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SUITE  DU  CHAPITRE  IL 


TITRE  DEUXI^ME. 
Gotwememens  mixtes  ou  composes. 

SoMMAiAE.  Leon  d^nomiiutioiit. 

^i,  comme  nous  Tavons  vu  dans  le  titre  qui 

m 

precede ,  chacune  des  puissances    constitu- 
fives ,  dans  un  Gouvernement  mixte ,  pent  et 
doil  etre  exerc^e  d  apres  le  principe  ou  sui- 
Tome  V.  i 
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vant  la  nature  et  la  forme  du  Gouvernemerit 
simple  qui  lui  convient  davantage ,  on  pour- 
rait  d^ja  e(i  faire  r^sulter  la  preuve  ^vidente 
qu'il  existe  un  Gouvemeroent  mixte ,  plus 
par£ait,'et  remplissant  roieux  que  les  autres 
Tobjet  de  Tassociation  politique. 

Mais ,  nous  Tavons  tu  de  merae ,  en  fait  il 
arrive  souvent  que  les  puissances  se  trouvent 
r^parties  tout  autrement  qu  elles  ne  devraient 
Tetre  suivant  les  regies  les  plus  claires  de  Tuti- 
lit^,  du  droit,  de  la  raisoii.  Lies  attributions  de 
ces  puissances  sont  susceptibles  de  se  repartir 
de  telle  sorte  qu'elles  seront ,  par  exemple , 
exercees,  une  partie  par  le  peupie,  et  une 
autre  partie  par  des  consuls ,  par  un  s^nat , 
ce  qui  avait  lieu  a  Rome,  lorsque  les  plebis- 
cites etaient  cr^^s  par  le  peuple,  et  les  s^- 
natus-consultes  par  le  s^nat  {a) ;  ce  qui  meme 
a  encore  lieu  aujourd'hui ,  qyoique  d'apres  une 

(a)  Par  les  lois  sacr^es,  les  Plebeieiis  parent  faire  des 
plifbisciteft ,  teois,  et  aaos  que  le$  Patricicnft  fofMiil  adnis 
dans  leurs  assdnblees. 

Par  la  loL  faite  apres  Texpalsion  des  Decemvirs «  les 
Patriciens  furent  soumis  aux  plebiscites,  quoiqu*i Is n'eus- 
Ai'nt  pu  y  doniM>r  Itar  voiz.  Et  cede  loi  fut  confirm^ 
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combinaison  difiGftrente ,  dbez  les  nations  mo- 
demes,  ou  le  droit  de  faire  les  traits  d'aliiance 
ct  de  commerce,  la  paix  et  ia  gueiTe,  en  g^n^ral , 
ce  que  Ton  pourrait  appeler  la  pmssance  U^ 

par  ccUe  de  Pabliot  Pkilo,  diciatear,  I'an  dt  Aob«, 

Les  s^oatuft-consultes  aTiient  force  de  loi  pendant  nn 
an ,  qaoiqu*ils  ne  fussent  pas  confirmes  par  le  peuple. 
Feiyes  Dbkts  .bHalicabitassx  ,  lir.  ti,  p.  4To;lir.  tii, 
p.  43o ;  Ht.  IX «  p.  SgS ;  IW.  xi ,  p.  72$  et  735.  «-*  Titb- 
LiTX«  liy.  ui  et  iriu.-^Esprit  dei  Lois,  Ut.  xi,  chap.  xtIi 

d  ZTIII. 

«  A  Rome,  dit  M.  de  Montesquieu ,  le  peuple  ayant  la 
plus  grande  partie  de  la  puissance  legislative  ^  une  partie 
de  la  puissance  ex^cutrice «  et  une  partie  de  la  pnissanot 
dejn|^r«  e*^tait  on  grand  pouToir  qu*il  fallait  balancer 
par  un  autre.  Le  s^nat  avait  bien  une  paftie  de  la  puis- 
sance  executrice ;  il  aTait  quelque  branche  de  la  puissance 
Mgislative  :  mais  cela  ne  suffisait  pas  pourcontrebalancer 
k  peuple.  U  fiillait  qu*il  eAt  part  4  la  puissance  de  jnger ; 
et  il  y  avait  part » lorsque  les  jnges  ^taient  chqisii  panni 
les  s^nateurs*.  (Esprit  des  Lois,  Ht.  xi  ,  chap,  xtiu.) 

John  Adams  remarque  qu'il  n*est  pas  exact  de  dire, 
ainsi  qne  le  fait  Marchamond  Nedham ,  que ,  dans  Sparte 
et  dans  Athenes ,  le  pouvoir  de  faire  des  lois ,  et  cehii 
de  lea  extoiter ,  fussent ,  sous  ^haqne  forme  de  Gonirer- 
nement,  places  dans  des  mains  distinctrs;  mais  il  ajoutf 
aTec  beaucoup  de  raison ,  « il  fallait  dire  plur6t ,  que  le 
bonheur  et  la  Ubertc  de  ces  penples  furent  toujours  «a 
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gisiaiive  exierieure ,  ou  politique  ei  du  droU 
desgensy  est  exdusivement  attribu^  au  prince, 
et  le  droit  de  cr^er  les  impots ,  de  modifier  h 
legislation  civile  et  p^nale,  ou  ce  que  Too 
peut  en  general  appeler  la  puissance  Ugislor 
tive  iniirieure  ou  de  Droit  public ,  au  prince 
et  a  des  assemblies  d^mocratiques  et  aris- 
tocratiques.  II  se  peut  encore  que  chacmne 
des  puissances  constitutires  soit  au  contraire 
exerc^  cumulativement  par  divers  Corps 
de  nature  difi!^nte ;  de  telle  sorte ,  par 
exemple  ,  que  la  puissance  legislative  soit 
exercee  par  une  assemblee  democratique  d 
par  un  corps  de  nobles ,  par  un  s^nat ,  des 
parlemens ,  ou  par  quelques  autres  classes  da 
peuple,  pa^dpant  de  Taristocratie ,  ou  de 
Tolygarchie,  ou  meme  encore  par  quelques 
reunions  th^ocratiques,  ainsi  que  nous  verrons 
bientot  que  ceia  a  souvent  eu  lieu,  particu* 
lierement  dans  le  Gouvemement  de  Rome  mo- 
deme.  Nous  supposerous  done  autant  d'espeoes 


raison  des  preointioos  qulls  prireat  pour  s^parar 
poQTOtn  ;  mais  Ic  fiiit  cft  qn'Us  ne  fsrenC  jaoMis  bicB  ct 
eiai^ctncnt  separH*.  ^  Def.  ties  Couit.  amer.,  torn.  II, 
p«  36S. — ^o/.  amtsi d^desiuM  toI.  it,  di.  u,  p.  ii^.^ 
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piincipales  de  Gouvernemens  mixtes  ^  que 
fuDioD  des  Goavemeineiis  simples  y  d^uoni- 
m^  et  d^finis  dans  ^  le  litre  pr^c^ent ,  peut 
presenter  de  combinaisons  diverses. 

Or  il  peut  r^ulter  de  cette  maniere  de 
combiner  les  cinq  Gouvernemens  simples, 
cinquante-six  formes  principales  et  distinctes 
de  Gouvernemens  mixtes  ou  composes ,  si  Ton 
considere  que  le  gouvernement  thfocratique 
simple  est  lui-meme  susceptible  de  se  modi- 
fier de  trois  manieres  diff(^reutes ,  ainsi  xjue 
nous  Tavons  pr^^demment  expliqu^(a),  sa- 
voir  :  theocratic  d*un  seul,  theocratic  de  plu- 
sieurs,  th^ocratie  d'un  plus  grand  nombre; 
et,  si  Ton  ^carte  au  contraire  cette  subdivision 
qui  ne  serait  id,  comme  nous  le  reconnai- 
trons  bientot ,  d'aucune  utilite,  le*nombre  des 
Gouvernemens  mixtes  ou  composes  pei]it  alors 
se  reduire  k  vingt-six,  que,  feute  d'expres- 
sions  convenables  pour  les  designer,  nous 
indiquerons  par  les  denomination  r^unies  des 
divers  Gouvernemens,  simples  de  la  nature 
desquels  its  participent,  d*apres  le  tableau 
qui  suit. 

id)  Voy.  ci-dessus^  toI.  iv,  til.  i,  pag.  124. 
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TABLEAU 

Des  diverses  combinaisons  possibles  des  Gou- 
vememens  simples  dans  la  formation  des 
Gouvememens  mixtes  ou  composis. 


•  Aristo-oligo-th^-democrati-despotique. 

a*  01igo-thto-dAnocrati-despoti()ue. 
y  Ari5to-th^o-d6mocrati-desp6tique. 
4^  Aristo*oligo--thtocrati-despotfqtie. 
5**  Aristo«K>ligo-thto-dtoocratique. 
6^  Aristo-oligo-ddinocraiti-despotic)ue. 

7^  Th^o«d^mocrati-de9potique. 

8^.  ORgo-th^ocrati-de^iotique. 

9^  Oligo-th^o-d^mocratique. 
lo^  Oligo-aristocrati-despoCique. 
11^  Oligo-democrati-despotique. 
la^  Aristo-th6ocrati*despotique. 
1 3^  Aristo-theo-d^ocratique. 
i4^  Arislo-oligo-th^ocratique. 
1 5**  AristO'OIigo-d^mocratique. 
1 6°  Aristo-d^mocrati-despotique. 
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t 

i  17*  ThfkKTatMespotique 

''  18*  Thto-dfJmocratique. 

19^  Oligo-thiocratique. 

ao^  Oligarchi-despolique, 

%^^  Oligo^aristocratique. 

aa*  Oligo-d^mocratique. 

!i3^  Aristo-lh^ocratique. 

m4^  Arislocrati-despotique. 

a5*  Aristo-d^itiocrariqiie. 

a6^  Dj^mocrati-despotique. 

NoM^  Toules  ks  fois  que  les  puisMnoes  som 
disdnctemenl  i^pardes  >  et  que  le  GouTemement 
d*un  seul  se  trouve  combing ,  soil  a?ec  le  GouTer* 
ncment  democnuque,  soil  aTec  un  princape  d*aru^ 
tocniue ,  soil  avec  un  Gouvernement  th^ocratique , 
c  est  alors  que  les  GouTememens  mixtes  qui  en 
resultent,  peuvent  prendre  la  denomination  de^ 
GouTememeiis  xohaacriqubs  ^  parce  qu  ib  ont 
pour  base  la  nature  du  GouTeiuement  d'un  seul , 
■lodere  par  cetie  combinaisoii  d'un  principe  de 
tfa^ocraliey  daristocratie.,  et  sur-tout  de  dcmo- 
cratie  {a\ 

(«)  MovAaaiiE  «tt  «a  mnk  grec  compost  qui ,  dank 
tea  aecfpiiMi  la  plus  mirfinte ,  signifierait  Gonveme- 
mnt  d*wm  semL 

Otte  esprassioti  serait  alors  1«  STnonynie,  r^uWalrnt 
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Si  Ton  parcourt  Thistoire  eo  ^tudiant  atten- 
tivement  la  constitution  des  divers  Gouyer- 


da  mot  despotisme;  ma b  let  termet  soot  de  conyentioii , 
et  ne  aignifient  que  ee  qn'on  Tent  qa*ib  eipriment. 

Or  jamais  on  n'a  entendn  par  monarchie  nn  tAzt  dont 
le  Gouvernement  serait  absoln,  et  on  Gona^quemment 
let  puUaancff  It^gitlatiTe ,  extoitiTe,jndiciaire,  se  iron- 
Tcraicnt  r^unies  dant  la  main  d'nn  seul  homme ,  comme 
elles  le  soiit  dans  le  GouTemement  tpecialement  dit  des* 

pOit'tJUt', 

On  a  toujours  compris  et  design^  par  cette  expression 
de  moaarchie  le  Gouvemement  d*an  seul ,  admettaut 
dans  ta  constitution  on  principe  quelconqne  de  contre- 
poids  et  de  moderation;  et  c'est  ainai  que,  g^^ralement, 
aans  se  frndre  un  compte  parfaitement  exact  de  cette 
distinction  toute  natnrelle,  on  met  pourtantla  monarchie 
en  opposition  directe  avec  le  Gonvemement  despotique 
simple. 

Nous  rappelons ,  a  ce  snjet ,  ce  passage  de  t'Esprit  des 
Lois,  Ht.  XI,  chap.  it.  ■  LesancienSy  qui  ne  connaissaient 
paa  la  distribution  des  trois  pouToirs  dans  le  Gouveme- 
ment  d*nn  seul ,  ne  pouTaient  se  faire  nne  idee  juste  de  la 
mottarrhie».  9\'*y*  ci^drsrmSj  toI.  it,  tit.  i,  pag.  119, 
j».  Iff.  de  la  pag.  116. 

Nous  aTons  aussi  tu  prccedemmcnt  que ,  sniTant  Jean. 
Jacques «  la  monarchie  est  mue  Teritable  republiqne.  (Cf- 
desftts^  tit.  I,  p.  I  ao, ».«.):  Gequi  doit  s'cntendreen  ce  sens 
quece  CouTemement  e»t  Tcritablement  cdui  sonslequel, 
si\  ^tail  organist  d  aprea  aes  biaea  ec  sea  pnndpes ,  lea 
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nemens  ^uxquels  les  peuples  ont  et^  soumis 
josqu^ji  ce  jour,  on  y  reconnaitra  certaine^ 
mcnt  Texislence  plus  ou  moins  exacte  et  dis- 
tiucle  de  la  plupart  des  diverses  formes  de 
Gouvemenieas  mixies  dont  00  vient  de  lire 
la  nomenclature/ 

Les  andens  Gouvememens  de  TEgypte  et 
oelui  des  H^breux,  par  exemple,  furent  sou- 
vent  tfa^ocrati-despotiques ; 

Les  Gouvememens  de  Perse,  oligo-thdo- 
crati-despotiques ; 

Les  Gouvememens  de  plusieurs  des  an- 
dennes  r^publiques  de  la  Grece,  particulie- 
rement  k  Athenes ,  et  a  Laced^moue ,  aristo- 
d^mocratiques  et  aristo-oligo-d^mocratiques. 

Le  Gouvernement  de  Rome,  lorsqu^il  y 
existait  en  meme  temps  un  empereur,  des 
consuls,  un  s^nat,  des  tribuns,  des  censeurs, 
des  pontifes,  des  augures,  qui  prenaient  cha- 
cun  une  certaine  part  a  radmiuistration  de  la 
chose  publique ,  peut  etre  consid^r^  comme  un 

affairet ,  par  la  force  et  U  natare  mtee  des  choses ,  te- 
raienl  en  effet  condoites ,  1^  plus  directement  et  avec  le 
plus  de  sQcces  possible ,  dans  la  Tiie  des  int^r^s  r^els  de 
la  chose  pabli<{iie. 
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Gouvernement  aristo  -  oligo  •  thio  -d^mocrati- 
despolique ,  et ,  ainsi  qu'on  le  voil ,  oomme  ie 
Gouvernement  le  plus  oompliqu^  de  tous  ceuz 
dont  nous  venons  de-donner  rdnom^ration. 

Les  GouTememens  de  quekpies-unes  des 
republiques  modemes  dltalte,  el  ceox  de  la 
Suisse ,  ont  ibi  et  sont  peut**etre  encore  oli|[o- 
aristocratiques  et  aristo-oligOHl^mocratiques; 
celui  de  Yenise  ,  fut  oligo-aristocrati^despo^ 
tique,  sous  le  regne  des  Doges. 

Le  gouvernement  de  France,  JMirttcuiiere-* 
ment  sous  fa  seconde  et  la  troisteme  race  de 
ses  rcMs,  a  Hi  purement  aristocrati  -  despo- 
lique. 

II  est  en  ce  moment  aristo-d6niocrati--des- 
potique  (a). 

II  en  a  ^t^,  et  il  en  est  encore  de  m^me 
du  Gouvernement  de  la  Grande^Bretagne. 


(a)  Noas  examin^rons  ayec  detail ,  dans  la  troiftUme 
partiede  oet  oavnige ,  liv.  i ,  <piellf  t  ont  M  lt%  diffiktntea 
formes  du  Gouyemement ,  en  France ,  depuis  r^tablisse- 
ment  de  la  monarchief  juaqn'a  ce  jour;  et  iio«s  cssaye* 
rons  de  d^moatrer  que  toujours  leura  r^svltatt  ont  ^te 
confonnei  k  ce  qui  devait  en  r^sulter  d*i^rei  let  veril6i 
et  les  piincipes  dcvelopp^s  id. 
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I  uous  I'avons  dtfja  n'luarquc,  et  duur 
le  reconnaitrons  eiicore  par  la  suite,  rbisloire 
donoelieu  de  presiimer  que ,  ilniii  ltt&  premiers 
temps  dc  la  tnoriarcbie,  le  Oouvernement 
de  i'uii  et  de  i'aulre  de  ces  dtux  deruiers 
royaunies  ^lait  purement  dkmocrati  -  despo- 
nqtiE(a)i  GouTeruement ,  en  un  sens,  ie  plus 
pres  de  I'^Ut  de  simpUcil*^  et  de  nature, 
cbcz  tails  Ics  peuples  et  dans  tous  les  pays 
du  awode,  «t  auquel  tl  importerait  de  ra- 
meaer,  au»si  prompteinent  que  le  permcltrnt 
l«s  circun»taaccs  particulieres  et  I'^tat  actiiel 
de  U  civiltsatiou,  le  Guuvernemeut  de  luutes 
les  nations  civUis^es,  en  appliquant  avec  tine 
icrupuleuse  exactitude  a  tous  les  details  dc 
MB  organisation ,  d'unc  part,  le  syM^me  de  b 
Tepr^scdtation ,  appropt^*>  k  cet  ^lat  actnel  de 
It  dvilbatiou  et  des  niceurs,  et  d'autre  part, 

^^9  V  «f  fant  aliBrlier  a  cellc  eiprcMion  ,  tiemoini/i- 
irtpotiqiif,  d'antK  idie  que  c«lle  qui  tient  d'etre  unrne- 
JiMwitrnl  eiplii{u#«, 

EUe  d^ngne  unt  monarcfaie  oil  let  droits,  1m  limrl^t. 
In  iacMta  dc  tout  doivcnt  txte  concili^s  avec  le  Gouvtr- 
iuu  Mul. 
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de  ia  distinction  des  trois  puissances  et  de  la 
division  du  pouvoir  l^gislatif  ou  supreme  en 
trois  branches  ind^pendantes  et  distinctes. 

C*est  ce  a  quoi  nous  nous  efforcerons  de 
contribuer,  par  la  demonstration  de  toutes 
les  v^rit^  qui  peuvent  conduire  a  la  convic- 
tion que  cette  forme  de  Gouvemement,  ainsi 
r^gUe  et  ^tablie ,  est  v^tablement  celle  qui, 
avec  le  moins  de  complication  possible,  at- 
teint  le  plus  directeolent  aux  fins  que  doit 
avoir  le  meilleur  de  tons  les  Gouvememens, 
et  se  trouve  cons^quemment  le  plus  con- 
forme  a  tout  ce  que  r^clament  Tamour  de 
Fordre,  le  bon  droit,  et  la  raison  (a). 

(a)  Poor  cela,  noos  prouTerons,  entre  autret  chotes, 
que  9  fous  cittt  forme  ttluUire  de  Goavemement ,  aucon 
homme,  auenne  classe  de  la  toci^t^,  ne  Terra  set  v^rita- 
bles  int^r^U  froits^s  ;  et  qa'en  cons^uence  toat  citoyen , 
Mi  poar  let  principes  ,  la  morale ,  T^uit^ ,  le  bon 
prdrey  Fint^^t  r^l  deceuz  qui gou cement,  et  la  stability 
des  iofttitotionft,  ne  doit  craindre  de  le  tolt  s*ctablir  et  se 
eonsolider  snr  ses'plas  fermet  bases. 
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PREMIER    APER^D. 


S«MVAnB.  Sojct  •!  diviaioK  iM  f  paragnpbs. 


«  Madura.  »    !!•■  rms«vu^  («) . 


Noes  avons  reconnu ,  dans  le  titre  qui  pr^ 
cede,  que,  faute  d^une  bonne  organisation, 
el  particulierement  faute  d'un  systeme  repr6- 
sentatif  convenablement  regie  et  ^tabli,  la 
pente  naturelle  des  choses  pousse  successive* 
ment  les  peuples  vers  Taristocratie ,  Toligar- 
chie,  le  despotisms  ou  la  th^ocratie,  simples. 

Quelques  -  uns  sur-tout  de  ces  divers  Gou- 
vememens  simples  sont  comme  des  abymes 
toujours  ouverts,  comme  un  lieu  de  sepul- 
ture et  de  mort ,  ou  le  temps ,  avec  une  infa- 
tigable  perseverance,  entraine  les  peuples, 
comme  il  conduit,  avec  une  egale  Constance « 
toutes  chosies  vers  leurruine,  tous  les  hommes 
vers  la  vieillesse ,  la  decrepitude  et  la  mort. 

(a)  Esprit  dts  Lois «  Kv.  \i .  chap.  it. 
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autant  qu'il  est  eD  nous  de  le  Cadre,  k  ct 
grand -oeuvre  de  philantropie.  Essayons  d*y 
contribuer;  ne  redoutons  pour  oela  ni  sacri- 
fices, ni  veilles,  ni  travaux;  et,  dans  cette 
vue ,  cberchons  pr^sentement  a '  signaler  les 
dangers  qui  doivent  infailliblement  r^ulter 
d'une  corobinaison  (ausse  et  d^fectueuse  des 
Gouvememens  simples,  dans  la  formation  des 
Gouvernemens  mixtes  et  compost. 

Nous  n'entreprendrons  pas  sans  doute  d'en- 
trer  dans  Texamen  de  tons  les  Gouvernemens 
mixtes  dont  nous  venons  de  donner  1  enu- 
meration :  il  nous  suffira  d'^tudier  les  r^ul- 
tats  funestes  des  plus  connus  de  ces  Gouver- 
nemens,  pour  raettre  les  lecteurs  attentifs  et 
penetrans  en  ^tat  de  les  appr^cier  tons.  C'est 
ici  le  lieu  de  dire  avec  Ciceron  :  «  Oportet 
ut  is  qui  audiat  et  legal  ^  cogitet  plura  quarn 
videat  »  (a). 

Nous  parlerons  done,  dans  ce  paragraphe, 
de  rincoh^rence  et  des  dangers  des  Gouver- 
nemens mixtes  provenans,  i^  de  la  demo- 
cratie  et  de  Taristocratie ;  2^  du  Gouveriiement 

ia\  De  Oral. 
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d*UD  seul  et  de  relygarchie;  3^  de  la  d^mo- 
cralie  et  de  rolvgarclue;  4^  du  Gouyernement 
d^'ua  seul  et  de  Faiistociatie ;  5^  du  Gouver- 
nement  d^un  seul,  combing  avec  les  deux 
principes  oppose  de  la  d^inocratie  et  de 
TaristiMaratie;  6^  enfin  nous  traiterons  aussi 
des  dangers  inhdrens  a  Funion  de  tous  les 
GoaTemeniens,  et  particulierement  des  Gou- 
vememens  monarchiques ,  avec  la  thfocratie 
d*un  seul  ou  meme  de  plusieurs. 


Tome  v. 
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flc<t  brutes  .qii'ils  enlretiennent  pour  la  cul- 
liirc  (le  no&  terrcs!  nous  avons  qiielqiiefois 
iiioiiis  e^^ard  a  leurs  forces  qifa  celles  cie  ces 
aiiimatix;  ct  trop  ff^quemment  nous  les  ven- 
(ioii.s  a  lies  maitres  ausst  cruels  que  nous- 
meines,  qui  les  forcenl  k  payer  <le  nouveau, 
par  uu  exces  de  travail,  le  prix  de  leur  noii* 
vel  esclavage !  Je  ne  peux  roe  rappeler  sans 
li«>iTeur  cctte  loi  qui  condamne  a  una  arnendc 
do  quinze  francs  seulement,  toutgentilliomme 
(|ui  .lura  tue  un  pa^^^nrVi).  La  Pologne  est 
{>eul-t'tre  le  scul  pays  ou.le  peuple  soit  prive 
dc  tons  les  droits  de  rhumanit^.  Nous  seuls 
regardons  ces  lioninies  comme  des  creatures 
d*unc  autre  cspece,  et  nous  voudrions  presque 
lour  refuser  le  nmne  air  que  nous  respirons. 
Ku  civaut  riionmie,  Dion  lui  a  -donne  la  li- 
berie; quel  droit  avons-iiuub  de  Ten  priver? 
r««Mnnie  il  e>l  naturel  de  secouer  un  joug, 
quand  il  est  dur  et  |H*sanl,  ne  |)eut-il  arriver 
que  ce  |>etiple  fasse  un  elfiH-t,  pour  se  deli- 
vrcr  de  notre  lyrannie?  i!Vst  a  quoi  doivent 
les  fouduire  tol  ou  tard  lours  nnirmures   et 


m^   /"•'»■•.  ••*  »/r**«*  ,  i''  {KTl.*  *ol.  I,  j^.  S^-.  n.  ^- 


Cii&p.  11,  Tit.  II.  Gouvern,  rnixles.  19 
lie  |iarnii  iiuus,  qu'elle  ne  I'utait  purmi  left 
ftotnains.  oi'i  its  jouissaieni  encore  d'une  sorte 
(le  lUifrl^,  nieme  dans  les  temps  oij  iU  ^taient 
le  plus  asservLs  au  premier  Ordre  de  Itc  r^pu- 
blique.  Mnis  nous  pouvotisdire,  aucontraii-e, 
f|ue  le  pcuple  est  en  Pulugne  dung'  un  ^tat 
dextrvuK  bumilJaliun.  Ponrtant  noBfl  '<)e- 
'lions  regarder  ces  lionnnes  comme  le  prin- 
:|)al  Kiiiticn  de  la  nation;  et  je  ftilis  per- 
^iiatl^,  que  If  pen  de  cas  que  nous  enfaisons, 
4um  des  coiis^<(uence&  inrt  daugereuseB;  Qui 
'^*nl  cvux,  cii  cdel.qiiL  procureiit  r&bon-r 
l,<iicc  dans  le  Ruyaurhe.  qui  poriont  les  f'ar- 
-icaiot  et  paieni  Jes  taxes,  qui  fonrnissenl 
dltofiinies  nos  amities,  hibourent  nos  champs, 
rceuciUeiU  les  moi&snnH,  nous  souliennent, 
nous  oourmscnt,  el  sonl  la  canie  de  uotre 
hmcdon ,  le  refuge  de  uotre  pn^esito ,  la  res- 
wmrce  de  nos  besoin^,'  le  suulien  de  notre 
laxe,  la  source  cnlm  de  tons  uofi  plaisirs ? 
JTest-ce  pas  ce  peimie  raeme  que  notis  irai- 
toiM  ATCc  tant  de  rigueur. . .  ?  T.enrs  peines, 
leutB  sucurs,  leurs  ir&vatix  tie  nieritent-iKpas 
lie  notre  part  d'autre  re(our  que  des  dedains 
H  ties  nidpris...?  >ous  les  distinguons  i^  peine 
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cune  teatative  poiir  les  d^veiopper.  De  la, 
cette  disette  effirayante  des  artisans  les  plus 
ordifiaires;  est^il  etonnant:  que  nous  man* 
quions  des  choses  les  plus  n^cessaires,  lors- 
que  ceux  qui  devraient  nous  les  foumir,  ne 
peuvent  esp^rer  de  retirer  de  leur  travail  le 
plus  l^ger  profit  ?  Ce  n'est  qu'aux  lieux  oa 
se  trouve  la  liberty  que  I'^mulation  peot 
exist  er  »  (a). 

Cest  Ik  ce  que  Ton  doit  attendre  de  tout 
Gouvemement  ou  nul  principe  de  democratie 
n'entre  dans  les  bases  de  Torganisation,  ou  la 
masse  de  la  nation ,  c*est-i-dire ,  les  class^ 
pl^b^iennes  ou  les  plus  nombreuses  ne  sont 
pas  admises  k  veiller  k  la  defense  de  letirs 
droits  el  de  leurs  interets. 

II  en  sera  de  meme  par-tout  ou  le  carac- 
tere  du  Gouvemement  sera  semblable  a*  celiii 
qui  existait  en  Pologne,  et  qui  a  fini  par  en- 
trainer  sa  mine;  le  tableau  historique  que 
nous  venons  de  rapport  er,  peut  etre  consi- 
d^r^  oomme  celui  de  tous  les  peuples  ou  le 


{k)  OEuTTTS  da  PhilosoptiP  bifnfaNant ,   Tom.    m 
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vice  de  Korganisation  sera  le  ffl^me;  ct  il  peut 
ajouler  aux  preuves  dija  si  pireroptoh^  qiw 
noft«  nvoiis  (lonn^es .  dan*  le  litre  qui  pri- 
ced*,  des  dangers  d'linc  aristocraric  simple. 

Hen  Tut  de  menie  en  Angleteire,  en  France, 
en  Espa^e,  :')  des  ^poques  diif^rrntes,  mais 
dans  )es  memes  ctrconstances.  lurs^ie  I'oi^a- 
nisation  sociale  pech.itt,  Aara  ccs  divers  pay^, 
par  la  meme  exchision. 

Dans  llndoslan,  te  Mngol,  le  Calicbr,  Ol& 
fa  nation  est  divis^e  en  easier  on  cla^M«  de- 
termindeft,  exelmivcs,  h^r^ditaireA,  qiri  i«M- 
blent  citmpo^er  plnsiciirs  EbtU  dans  le  m^e 
Etal,  inais  oti  les  dernieres  ela»es  n'oni  an- 
ciine  parlicipatioii  tm  Gnnvcrncinent ,  ou  Ics 
naires  I  nobles  let  les  l>i-ames  ( prelres  i  ont  seuls 
des  droits  a  I'cxcrcice  dc  rautorit4^.  le  coi'ps 
de  la  nation,  le  peuple,  est  plong^  dans  niie 
abjection  telle  que  les  castes   siiivt^rieures  $i> 

vieni ,  aiiisi  cpie  iioiis  I'avons  dt^ja  remarqui , 

uUkes  et  empest^es  du  contact  d'lin  pariah 

I  .simple  labourenr. 
Ia  Rome,  apres  I'expulsion  des  'rblS , .liiiibt 

rant  que  lu  peuple  ne  Tut  parvenu  &  balancer 
'  MS  tribiins.  ses  pr^teurs ,  ws  ^diles,  le 
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IHfU^^t  jwimrfne  des  (amilles  patridennes,  b 
tjrrairifiie  de  celleikci  etait  excessive. 

yUih  de  ce  qu'uu  priocipe  de  democratie 
%t.rik\i  adrriL^  dans  les  bases  de  rorganisatioD, 
it  ne  faudrait  pas  conclure  que  cette  organ!- 
naliori  toucFiat  deja  au  dernier  terme  de  per- 
feclion,  que  toute  autre  precaution  deviot 
ilrsormais  superfluc,  et  qu'ii  ne  restat  plus 
rien  a  faire  pour  etablir  Tordre  et  assurer  la 
pail,  la  justice  et  la  prosp^rite  de  FElaL 

fians  doute ,  le  |>euple  ne  restera  plus  alors 
au^i  servilement  courbe  sous  le  joug;  il  ne 
Mr  lai$scra  plus  opprimer  et  fouler  aussi  im- 
puii^ment;  niais  sa  resistance  meme  occa- 
Munnera  des  crises  terribles  et  funestes. 

Ou  doit  presumer  qu'alors  sur-tout  une 
luttc  iHrrmauente  divisera  la  nation  en  deux 
factions  acbaniees  Tune  contre  Tautre,  et 
iltettra  a  tout  mouieut  le  vaisseau  de  TEtat  a 
deux  doigts  de  sa  perte ;  que  la  force  et  la  vio- 
lence«  decidant  du  triouiphe  et  de  la  d^&ite 
dc  Tuue  ou  de  Tautre,  devieudrout  les  seuls 
arbitrtrs  de  toutcs  les  aflaires  publiqnes  et 
privecs;  que,  coujme  a  Coreyre,  le  corps  de 
la  uoblesse  et  le  people,  auiuies  Tun  contre 
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i  de  I'organisatioii  sera  te  fn^me;  et  it  peut 

mpr  aux  preuves  dija  si  p^remptoiteS  qiie 

tt&  aivons  donnees,  dans  (e  litre  qur  pr^- 

e,  dtfsdangers  d'une  aristocrafie  simple. 

Hatftitde  meme  en  Angieterre,  eii  France, 

k  Espagne ,  a  des  ^poques  diffiirentes ,  mais 

{  les  memes  circonstances,  lorsqtie  I'crfga- 

tioti  sotiale  pechait,  dans  cos  diters  paiyS, 

pnr  la  meme  exctiision. 

Dans  llndostan,  te  Mogol,  le  Cnlicut,  ou 
natron  est  diviN^e  en  wastes  on  classes  de- 
iinde«,  exclusive*,  h^r^ditaires ,  qui  scm- 
nt  composer  plusicnrs  Etais  daos  le  m^e 
It,  mais  oil  les  dernieres  classes  n'ortt  an- 
kle parlicipntion  au  Goiivernemcnt ,  ou  les 
Brefi(nnble>ilet  les  hrames(pretres)ont  seuls 
}  droil-<t  k  Texercice  de  I'atitorit^,  le  corps 
de  la  nation,  le  peuple,  est  plough  dans  uue 
abjection  telle  qne  les  (pastes  snp^rieures  sc 
cmienl ,  ainsi  qne  nous  I'avons  d^ja  remarqu^ , 
wuill^s  et  enipest^es  du  contact  d'nn  pariah 
oti  junple  laboureur. 

A  home,  apreft  IVxpulsion  des  tbis,  itiSis 
avant  que  le  peuple  ne  fiit  parvenu  ft  balancer 
pw  tes  tribitns,  ses  prt'teiirs.  ses  idiles,  le 
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pouvoir  supreme  des  families  patriciennes,  la 
tyrannie  de  celles-ci  ^tait  excessive. 

Mais  de  ce  qu  uq  principe  de  democratic 
serait  admis  dans  les  bases  de  rorganisation , 
il  ne  faudrait  pas.  conclure  que  cette  organi- 
sation  touchat  d^ja  au  dernier  terme  de  per- 
fection, que  toute  autre  precaution  devint 
d^sormais  superfine,  et  quil  ne  restat  plus 
rien  a  faire  pour  ^tablir  Tordre  et  assurer  la 
paix ,  la  justice  et  la  prosp^rit^  de  I'Elat. 

Sans  doute ,  le  peuple  ne  restera  plus  alors 
aussi  servilement  courb^  sous  le  joug;  il  ne 
se  laissera  plus  opprimer  et  fouler  aussi  im- 
pun^ment;  mais  sa  resistance  meme  occa- 
sionnera.  des  crises  terribles  et  funestes. 

On  doit  pr^sumer  qu'alors  sur-tout  une 
lutte  permanente.divisera  la  nation  en  deux 
Actions  acbamees  Tune  contre  Tautre,  et 
ihettra  a  tout  moment,  le  vaisseau  de  TEtat  a 
deux  doigts  de  sa  perte ;  que  la  force  et  la  vio- 
lence, d^cidant  du  triomphe  et  de  la  defaite 
de  Tune  ou  de  I'autre,  deviendront  les  seuls 
arbitres  de  toutes  les  affaires  publiqiles  ct 
privees;  que,  comme  a  Corcyre,  le  corps  de 
la  noblesse  et  le  peuple,  animes  Tun  contre 


i; 
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:tns  d'uQ«  haine.  implacable,  et  toujuurs 
tlaiis  un  v^ritible  tiui  de  guerre  civile,  seroiit 
tuur-a-tourtriompbaiti  €t  vaincus;  quecomme 
a  Argos ,  les  orateurs  ilu  peqple  le  souleve- 
ront  coutre  la  noblesse,  on  que  les  orateurs 
dii  peuple  serotit  eux-menies  lUHSsacr^s ,  et 
le  peiiple  de  nuuvcau  reduit  en  esclavage. 
,11  faudrait  reuionter  a  des  epuques  ant^- 
res  meme  a  celk's  dont  les  aniiales  les 
rccul(:es  de  tons  les  peuples  nous  onl 
conserve  la  m^nioire,  pour  trouver  un  Gou- 
verncineiit  luixle,  sans  aucune  sorte  de  sys* 
■'-me  repr^senlatif,  et  n'admettant  d;ms  les 
iL-inuos  dc  son  oi^anisalion  que  les  fonncs 
vt  les  principes  de  la  d^mocralie  et  de  I'aris- 
tocnbi;  (a) ;  chez  les  Crecs ,  des  tes  lenips 
heniiqties ,  tl  s't^tait  ^tabll  one  sorte  de  mo- 
nnrcbie.a  liiquelle  succederent  les  nrchon- 
I1--S  a  Albenes,  et  les  6phnrcs  a  .Spartes  (A). 

i*)  U  findraii  encore,  |ioui-  qii"un  paroil  Gouverne- 

■eu  (lAt  exislcr,  que  li'  tcrriiotrc  eiit  Irrs-pcu  d'c^ten- 

dSR,  el  (jne  la  population  mi-mr.  {ill  fort  p«u  nombretiM. 

I   tr.wWyiJiM ,  Tol.  i»,  tit.  I,  $1,  p.  i55rI.iu/V.,  lyi  eu.l 

0'^M.(I«MoniMctuieudil,fitparlaDt  diiGouveniemcnl 

1  pranirrA  trinp*  ;  •  Ccuk  i|ut  nvaieiil  invent^  d» 
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r^olt^,  que  de  sujets  de  cratnte!  On^a  bien 
,  raison  de  dire  que  la  bonne  foi  est  le  fonde- 
nent  le  plas  ferme  des  Etats,  et  qu'elle  ddt 
£aiire  le  poemier  objet  de  tousceux  qui  manieut 
les  affaires  publiques  »  [a). 

On  se  rappelle  anssi  leg  querelles  qu^occa- 
sionn^ent  la  reunion  des  ooimces  par  tribns, 
le  jugement  de  Coviolan,  et  sous  le  consofat 
de  T.  Roimlius  et  de  C.  Ydxirius,  Ik  distribu* 
tion  des  terres  conquis^s,  le  partage  du  niont 
Aventin ,  et  les  propositions  de  guerre  contre 
les  Eques  et  les  Sabins. 

L'^tude  de  ces  premieres  revolutions  de 
Rome  suiBt  done  encore  pour  convaincre  tout 
homme  atteniif  et  non  prevenu  que  ie  vot" 
lange  de  la  d^mocratie  et  de  raristocratie  se* 
rait  bien  ^loign^  de  pouvoir  assurer  la  tran- 
quillite  et  la  prosp^it^  d'un  Etat;  que  cette 
forme  de  Gouvernemi^nt  fait  du  territoire  d'un 
peuple  une  espece  de  camp  ou  deux  partis 
(mnemiSiSans  cesse  en  presence  Tun  de  Taatre 
linissent  par  en  venir  aux  mains  ,;et  ne  tar- 

■■  ■  ail        ^iy^i^—      <i    ■       — iUi^— — ^— ww^i— ^»^— 1^— ^^i^M     M    I  I  mmmmm^m^^^^^^^m^^ 

n-  Hwi.  ftom. ,  vol.  i,  Hr.  ii,  $iT,p.  kl^y  <'fftt.  in-i^. 
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dent  gueres  k  se  doofier  fies  cbefe,  <)<es  coo- 
sols*  des  tnbuWt  (^c.  \a)^  (A  a  apporler  s^i 
duis  J^OMS  le«  <jl^l|dk  de  .rcdfi^Disi^MQQ  uae 
coaifaiiMisQii  Apuvelle^  plus  ^ou: jooios  d^fiio 
Uieuse.  .    . 

EoBjot^  #  )a  oohfease,  dU  M.  deHonte^ 
qumiy  timai  a  hoiuieur  4'pb^  4  ma  cot; 
mais  isUe  n^[arde  ammn^  .wMt  9pay«iniu|e 
iafiuBAie  de  paiiagv  la  piM^wioe  avw  ie 
{leuple  •  {h). 

Hak  c  eetf »  dit  eacore  BfotUn ,  daus  ties 
mouvemens  el  des  troiihAes  Kek  que  <reux  dqul 
je  vieas  de  parler^  qu  au  connaiil  {Murfaiteuieut 
le  caraclere  du  |>euple  rouiain.  II  faut  se  sou- 
venir qu'il  n'^lail  poltil  sujet  du  senai,  qu'il 
ue  depeudait  poiut  de  Taulorite  de  cette  com- 
pagnie,  mais  fbmiait,  comme  elle,  un  corps 


ya)  II  derient  indbpensable  d*j  rrcourir  irlatiTement  k 
lexcTcice  de  U  puissance  executrice ».  qui  de  s«  nature  a 
besoin  d*iltre  concentree  ,  et  qui  ne  peut  coosequemment 
resider  dans  les  assemblies  plebeiennes  ou  d^mocratiques, 
ui  meane  dans  les  assemblifes  patriciennes  ou  aristocra- 
tiques  toujours  trop  nombrenses.  (  f'o}\  ci-^nsMs^  vol.  it  . 

p«rs.  519. ) 

6;  Esprit  des  Lois.  Ut.  viii ,  chap.  iv. 
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de  TEtat.  Ce  que  j*admire  done  dans  ce  peu- 
ple,  c*e$t  la  sagesse  et  la  moderation  qail 
fait  paraitre  dans  le  plus  fort,  ce  semble,  de 
son  emportenient.  li  ne  £ut  nulle  hostility, 
nul  d^gat,  sur  les  terres  des  patriciens  ses 
ennemis ,  et  se  r^nnit  des  cpi^on  lui  accorde 
des  conditions  raisounabies.  Cette  moderation 
se  soutint  pendant  plus  de  trois  cents  ans, 
malgr^  les  qnerelles  continuelles  entre  le 
senat  et  le  peuple.  La  premiere  s^ition  ou 
il  J  eut  du  sang  r^pandu  dans  Rome,  fut 
celle  de  Tib.  Gracchus  »  -a >. 


/  ^ 


a)  Hist.  RoiD.  Tol.  i,  Ht.  ii^J  it,  pag.  4^' 
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SoMViiKK.  Ses  incon^eniens  et  set  dangers. 


Deux  Gouvernemens  simples,   de  natures  ,  ?"8«m 

'  de  1  oligarchie 

(ii£f(h*entes  et  pour  ainsi  dire  oppos^es  (  la  GooT"™e«ent 

,  d'lin  seal 

(l^mocratie  et  le  Gouvernement  d'un  seul ,  ^•* «« ™f™« 
par  exemple  ) ,  plus  favorables  Fun  a  Texer- 
dee  de  la  *puissance  legislative,  Tautre  k 
Texercice  de  la  puissance  executive,  peu- 
vent  se  supplier  routuellement,  lorsque  leurs 
el^roens  se  trouvent  comme  r^unis  et  fundus 
dans  une  seule  et  meme  constitution. 

Mais  \\n  Gouvernement  dont  les  avantages 
et  les  inconv^niens  sont  les  memes  et  ont  une 
direction  semblable,  ne  peuvent  que  devenir 
rivaux,  s'embarrasser  et  se  nuire,  bien  loin  de 
se  soutenir  r^ciproqueraent. 

II  serait  done  difficile  d'en  faire  r^sulter 
une  combinaison  utile. 

Ainsi  le  Gouvernement  d'un  seul  et  Toli- 
garchie   ne  donnant  Tun  et  I'autre,  de  leur 
nature,  qu'une   garantie  tres - imparfaite  du 
Tome  V.  3 
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respect  du  aox  droits  et  aaz  int^rets  do  pl» 
grand  nombre  des  membres  de  la  socift^,  cl 
se  troorant  coos^qaeiiiiDent  de  tons  ks  Gam- 
TememeDS  simples  les  moiiis  proprcs  k  Fczcr- 
cice  de  la  puissance  l^gisIatiTe  (a),  il  en  v^ 
suite  ^Tidenunent  deox  inoony^niens  lies- 
graves.  If  <Mi-sealenient  les  droits  et  les 
rets  g^neranx  sont  m^pris^  et  Tiol^ 
encore  Fextoition  meme  se  tronre  priTfe  dcs 
avantages  reds  de  la  [mxnptitode  et  de  h 
fiorce  qoi  rdsolteraient  de  la  comhinaison  de 
Ton  de  ces  deox  Gouvememens  seulemcsl 
arec  la  forme  anstocralii|oe,  ou  mieuz  cncoft 
avec  la  d^mooratie. 

Les  dissensions  continuelles  des  ^phores 
et  des  rois  a  Sparte,  et  celles  des  premieift 
rob  de  Borne  avec  le  s^nal ,  pourraient  en- 
core id  senir  de  t^moignages. 

Romulus  disparut  sans  qu'on  put  dtomfrir 
de  quelle  maniere  on  TaTsit  fait  pdrir.  «  Le 
s^oat,  dit  Tauteur  de  THistoire  des  reroki- 
tions  romaines ,  qui  ne  voulait  pas  qn'on  crut 

(a)  FoX'  d'deisus,  ToLiT,til.i,  {  n,  ptf.  5im,  «f  #. 
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[u'il  y  ettt  contriba^,  lui  dressa  des  autels 
ipr^  sa  mort,  et  il  fit  ud  dieu  de  celui  qu*U 
Tavait  pu  soufiirir  pour  souverain  »  (a). 

«  En  Angleterre,  dans  la  grande  querelle 
fm  s'^lera  entre  Henri  III  et  les  Jbarons »  qui 
^damaient  leurs  liberty  sous  pr^texte  d4  ri- 
lamer  cdles  du  peuple,  le  roi,  forc^  i  la  fin 
le  cMer  aux  lords ,  au  lieu  d*affiranchir  le 
leuple  de  Tesclarage ,  cumula  tout  le  pouvoir 
!ans  la  main  des  grands  sous  le  nom  de  con- 
ervateurs  du  Royauroe ,  au  nombre  de  vingt^ 
natre;  et  bientot  ceux«-ci  devinrent  autanf 
e  tyrans  :  il  n^gligerent  ou  maitriserent  les 
arlemens ;  mais  alors  ne  pouvant  s'accorder 
Qtre  eux,  quelques-uns  d'eux  supplantereiit 
^  Tingt  autres,  et  s*emparerent  du  timon 
es  afiaires  :  ce  furent  les  comtes  de  Leices* 
•r,  Gloucester,  Hereford  et  Spencer.  Cepen- 
ant  les  choses  ne  resterent  pas  long-temps 
Q  cet  ^tat.  Chacun  sait  comment  Leicester 
^tant  empar^  de  tous  les  pouvoirs,  et  ayant 
:i  ensuite  vaincu  en  bataille  rang^,  le  roi 

(a)  Hist,  des  r^y.  de  la  r^pob.  rom.  par  M.  Tabb^ 
Brtot,  Mr,  I,  pag.  i5,  ^dit.  in-i2_ 

3. 
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pro6ta  de  cette  occasion  pour  ressaisir  Taato- 
rit^^absoiae.  Ainsi  le  peuple  versa  5on  sang 
et  perdit  sa  tranquiUit^ ;  et  daussi  precieux 
sacrifices  ne  servirent  qu^a  lui  donner  premie- 
rement ,  '▼ingt-quatre  tyraos ;  en  second  liea , 
qoatre;  et  ensuile,  an  seal,  qui  ful  Monfort^ 
comte  de  Leicester.  Enfin ,  apres  la  mort  de 
ce  dernier  usnrpateur,  la  nation  fut  forc^  de 
se  soumettre  de  nouTeau  a  Henri  111,  son 
ancieu  tyran ,  dont  le  despotisme  n'en  devint  . 
que  plus  assur^  »  (a). 


-(a)  MarcfaaiBont  ^Sedham,  et  John  Adams,  D^,  des 
Cansiitutions  am^ricames. 


r^MAIC*. 
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SoMAiEK.  Ses  inconvenieiis  et  ses  dangers. 

Le  melanc'e  et  la  combinaison  de  la  d^mo* 
cratie  et  de  Foligarchie  ne  sont  pas  exempts    i'^^^ 
de  dangers  et  de  roalheurs. 

Si  le  systeme  repr^sentatif  n'est  pas  admis 
et  convenablement  r^gl^,  il  sera,  entre  autres 
choses,  toujours  facile  aux  chefs  composant 
le  Corps  oligarchique  de  tromper,  d'abuser 
ies  assemblies  du  peuple  qui  en  composerout 
la  partie  democratiqiie. 

C*est  alors  bieu  surement  que,  par  suite 
des  brigues  qui  seront  entretenues  dans  le 
sein  de  ces  assemblies  par  Ies  olygarques, 
Ies  int^rets  v^ritables  des  citoyens  ne  pour- 
ront  etre  librement  manifestos  et  connus  (a). 

Mais  Ies  tromperies ,  Ies  abus ,  Ies  exces  de 
ces  chefs  ne  tarderont  pas  non  plus  a  sou- 
lever  une  partie  du  peuple  contre  eux-memes, 
et  k  exciter  un  bouleversement  dans  TEtat. 

D*un   autre  c6t<^,  ces  chefs  etant  souvent 

'a)  Fojr,  cr-ffessus^  vol.  iv,  tit.  i ,  §  in ,  pag.  5i^ ,  et  v. 
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sans  union  entre  eux  (a),  le  Gouyemement, 
par  ce  motif,  ne  saurait  encore  avoir  de  stai* 
bUit^. 

L'ex^ution  y  sera  vacillante ,  I&che, molle, 
incertaine;  et  ceuf^ui  en  sant  chaig^  n*in* 
spirant  plus  ni  confiance  ni  re^>ecty  cherdie- 
ront  du  moins  k  se  £aure  craindre,  et  ils  n'eo 
seront  que  plus  promptement  renvers^ 

X^nophon  nous  apprend  que  les  trente 
tyrans  d'Athenes  prenaient  toutes  leurs  deli- 
berations dans  leurs  cabinets,  quoiqu'ils  sem- 
blassent  ne  rien  decider  que  calculis  et  suffror 
giis  populi;  qu'ils  avaient  anient  le  peuple 
au  point  de  ne  penser  que  par  eux  dans  ses 
assemblies,  et  d'approuver  toutes  leurs  d-- 
marches; que,  si  un  individu,  quel  qu'il  fut, 
osait  murmurer  et  se  plaindre  de  leurs  ac* 
tions,  s*il  eievait  la  voix  en  fiaveur  du  peuple, 
leur  coutume  -tait  de  Farracher  k  la  soci-te , 
en  liii  faisant  perdre  la  fortune  et  la  Tie,  sous 
le  pr-texte  qu'il  -tait  un  homme  s-ditieux, 
et  qui  mal-ji-propos  troublait  la  Irianquillite 
de  leur  Gouvemement.  Mais  la  conduite  et  les 

(tf)  Fay,  ei'dcsstts^  vol.  nr,  lit.  i.  $i,  p.  2i5,  et$mi%^. 
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combiniisons  de  oes  trenle  tjrans  silsciterent 
une  guerre  civile,  qui  se  termina  par  leur 
bannissement :  im  ConseU  de  dix  homines  ks 
rempla^;  et  le  Goayemement  de  ceux-ci 
n^ajanl  pes  lard^  i  derenir  aussi  odieux,  il 
fidlnt  liire  i  ce  Goavememeiit  de  nouveaux 
cfaaDgenieiis ;  on  le  diangea  laot  el  tant  de 
fob  qfjtk  la  611  le  peuple  tomba  soos  le  jou§ 
d'nii  seul  tynn. 

«  Une  absurdity  dans  la  forme  du  Gouver- 
oemenly  dit  Harrington,  tdle  que  deux  rois 
dans  une  monarchie,  menace  de  quelque 
malheur  radministration,  ou  de  quelque  sc^ 
l^ralesse  par  raison  d'etat,  comme  le  meurtre 
de  RteHSM^Mor  Romulus,  et  les  monstrueux 
assaasuMls  des  empereurs  romains  »  (a). 

On  pourrait  encore,  en  preuve  de  ces  v^ 
rit^  tbforiques  que  la  reflexion  et  le  bon 
sens  ne  permeltent  pas  de  m^connaitre ,  rap- 
peler  et  Texemple  du  GouvememenI  des 
dome  grands  4'Eg]rpte  apres  la  mort  du  Roi 
Sedios,  et  Tusurpation  de  Psamm^cus  Tun 
d'eux  (by 

\m)  Aphorames  polidqiies.  i6. 

'b^  Vey.  ci-iiessms,  toI.  nr,  tit.  f ,  $  i,  p.  «ii ;  §  n  >  p.  4  34 
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Peot-etre  meme  serait-ce  ici  le  lieu  de.  de- 
signer plus  specialement  le  Gouveniemeot 
directorial  de  179$  (  Tend^miaire  an  4  ;«  ct 
la  r^Tolulkm  rapide  par  laquelle  ce  Goutct- 
nement  d^consid^re  fut  si  ignominieusemml 
dissous  et  renverse.  «  Ce  pouvoir  executif, 
dit  madame  de  Stael  en  parUnt  du  dircctoire, 
n  avail  point  encore  I'autorite  n^cessaire  poor 
maintenir  Tordre  :  il  lui  manquait  plusienn 
prerogatives  indispensables ,  et  dont  la  pri- 
vation doit  amener  des  convultions  destruc- 
tives»  (a  . 

Ainsi,  quoique  le  premier  des  deux  in- 
conveniens  que  nous  venous  de  signaler  dans 
Farticle  precedent  Ib)^  n'existe  pas  dans  la  com- 
binaison  de  rolygarchie  et  de  la  d^mocratie; 
quoique  la  democratie  soit  le  GouvememeDt 
simple  qui,  de  sa  nature,  est,  ainsi  que  nous 
Tavons  aussi  pr^c^erament  reconnu,  le  plus 
propre  a  Texercice  de  la  puissance  legish- 
tive Tc.,  et  que  Folygarchie  soit,  apres  le  Gou- 


[a)  ( Considd*.  sur  les  prmc  even,  de  U  r^.  fir.  torn,  n, 
pag.  i53.)  — Fay.  aussi cirdessus ^  toI.  it,  pag.  aa3. 
W  ^^X'  ci'dessmsy  voL  ▼,  pag.  33. 
(c)  Fax.  ci'destu%^  toI.  it,  pjg.  5i3,  rt  /««>. 
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vernement  specialeroent  dit  despotique  on  dun 
seul,  le  Gouvemement  dont  la  forme  est  la 
plus  favorable  a  Texercice  de  la  puissance  ex^ 
cutive  (a),  la  combinaison  de  ces  deux  Gou- 
vememens  n'est  pas  encore  celle  k  laquelle  il 
est  convenable  de  se  fixer. 


(a)  Foy.  cidessuSf  toL  nr,  pag.  Sig ,  et  sttiv. 
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4*  Gouvernement  AnstocratirdespoUqwiig . 


8e>  iDOOBTcaMai  %X 


Uif  monarqae  ne  peut  jamais  avoir  qo*an 
seul  int^t  v^table ;  et  cet  int^r^  est  oefan 
3^  du  peuple  cntier  (a). 

{d)  Jjt  prince  et  Im  panie  ne  font  qn'nn;  ansai  trt-ce 
ponr  celm  qne  Ton  ne  pent  tenrir  ntilement  Vma ,  km- 
tpi'on  ne  cherche  pas  a  let  aenrir  en  mime  teaiipa  toot 
deoz. 

SniTant  Pline ,  le  roi  et  la  patrie  font  teUcmcBt  li^ 
qn'on  ne  pent  let  dlTiser;  lenr  bonbenr  est  tdlement  ut- 
separable  qne  I'aTantage  particnlier  dn  chef  ne  pent  ae 
conccToir  tans  celni  dn  Corps  entier  «  Unui  im,  im  qmo  ef 
respubUca  et  nos  sumus,,, ;  nee  magis  sine  te  nog  este 
feUces ,  quam  iu  sine  nobis  potes  »  (  Pan^.  de  Trajan.) 

Bossnet ,  sons  les  yenx  de  Lonis  XIV ,  apprenah  de 
mtmt  a  lliMtier  pr^somplif  de  la  conronne,  qn'il  n'est 
pas  possible  de  penser  ni  qn'on  pnisse  attaqner  le  roi 
sans  attaqner  le  penple  ni  qn*on  pnisse  attaqner  le  peiqple 
sans  attaqner  le  roi ,  et  qn'U  n' j  a  qne  les  ennemia  pu- 
blics qui  s^parent  Tint^r^  dn  prince,  de  celni  de  IHttat* 
(Polit.  tiree  del'^^tnre-Saintey  pag.  97  ,  249  9  a5o,  ^dit. 
in- 4®  1709.  —  Voy,  aussi  ci-dessus ^  i^  part.,  Ut.  1  , 
pag.  lai  ). 

Ce  flit,  dit-OD ,  ponr  faire  sentir  a  je  ne  sau  quel  tjran 
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Mais  rAristocratie  9  autranent  dit,  la  no- 
blesse ,  lorsqa'elle  fonne  un  Corps  distinct  dans 
I'Etat ,  et  sur-tout  la  noUesse  h^r^taire ,  aura 
toujours  un  int^t  s^par^;  et  cet  int^t  sera 
diam^tralement  oppose  k  celui  de  la  society. 

EUe  jH^tendra  toujoitfs  aroir  droit  i  s'w- 
roger  des  exemptions,  des  prdrogatives  et  des 
privileges  indubitablemait  amisiUes  k  Tint^ 
ret  g^D^ral ,  et  oonsdquemment  k  Tial^r^ 
T^table  du  ckef  de  la  monarchie. 


rinjostice  et  le  danger  de  ses  yezstiont ,  de  la  dnrete 
aTec  la^a^e  il  traitait  set  tajen »  et  la  d^pendaaoe  h^ 
eiproqae  et  n^oeetaiffe  qui  anil  let  peaplet  let  let  xoit, 
qm*Bii  philoM^e  uidiea  in^enta  le  jen  det  tehees.  II  en 
donna  des  leoont  an  tjran ,'  et  loi  fit  remarqoer  que  ti , 
dant  ce  jeu ,  let  pi^t  derenatent  inntilet  apr^  la  perte 
dn  foi ,  le  wA,  apret  la  pvite  det  pi&eety  ae  trtturait  dant 
riaqmittanoe  de  ae  d^fendre ,  et  ^ne,  dant  Ton  et  TaQire 
cat ,  la  partie  ^tait  ^galement  perdue. 

«  Le  principe  de  la  monarchie  te  corrompt,  dit  M.  de 
Montetqnien ,  lonque  des  amet  nngnlierement  battet 
tirent  Tanite  de  la  grandeur  que  paratt  avoir  leur  aerri- 
tnde,  el  qn'ellea  eroieni  que  ee  qui  fiat  que  Too  doit 
tout  au  prince ,  fait  que  Ton  n^  doit  rien  a  la  pabrie* » 
(EsFmrr  des  Lom,  li\.  yui,  De  la  corruption  des  prin- 
ces des  trois  Gouvermemens ,  ehap.  txi.  De  la  corruption 
du  principe  dr  la  mfutarchie, ") 
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L'esprit  de  raristocratie  est  tellemenft  im 
esprit  de  vanite ,  d'oi^eil  et  d'injustice,  qiAl 
introdait  Fiii^galite  jusque  dans  la  fiunille,  <pi7l 
porte  un  pere  a  violer,  a  m^connaitre  les  pre- 
miers sentimens  de  F^quite  naturelle ,  tpTA 
lai  £ut  concentrer  son  affection  et  accumuler 
tons  ses  biens  sur  Taine  de  ses  enians,  au 
prejudice  de  tons  les  autres ;  et  cela ,  sous  le 
frivole  et  absorde  pr^texte  de  consenrer  Fe- 
dat  ou  platot  Forgueil  de  son  nom,  trop  son- 
vent  si  mal  fonde. 

On  peat  done  ne  pas  adopter  sans  res- 
triction Fopinion  que  Fauteur  de  llEsprtt  des 
Lois  semble  nianifester,  lorsqu^il  dit,  ainsi 
que  nous  Favons  pr^c^emment  rapport^  : 
«  La  noblesse  tient  a  honneur  d'ob^ir  k  un 
«r  roi;  mais  elle  regarde  conune  une  souveraine 
«  infamie  de  partager  la  puissance  avec  le  peu- 
«  pie  » [a J.  La  seconde  partie  de  la  proposition 
est  seule  fondee,  et  ne  doit  pas  rencontrer 
de  contradiction;  et  nous  croyons  qu'en  g^ 
neral  on  partage  pleinement  avec  nous  le  sen- 


[a    EsPKiT  DU  Lois  ,  Iit.  tiu  ,  cliap.  ixy  et  ci-deums , 
mcme  lit.,  nieme  §,  art.  i  .  pag.  '^i. 
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timent  de  Tauteur  de  la  Science  du  Gouver* 
nement ,  lorsqu'il  dit  «  que  la  r^unioD  de  la 
monarchie  et  de  rai^stocratie  produira  tou- 
jours  les  plus  grands  maux  dans  un  Etat »  (a). 
Si  le  prince  est  assez  faibie  pour  consentir 
k  ne  r^gner  que  par  la  caste  aristocratique  et 
pour  elle,  pour  sacrifier  i  Tambition  de  cett# 
caste  son  propre  interet  et  celui  de  I'^tat, 
pour  soutenir  et  favoriser  ses  injustes  pre- 
tentions, quel  que  soit  le  prejudice  qui  doive 
en  rfeulter  pour  tons ;  s^il  est  assez  pusillaninie 
pour  £iire  cause  commune  avec  elle ,  afin  d*as- 
sendr  et  d'oppnmer  toutes  les  aulres  classes 
de  la  soci^t^,  sans  doute  alors  on  pourra 
iroir  cette  caste  aristocratique  ou  nobiliaire 
portte  k  d^fendre  le  trone.  EUe  est  nee  d'un 
systeme  de  vassalit^,  de  f(6odalit^  et  d^esda- 
vage ;  et  ce  r^me  est  le  seul  qui  puisse  lui 
convenir.  Elle  consentira  done  en  effet  k 
n*etre  que  Tescla^e  d'un  plus  fort  et  plus 
puissant,  pourvu  qu'elle  ait  pour  d^omma- 
gement  d'autres  esclaves  au  -  dessous  d'elle ; 
pourvu  qii  a  son  tour  et  par  une  sorte  de  com* 

[a\  Science  da  Goutctd.  toI.i,  ch.  lu,  sect,  xii^n.ii. 
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pensation,  elle  poisse  ezcroer  sur  ks  firibles 
on  Triable  despodsme  if  auUnt  plus  rude  et 
plus  insupportable  pour  ceux-ci,  qa'il  est 
plus  divis^,  plus  multipli^y  plus  rapprodi^ 
d'enxy  el  qn'il  firappe  de  plus  has. 

En  un  mot,  Taristocratie  poum  ^tre  en 
Vfiet  dispose  k  ob^ir  senrilement  au  rot,  ii 
dtfendre  le  tr6ne,  si  ses  prerogatives  et  scs 
prnrileges  usurps  spot  dtfendus  par  le  roi. 

Mais  qu'il  soit  assez  ^clair^  sur  ses  seuls  el 
▼^tables  int^rets  pour  vouloir  maintenir  les 
droits  du  peuple,  pour  chercher  k  ^tablir 
r^galite  des  droits  et  des  devoirs,  runiformit^ 
de  la  legislation  et  T^quitable  repartition  des 
charges,  des  contributions,,  des  impots;  etle 
tr6ne  n'aura  pas  d'ennemis  plus  r^els,  plus 
achames,  plus  prompts  a  saisir,  dis^ns  meme, 
k  faire  naitre  les  occasions  de  le  renverser. 

Nous  en  attestons  notre  propre  histmre, 
celles  d' Angleterre ,  de  Suede ,  de  Pologne ,  de 
Venise ,  de  la  Grece  et  de  Rome. 

Nous  en  attestons  ThistoirC'de  tons  les  sie- 
cles  et  de  tons  les  pays  du  monde. 

£n  France,  les  maires,  apres  avoir  detr6ne 
les  rois  et  usurps  le  trone,  soutinrent  les 
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usui|Milioiis  de  la  noblesse  pour  etre  soutenus 
a  ktir  tour  dauskur  propre  usurpation;  mais 
loisque  les  rois,  les  descendans  des  maires 
euxHODeines,  Toulurent  prot^er  les  dtoyens, 
les  paysans  el  le  peuple,  contre  tant  de  veza- 
tioDS  et  d'iniquit^  des  seigneurs  et  des  no- 
bles»  krsqu'ils  voulurent  ritablir  les  Com-- 
munes  et  les  mettre  en  ^tat  de  d^fendre  leurs 
droits  9  quelle  lutte  violente  n'eurent-ik  pas 
a  soulenir  de  la  part  de  la  grande  et  de  la 
p^te  noblesse  ?  Quels  bouleversements  et 
qudks  gueires  intestines  cette  justice  de  quel* 
<{ues*«ns  de  nos  rois  n*excita-t-elle  pas  ?  (a)« 

Eo:  Suede^  un  Corps  monstrueuz  de  deux 
miUe  nobks  subjugua  fir^quemment  et  le 
peuple  el  le  Aoi. 

Dams  ITibloire  de  Pologne,  comme  dans 
celles  de  Yenise,  de  Genes,  de  Berne ,  de  So- 
leure,  on  Toit  que  les  nobles  ont  de  tous 
lemps  dierdi^  sans  relache  k  empi^er  sur  Tau- 
torit<  des  roiSy  i  accroiire  leurs  priTileges ,  et 
t  se  saisir  de  tout  le  pouvoir  extoitif;  et'qut 

.         %       _  _  _      ^^^^__  

(m)  Ob  en  trouTcni  qadqne  dteil  dans  la  troititet 
paitie  de  cd  oo^n^,  Iit.  i.  - 
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d^finitivement  ils  sont  souvent  parvenus  a 
former,  sous  un  nom  mouarchique,  une  aris- 
tocratie  directe  ou  le  petit  nombre,  •ainsi  que 
le  dit  John  Adams,  est  ilevi  au-dessus  des 
Lois,  et  la  multitude  priv^e  de  leur  pro- 
tection. 

U  en  fut  de  meme  a  Athenes,  a  Sparte  et 
k  Rome. 

Romulus,  le  premier  des  rois  de  Rome, 
fut  tu^  par  les  nobles  ou  patriciens,  pour  le 
punir,  disaient-ils,  d'avoir  voulu  s'attribuer 
plus  de  droits  qu'il  ne  lui  en  appartenait. 

Tullius  Hostilius ,  qui  succeda  k  Numa,  fut 
aussi  mis  a  mort  par  ces  memes  patricieus, 
a  la  tete  desquels  s'^tait  placed  Aiicus  Marcus, 
petit  ills  de  Numa,  qui,  en  cette quality,  pr^ 
tendait  que  ses  droits  au  trone  ^taient  mieux 
fond^  que  ceux  de  Tullius. 

Lucius  Tarquin ,  apres  un  ri*^ne  de  trente- 
huit  ans,  fut  assassine  dans  son  palais,  par 
les  ordres  des  deux  fils  d'Ancus  Marcus, 
son  pr^d^cesseur;  mais  le  peuple  qui  aimait 
Lucius,  mit  a  mort  ses  assassins,  bannit  les 
deux  fils  d'Ancus  et  confisqua  leurs  biens. 

Sous  le  regne  de  Servius  Tullius,  qui  epousa 
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la  fille  de  Lucius,  et  fut  ^lev^  au  trone  par  le 
peuple,  coDtre  le  voeu  des  patriciens;  ceux-ci 
ne  cesserent  de  cabaler  contre  lui ,  et  de  cher- 
cher  k  placer  sur  le  trone  Tarquin ,  petit-fils  de 
son  pr^^esseur ,  et  qui  ^tait  devenu  son  gen- 
dre;  mais  Tarquin,  voyant  que  le  voeu  de  la 
majorite  etait  contraire  a  celui  des  patriciens , 
se  determina  a  assassiner  son  beau-pere,  et 
ensuite  massacra  indistinctement  pl^b^iens  et 
patriciens,  jusqu'^  ce  qu'il  fut  enfin  chass^ 
par  Brutus  qui  ^tait  aussi  de  famille  patri- 
cienne. 

Or  ce  n'^tait  point  dans  Finteret  de  TEtat 
et  de  la  liberty  que  ces  families  aristocrati- 
ques  ou  patriciennes  s  acharnaient  ainsi  a  Cle- 
ver OM  a  renverser  leurs  rois,  mais  unique- 
ment  dans  leur  int^ret  particulier,  et  selon 
que  les  rois  favorisaient  plus  ou  moins  leur 
tyrannic  et  leurs  exactions. 

« C^st  une  erreur  presque  ridicule,  dit 
rauteur*de  la  Defense  des  constitutions  ame- 
ncaines,  que  d'appeler  fondateurs  de  la  li* 
Wt^  ces  aristocrates  de  Rome  qui  chasserent 
leurs  rois.  Rien  n'etait  plus  loin  de  leur  esprit 
**t  de  leur  coeur  que  la  liberie  nationale.  Get 
Tome  V.  4 
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^venement  ne  fut  que  le  r^sultat  d'noe  lotlc 
entre  un  roi  et  un  corps  de  nobles  eawiaa. 
hautains,  ambitieux;  Tinteret  du  people  d 
celoi  de  la  liberty  n'y  eurent  aucuoe  part... 
5V/  nen  eut  pas  ete  ainsi,  au  liea  de  ce 
qu^ik  firent ,  ce  qu'ils  eussent  fait  eut  €\i  de 
demander  un  corps  de  lois,  une  conslitDtioii 
definitive  :  ils  auraient  demande  pour  le  peo- 
ple une  part  integrante  dans  la  l^islature,  et 
la  descriplion  exacte  des  pouvoirs  dupi 
magistrat  et  de  ceux  du  senat.  Ale 
hommes  auraient  eu  quelque  droit  au  titre  de 
fondateurs  de  la  liberte ;  mais  ils  ne  firent  que 
substituer  un  svsteme  de  tvrannie  a  un  autre . 
et  le  nouTcau  fiit  pire  que  Tancien... 

«  Si  Ton  entend  par  le  mot  patriate^  dit 
encore  le  meme  auteur,  des  hommes  braves 
et  actifs  dans  la  guerre ,  toujours  prets  a  de- 
fendre  au  peril  de  leur  \ie  la  republique 
contre  ses  ennemis,  les  senateiirs  et  jes  pa- 
triciens  remains  furent,  sous  .leurs  rois. 
aussibons  patriotes  que  les  plebeiens,  ei  non 
pas  meilleurs. 

«  Sur  la  question  de  savoir  s'ils  furent  sou- 
mis  au  pouvoir  de  leurs  rois ,  ou  si  les  roL*» 
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ne  (ureDt  pas  au  contraire  assujettis  au  pou- 
Toir  des  senateurs,  je  m'en  rapporte  Jt  Tite- 
live  et  k  Dehys  d'Halicarnasse;  touie  la  race 
de  ces  rois,  Romiilus,  R^mus,  Tullus,  Ancus, 
Luctos-Tarquin,  Servius*Tullius,  ne  (iirent 
pas  des  hommes  sans  m^rite ;  cependant  los 
nobles  patriciens  et  les  s^nateiirs  ne  cesserent 
d*exctter  confre  eux  des  cabales  et  des  conspi- 
ralians  tendantes  ^  Clever  Tun  et  k  renverser 
Fautre.  Quelques-uns  de  ces  princes  furent 
sacrifi^  parce  quHls  ^taient  trop  les  amis  dii 
people;  d'autres,  parce  qu'ils  n*^taient  pas 
assez  servilement  soumis  aux  volontfe  du 
senat. 

«  Si  Ton  doit  appeler /^^no/iV/Tie  cctte  fiireur 
d^immoler  quiconqiie,  ^tant  leur  roi,  mon- 
trait  le  d^sir  d  etre  juste  et  de  soulager  le  pen- 
pie  do  poids  de  son  fardeaii ,  cette  fureur  d^in- 
triguer  et  de  compter  au  nombre  des  crimes 
dT^tat  et  des  crimes  les  plus  impardonnables , 
fafiiection ,  r^uit^ ,  Thumanit^  meroe ,  envers 
les  pldii^iens,  on  pent  dire  que  les  patriciens 
fiirent,  sous  leurs  rois,  d'excellens  patriotes. 

«  Les  memes  exces  de  jalousie ,  d'ambition , 
de  haine ,  d^  fureur  et  de  cruaut^  qu*oa  re- 

4 
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marque  parmi  les  homines  aristocratiqiies 
ou  polygarchiques  de  Sparte,  de  Yenifle  ,  de 
Pologne,  et  de  toute  aristocratie  non  balance 
existerent  parmi  les  s^nateurs  et  les  patri- 
ciens  romains ,  tant  que  Rome  fiit  soumise  k 
des  rois. 

«  On  ne  trouve,  dans  toute  Fhistoire  ro- 
maine,  aucune  p^riode  aussi  heureuse  que 
celle  pendant  laquelle  Rome  fut  soumise  a  ses 
rois.  Ce  fut  sous  ses  rois  que  la  nation  se 
forma,  que  ses  moeurs,  sa  religion^  ses  maxi- 
mes  de  Gouvemement  s'^lablirent ;  sous  leurs 
rois,  les  Romains  se  d^fendirent  contre  une 
foule  innombrable  de  nations  ennemies :  enfin 
Rome  ne  fut  jamais  si  bien  gouvem^e. 

tt  Des  que  la  monarchie  fut  abolie,  et  que 
des  nobles  hautains  et  ambitieux  y  eurent 
substitu^  leur  aristocratie ,  toute  la  nation  fut 
saisie  de  la  manie  des  conquetes ,  et  devint  ie 
fleau  de  ses  propres  citoyens  et  celui  du 
monde  entier. 

a  M.  Nedham  convieut  qu'apres  s'etre  d^- 
livr^s  du  joug ,  et  apres  avoir  attir^  tout  le 
pouvoir  dans  leurs  mains  et  dans  celles  de 
leur   post^rit^,    les    patriciens   se    livrerent 
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a  des  extravagances  doni  les  rois  avaient 
su  s'abstenir,  en  sorte  que  ce  nouveau 
jcHig  devini  plus  insuppoitable  que  ie  pre- 
mier. 11  soait  plus  conforme  a  la  vfriii 
hisloiique  de  dire  qu'ils  conlinuerent  k  se 
conduire  exactement  comme  ils  s^^faienl  con* 
duits  depuis  la  fondation  de  Rome ;  mais  qu'a- 
kvs  n'ayant  plus  de  rois  a  detruire,  ik  se 
firent  ub  jeu  de  detniire  le  peuple.  Le  seul 
changemeni  opdr6  par  la  rivolulion  ftit  de  ^i- 
minuer  le  respect  qu'inspirait  le  nom  de  roi :  la 
rojaut^  avec  toutes  les  dignity,  Tautorite  et 
le  pouToir  qui  en  dependent,  passerent  anx 
mains  des  consuls.  La  royaut^  ne  fiit  plus  alors 
qu^'^lecdve,  a  la  v^rit^ ;  mais  aus»  elle  ne  fut  plus 
que  llnstrument  des  volont^  du  s^nat.  II  ne  lui 
resia  ni  le  pouvoir  ni  la  volonte  de  prol^^r 
les  |d<b&ens,  disposition  qui  s'^lait  toujours 
manifest^  plus  ou  moins  dans  les  rois  h^r^ 
ditaires^  et  qui  les  avait  rendus  si  odieux  au 
s»iat.  II  est  une  verity  que  nous  ne  cesserons 
de  r^i^ter;  c^est  quil  n'est  point  de  crime 
aossi  impardonnable  aux  yeux  des  patriciens 
qne  celui  de  bvoriser  les  pld[>iiens,  d^etre 
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leiir  patron,  leur  protecteur  et  leur  ami... »  (a). 

Enfin  le  meme  auteur  dit  encore  :  «  En- 
tendant  par  le  mot  roi  un  inagistrat  investi 
de  tout  le  pouyoir  ex^utif,  on  pent  poser  en 
principe  que  tout  Gouvernement ,  qui  n*a  pas 
trois  branches  independantes  dans  sa  consti- 
tution deviendra  bientot  une  aristocratic  ab* 
solue,  autrement  dit  un  Gouverneinent  des- 
potique;  ou  quon  verra  bientot  les  nobler, 
plus  af&mes  chaque  jour  d'honneurs  et  de  dis- 
tinctions, an^antir  le  peuple,  et,  environn^ 
de  leurs  chevaux,  de  leurs  chiens  et  de  leurs 
vassaux,  donner  la  chasse  au  Roi,  comme  ils 
la  donneraient  a  un  cerf,  ne  d^sirant  rien 
tant  que  de  se  trouver  la  a  Tinstant  de  sa 
mort. . . 

c(  Ijt  philosophe  roi  Stanislas  sentit  peut*^tre 
plus  que  tout  autre,  quel  malheur  c'est  pour 
un  roi  de  n'avoir  point  de  peuple.  Dans  ses 
Observations  sur  le  Gouvernement  de  la  Po- 


{d)  Def.  des  Const,  am^r. ,  torn,  ii ,  leU.  xiii  et  xit. 
Kfjfutation  du  sjrsi^mede  Marchamond-Nedham,  Argum^ 
5  et  G.  Pag.  aa4 ,  a45  et  i5o. 
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logne  publi^es  dans  les  oeuvres  du  Philosophe 
bien£iisant ,  it  d^plorait  k  cet  egard ,  en  termes 
path^ques,  la  malheiireuse  situation  du  peu- 
ple  polonais  »  {a\ 

Henri  IV  et  Louis  douze  ont  ^t^  appel^ 
les  peres  du  peuple ;  mais  k  la  mort  de  Henri  TV^ 
ou  disail  k  1st  cour  :  «  Le  temps  des  rois  est 
pass^;  celui  des  princes  et  des  grands  est  venu; 
il  ne  Skagit  que  de  se  bien  fciire  valoir  »  (b^, 

Un  poete  de  nos  jours  hit  dire  k  Tun  de 
nos  fois  : 

«  Os  comtes  qui  ^  da  bant  de  lenrs  chAteaux  antiques. 
Foot  g<^Bur  mes  sujets  sons  lean  lois  despodqaes , 
TiToas  dans  mon  royaame,  et  Tassaax  tarbolens « 
Sans  relidie  occapes  de  lean  dd>ats  sanglans « 
Dteoisaient  mes  traTanx ,  d<khiraient  la  patiie , 
Dans  son  premier  essor  arretaient  l*indastrie. 
Diris^  d^int^r^ts ,  nnis  contre  lear  roi , 
Je  les  troorab  sans  cesse  cntre  mon  peuple  et  moL 
Signalant  loar-a-toar  lean  iorean  inhnmaines, 
Ds  promenaient  la  mort  dans  leun  Tastes  domaines , 
Et  des  soldats  fran^au ,  Tun  par  Tautre  immoles, 
Le  sang  coulait  sans  gloire  en  nos  champs  d^oIi§s  »(r). 


[m)  IhitL ,  tom.  i,  pag.  169. — Ct-fiessms ,  p.  iS^ei  sui\\ 
6)  Foj,  les  Memoires  de  Sully. 
>^  Traged.  de  Louis  IX ,  net,  i ,  fcrm,  iii. 
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— nil  ne  peut  exister ,  dans  une  monardiie, 
qu  un  pouvoir  h^r^ditaire,  et  ce  pouvoir  est 
celui  du  monarque.  Pour  ^viter  les  troubles 
d'une  election  et  les  malheurs  d*un  interre- 
gne,  la  nation  a  ^tabli  qoe  le  fils  du  mo- 
narque succ^lerait  a  son  trone ;  elle  a  pr^foe 
le  malheur  incertain  d'avoir  un  chef  imb^ 
cile ,  an  malheur  constant  d'etre  d^chir^  par 
des  divisions,  a  la  mort  de  chaque  prince. 
On  n'a  pas  cru  qu'un  homme  put  acquiror, 
par  sa  naissance,  le  droit  de  commaDder  a 
d'autres  hommes;  mais  on  a  pens^  qu*il  £sJ- 
lait  fixer  la  succession  au  trone  d'une  maniere 
propre  a  arreter  toute  dispute  et  toute  pri^ 
tention.  En  un  mot,  on  a  d^cid^  que  le  fils 
ainc  du  Roi  serait  Thdritier  de  sa  couronne, 
comme  on  d^cida  jadis,  en  Perse,  que  celui 
dont  le  cheval  aurait  henni  le  premier,  serait 
le  chef  de  la  nation.  Telle  est  la  veritable 
originc  des  monarchies  h^r^ditaires  (a). 

a  II  ne  faut  pas  coufondre  les  motifs  qui 
ont  donne  lieu  a  cette  forme  de  souverainet^ 

(a)  rojr.  Sur  les  y^ritablfs  motifs  de  cette  preference, 
ri-^iessus,  toI.  iv,  pag.  0Z^et  suiv.  ;  et  ci-apres^  tit.  ii, 
S  II ,  art,  2  ;  et  Ht.  ii,  chap,  ii,  tit.  ii. 


i 
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avec  ceux  qui  senrent  de  base  k  toute  autre 
espece  de  pouvoir  h^r^itaire  dans  un  Etat. 
L'exp^ence  a  appris  que  ies  inconv^niens 
d^une  souverainet^  h^r^itaire  ^laient  moios 
dangereux  que  ceux  d'une  souverainet^  elec- 
tive; mais  il  n'y  a  que  Terreur,  Ies  pr^jug^ 
et  Tignorance  de  tous  ies  principes  de  la  rai-r 
son  et  de  la  politique  qui  puissent  faire  re- 
gSffder  comme  utile  une  autre  sorte  de  pou- 
voir h^r^taire . . . .  Le  fils  d*un  honinie  ver- 
tueux  et  ^lair^  en  a-t-il  done  n^cessaireraent 
Ies  Y^rlus  et  Ies  lumieres  ?  II  n  est  au  contraire 
rten  de  plus  commun,  que  de  trouver  dans  le 
fils  tfun  grand  homme,  I'etre  le  plus  stu- 
pide  ou  le  plus  pervers. 

«  Je  le  r^pete ;  dans  une  monarchie  ou  le 
prince  est  oblige  de  voir  une  portion  con- 
siderable de  Vautorite  publique  passer  sans 
oesse  des  peres  aux  fils,  et  de  families  en  fa- 
milies ,  comme  un  bien  de  patrimoine ,  ce 
dief  de  la  nation  ne  pent  r^poodre  au  peuple 
de  Texercice  de  sa  souverainete,  puisqu'il  ne 
peut  r^pondre  des  personnes  qu'il  n'a  pas 
chotsies ,  et  qu  il   trouve   en    possession   de 
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Tautorite  ,  au   monient   qu'il  monte   sur  le 
trone  »  (a). 

Un  raagistrat  s'exprime  aussi  en  ces  termes : 
((  On  a  voulu  faire  consid^rer  la  noblesse 
comme  le  plus  ferme  soutien  de  la  couronne, 
tahdis  qu'elle  en  arracha  tons  les  fleurons,  et 
qu'elle  en  nsurpa  les  principaux  droits  sous 
le  regne  des  princes  faibles.  Aurait-on  oubli^ 
ce  qui  se  passa  sur  la  fin  des  deux  premieres 
races,  et  au  commencement  de  la  troisieme? 
N*est-ce  pas  la  noblesse  qui ,  k  ces  difE^rentes 
^poques,  envahit  la  propri^t^  des  domaines 
fiscaux  et  la  majeure  partie  des  droits  r^ga^ 
liens?  N'est-ce  pas  la  noblesse  qui  pr^cipifa 
du  trone  les  successeurs  de  Clovis  et  de  Char- 
lemagne ;  qui  substitua  k  la  monarchie  le 
regime  ftodal,  c'e^t-a-dire,  le  plus  absurde 
et  le  plus  tyrannique  des  Gouvememens  ?  On 
a  pr^tendu  qu'elle  formait  une  barriere  redou- 
table  contre  les  entreprises  du  pouvoir  ab- 
solu,  tandis  que  lorsque  le  Gouvernement 


{a)  FiLAHGiEfti.  Science  de  la  L^tl.  liv.  iii ,  ch.  xtiii, 
pag.  Sa5. 
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a  montr^  une*  tendance  au  despotism  e ,  la  no- 
blesse a  servi  iachement  ses  projets ,  et  Im  aide 
a  opprimer  et  a  miner  le  peuple ,  sans  songer 
k  le  d^fendre.  En  un  mot,  au  lien  de  tenir 
la  balance,  et  d  etablir  ime  sorte  d^^iiilibre 
entre  le  souverain  et  le  peuple,  la  noblesse 
s'est  toujours  rang^  du  cot^  du  plus  fort 
pour  ecraser  et  d^pouiller  le  plus  £uble  :  la 
preuve  de  cette  v^rite  se  trouve  consign^  sur 
toutesles  pages  de  notre  histoirt  »  (a). 

— «La  noblesse  en  France,  dit  Tauteur  des 
constitutions  (M.  le  comteLanjuinais,  pair  de 
France  ) ,  ^tait  si  pen  essentielle  a  la  monar- 
chie,  si.peu  le  ferme  soutien  de  la  succession 
legitime  an  trone  et  de  la  fortune  du  derg^ , 
que  d^abord  elle  se  partagea  les  domaines  et 
la  puissance  des  rois ;  qu  elle  s'appropria  plu- 
sieurs  fois  les  biens  eccl^iastiques ,  renversa 
les  deux  premieres  dynasties,  fit  deux  fois  la 
guerre  pour  aneautir  la  troisieme,  et  se  mon- 
tra  generalement  oisive,  frivole,  intrigante, 
a^ide ,  exclusive ,  scditieuse  et  perturbatrice..  » 

(a)  De  la  Magist.  en  France,  considerrr  dans  cr  quette 
/■f  rt  dans  cc  qu*elle  doit  rine;  par  M.  BouKGUiOHOTf . 
inrien  magistral.  Pag.  7  5. 
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Puis  il  ajoute  «  plus  ies  qualifications  de  no- 
blesse onl  eu  des  effets  politiques  et  chils« 
plus  on  a  vu  retarder  la  civilisation  et  la  pm^ 
p^t^  du  genre  hnmain  »  (a). 


(a)  Voy.  Ies  Const,  de  la  nation  fir.  par  M.  le 
Lanjninaisy  pair  de  France,  torn.  I,  Ijy.  ii  ,  chap.z,  i-**^,- 
— L'Hist.  de  la  noblesse  rerolnt. ,  et  des  nobles  sons  let 
soixante-hnit  rois  de  la  monarcbie.  Paris  ^  i8oS,  u  toL 
&i-8^9  onrra^  cit£  dans  le  I*'. — L'onvrage  de  M.  Gnoi, 
recemment  pnbli^,  ayant  ponr  tit  re  :  Du  Gom^ermemai 
fie  la  Frante^  depuis  la  restamration  ^  et  dm  maimUiin 
actuely  etc.  etc. 
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5^  Couvemement  argsto^d^mocrcUi-despotique. 

SoMVAiAB.   8«a  inconvoueiM  et  set  daogen. 

Nous  venons  d'entrevoir  comment  on  pent     D.Bp„ 

■dr  Tunion  du 

appr^cier  les  dangereux  r^sultats  du  melange  ^"J^**"^"' 
de  la  d^mocratie  et  de  Taris^ocratie ;  du  Gou-  '^'^d^u'" 
▼emement  d  un  seul  et  de  1  olygarchie ;  il  nous  •*■■•  •"»  "*"»• 
laut  maintenant  indiquer  quelles  doivent  etre      ""'"^ 
les  suites  funestes  et  inevitables  de  la  combi- 
naison  du  Gouvetnement  d'un  seul,  de  Taris- 
tocratie  et  de  la  d^mocratie,  dans  un  meme 
Etat. 

A  quelques  nuances  pres  que  nous  aurons 
lieu  de  faire  remarquer  par  la  suite  (a),  il 
existe  encore ,  dans  le  fends  de  Ja  plupart 
des  constitutions  de  FEurope ,  un  rapproche- 
ment, une  analogic  trop  sensible  avec  cette 
forme  de  Gouvernement  (b). 

VHdX  actuel  des  choses ,  sur  -  tout  en 
France,  peutbien  etre  deja  consid^re  commo 

a)  Entre  aatres,  iii^  part.  liv.  i. 
[b)  Cc  rapprochement  est  encore  plus  sensible  en  An- 
sifterre  qnVn  France.  I^  Cbambre  haute  n'admet  dan« 
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un  pas  de  fait  pour  la  civilisation,  comme 
un  acheminement  veritable  vers  le  perfec- 
tionnement  des  institutions;  mais  qtti  serait 
assez  aveugle  et  assez  cr^dule  pour  se  per- 
suader que  ce  degr^  d'am^lioration  soit  le 
plus  parfait,  auquel  on  doive  atteindre  ?  Qui 
n'aper^oit  clairement ,  au  contraire ,  que 
cette  forme  de  Gouvernement  laisse  encore 
subsister  en  elle-meme  un  foyer  de  discorde, 
des  Clemens  de  d^sordre  et  de  division,  qui 
peuvent  ais^ment  se  reconnaitre  par  ies  r^ 
sultats  ? 

N'admet-on  pas  encore  la  possibility, 
Texistence  des  emplois,  des  distinctions,  des 
titres,  des  honneurs,  de  la  noblesse,  h^r^- 
ditaires? 

IN^admet-on  pas  encore  des  exceptions,  des 
majorats ,  des  substitutions ,  des  prerogatives, 
des  privileges ;  ou ,  s'il  ne  doit  plus  exister  ni 
exceptions  ,  ni  prerogatives ,  ni  privileges , 
que  signifient  un  corps,  une  chambre,  une 
noblesse  h^reJditaire. . .  ? 

son  sein  que  des  lords  ,  repr^sentans  naturels  de  I'aristo- 
cratie.  (  Voyez  aussi^  ci-apres^  a  la  fin  de  cct  article, 
le  nota,^ 
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Gelte  noblesse  her^ditaire,  sur-tout,  ne 
devient-elle  pas  une  chose  totalement  iliu- 
soire  et  chim^que;  et  le  moindre  mal  qui 
puisse  en  r^ulter,  n'est-ce  pas  d'alt^rer,  de 
detniire  tout  le  prix  et  Teclat  de  la  noblesse 
personnelle,  de  la  veritable,  de  la  seule  et 
unique  noblesse  ?  N^est-ce  pas  de  rendre  insi- 
gnifiant  et  nul  Tun  des  plus  puissans  raoyens 
dVocouragement  et  de  recompense  dont  le 
Gouvemement  puisse  faire  usage  {a)  ? 

De  plus ,  il  importe  aussi  de  ne  pas  s'y  m^ 
prendre ,  resprit  de  faction  et  d'injustice , 
d^inegalite  et  d*exaction,-de  prerogatives  et  de 
privileges,  est  si  f<m  inseparable  de  Texis- 
tence,  de  la  nature  meme  d'une  noblesse 
hereditaire,  que  par-tout  ou  les  institutions 
et  les  moeurs  en  laisseront  seulement  subsister 
FomlM^e  et  le  moindre  simulacre,  Tinegalite 
des  droits,  les  prerogatives,  les  privil^es 
chercheront ,  et  ne  tarderont  peut-etre  pas , 
a  renaitre. 

Nous  avons  deja  vu ,  dans  Farticle  qui  pre- 
,  que  Tesprit  de  Faristocratie  ou  de  la  uo- 


n]  F'oy,  i^  part.  toI.  i,  pag.  i3o,  ct  sm^. 
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distinction  semblable,  pour  qu'il  se  forme 
in^tablement  dans  le  sein  meme  de  cctte 
assemble  une  sorte  de  parti  aristocratique. 
aspirant  ouvertement  ou  secretement  a  la  |Mro- 
gression  retrograde  des  lumieres,  de  la  ftaine 
morale  et  de  la  raison,  a  la  renaissance  des  plus 
funestes  prejug^s,  et  au  r^tablissement  des  an- 
ciens  privileges,  iniques  r^ultats  de  Tabus  de 
la  conquete ,  de  la  forc^ ,  de  Tusurpation ,  et 
de  Yoies  plus  ou  moins  irr^gulieres  et  de* 
toum^es. 

Semblable  a  la  plaiite  vivace  et  nuisible, 
jamais  ce  parti  aristocratique ,  que  tout  Etat , 
tout  Gouvemement  esl  expose  a  voir  germer 
dans  son  sein,  ne  sqra  detruit  entierement, 
si  le  I^gislateur  pr^voyant  ne  s applique,  par 
dcssus  tout,  k  en  ^toufTer  le  germe  et  le  prin- 
cipe  jusques  dans  ses  plus  profondes  racines; 
et,  s'il  ne  le  fait  pas,  bientot  on  verra  ce 
meme  parti,  tantot  rampant  et  se  gltssant 
dans  Tombre;  tantot  elevant  une  tige  altiere, 
et  menarant  ouvertement  de  r^andre  au 
loin  ses  rameaux  et'ses  poisons  :  bientot,  oo 
▼erra  les  orateurs  et  les  chefs  de  ce  parti  ren- 


f 


Chap.  II »  Tit.  II.  Gouvern,  mixtes.       67 

dre  en  apparence  hammage  aux  vrais  prin- 
dpes  du  droit  moral  et  de  la  saine.philoso* 
phie,  jusqu'4  ce  quails  puissent  fiiire  naiire 
foocasion  de  ies  ^noler  tous,  au  prejudice  du 
bien  public,  et  dan*  leur  interet  personnel 
du  moment. 

De  li,  un-schisme  dangereux  dans  lEtat; 
une  lutte  continuelle  entre  ce  parti  ambitieux 
et  le  parti  demcHratique ;  des  mefiances,  des 
craintes,  des  preventions,  des  pr^uges,  n^ 
cessairement  nuisibles  a  la  maturity ,  4  la 
sagesse  des  deliberations;  un  gerroe  toujours 
adif  et  ferroentant  de  revolutions  et  de  mine; 
one  source  de  trouble,  de  d^uniori,  essen- 
tiellement  contraire  k  Tamour  de  kpatrie,  au 
veritable  esprit  national,  a  Tintere^  du  mo- 
narquey  a  la  force  de  TEtat,  et  au  respect 
qa*il  im'porte  d^inspirer  aux  nations  voisines, 
toojours  trop  jalouses  de  sa  gloire  et  enne- 
mies  de  sa  prosperite    a'. 


(0)  De  li  ,  des  reproches  aussi  fond^  que  celai-ci : 
•  Ek  !  qtne  a'a>t-OD  pas  le  droit  de  dire,  k  cette  tri  - 
pttud  on  a  cntendu  y  proforer,  t  rr peter  ce  bias- 
asli-social ,  ce  blaspbeme  impie,  qu'il  est  une  classe 
zme  sa  mmissance  mrt  aa-dessKs  ties  autrts  ;  et  a  qui  son 

to 
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Ce  n'est  pas  cependant  que  rautorit^  ropk 
ne  puisse,  jusqifa  un  certain  point,  senrir  de 
contre-poids ,  et  niaintenir  la  balance  dans 
une  sorte  d*^uilibre  :  ce  n^est  pas  que  cette 
autorit^  ne  puisse  quelqiiefois  rallier,  ou  toat 
an  moins,  contenir  les  esprits. 

Mais  il  faut  encore  apercevoir  ici  un  grave 

inconvenient ,  un  danger  imminent ,  toujoun 

... 

rang  ne  permei  p€U  de  reparer  par  le  trafic  ou  I'imbuint 
les  breches  de  sa  fortune, 

«  Quo! !  c'est  a  la  tribune  de  la  plus  ingenieiise  des 
nations,  de  celle  donl  le  gout  fait  recbercher  les  pro- 
ductions d*un  bout  a  Tautre  du  monde ,  qu'on  Tient  dc- 
verser  le  Yn^ris  sur  les  classes  laborieuses ,  snr  celles 
par  qui  seules  I'Etat  euste  ! 

«  La  manufacture  la  pins  simple  attire  plus  d'aisanre 
dans  un  cantun ,  y  ap[)orte  plus  do  ricliesscs  que  cent 
chateaux  de  barons  n'en  prmlnisent  dans  une  province 

«  I..eurs  mains  ne  sont  pas  failes  pour  le  trayail ;  mais 
I'artisan  qui  cxefce  la  profession  la  plus  mince ,  est  pins 
utile  a  TEtat  que  ce  faineant ,  qui  surcharge  la  terre-da 
poids  le  plus  inutile,  s'il  n*est  pas  le  plus  dangercux;  que 
f  n  fijperbc  qui  consomme  chaqnc  jour,  sans  jamais  rien 
prodiiire;  que  ccs  frelons,  ces  bourdons  qui  ^tourdis^ent 
jior  un  vain  bruit,  ct  ne  savent  que  devorer  les  fruits 
de  la  \igilantc  abeille,  qu'ils  patent  par  leurs  mcpris*. 
^  Dim:,  dc  M.  Labbey-Pompiere.  Chambre  dcs  Depute, 
srssion  dc  187.0,  stance  dn  9 mars  182 1.  "> 
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r^ultant  dc  la  nature  meine  de  rinstitution. 
Avant  peu  le  ministere,  las  du  soin  de  pr^- 
venir  les  suites  funestes  d'une  lutte  .conti- 
nuelle  et  d'une  animosity  toujours  prete  k 
felater,  fatigu^  de  repousser  sans  cesse  les 
assauts  auxquels  il  se  trouvera  lui-meme  ex- 
pos^, tantot  d'uo  cote,  tantot  de  Taulre,  ct 
meme  des  deux  parts  a-la-fois ,  obs^d^  d'etre 
si  souvent  r^duit  a  la  n^cessite  de  n^gliger 
la  surveillance  des  Jiombreux  details  ,  des 
objets  vraiment  essentiels,  de\3on  admiuis- 
tration ,  pour  songer  k  la  d^fen^  du  parti 
qu  il  croit  le  plus  faible ,  ou  a  gagner,  pour  sa 
propre  surety,  le  parti  quil  croit  le  plus  fort, 
le  ministere  ainsi  plac^  dans  cet  ^tat  perma- 
nent d^anxi^te,  de  crise,  d'agitation,  pourra  se 
trouver.  ais^nient  porte  vers  les  idees  de  Tex- 
tension  du  pouvoir  et  du  despotisme.  Le  desir, 
Tespoir  de  prevenir  sa  chute  le  ferbnt  trop 
naturellement  incliner  vers  le  Gouvernement 
absolu  d'un  seul ,  plus  ou  moius  deguise. 

L*un  de  ces  inconv^niens  ne  parait  pas, 
il  est  vrai ,  appartenir  exclusivement  a  Tordre 
actuel   des  choses.  Dans  ses  Annales  politi- 
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ques ,  M.  Tabb^  de  SainUPierre  dit :  «  II  j  a 
toujours  dans  les  Cours  une  sorte  d'afiaires  qm 
occupent  les  ministres . . .  Ce  sont  les  intri- 
gues des  courtisans  qui  visent  par  leurs  accu* 
sations  a  d^placer  les  ministres  y  pour  en 
-mettre  d'autres  a  leurs  places.  Cette  sorte 
d'affaires  particulieres  partage  quelquefois  I'at- 
tention  des  ministres  au  grand  prejudice  des 
affaires  puUiques  :  car  il  faut  que ,  pour  con- 
server  leur  fortune  contre  les  artitices  de  leurs 
ennemis,  ils  aient  beaucoup  d'espions  ct  d'es- 
pionnages ,  beaucoup  de  m^nagemens  et  de 
soins  pour  les  favoris  et  pour  les  favorites, 
et  qu'ils  sacrifient  souvent  la  justice  et  les 
int^rets  du  roi  et  de  TEtat  a  des  int^rets  par- 
ticuliers  » (a). 

—  cf  On  pent  aflirmer,  ce  me  semble,  dit 
aussi  •  madame  de  Stael  ,  que  Thistoire  de 
France  n'est  autre  chose  que  les  teiitatives 
continuelles  de  la 'nation  et  de  la  noblesse, 
pour  avoir,  Tune  des  droits,-  et  Tautre,  des 
privileges,  et  les  efforts  continuels  de  la  plu- 


(a)  Anna],  polit.  Disc.  prtOim.  tom.  i,  pag.  5i. 
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part  des  roiB  pour  se  faire  reconnaitre  ab- 
solus»(a).. 

Le  ministere  croira  peut-etre  all^ger  dans 
&es  mains  le  £ardeau  du  Gouvernement ,  en 
appesantissant  son  autorit^  sur  la  tete-  de 
tous. 

11  crmra  isiXxx  les  ^cueils ,  en  poussant  de 
nouveau  -le  vaisseau  de  TEtat  dans  le  goufFre 
meme  dont  a  peine  quelque  circonstance  mi- 
raculeuse  Taura  sauv^. 

Convaincu  d'avance,  et  avec  raison,  que 
toiUes  ses  propositions  seront  attaquees  sans 
'A\Q\r  dt^  approfondies  par  la  majority,  qu'un 
Liux  et  ridicule  esprit  d'opposition  ou  de  parti 
itra  oombattre  et  repousser  tous  les  projets  de 
loi  qui  seron^  present^s  par  lui ,  par  cela  seu- 
iement  quails  seront  censes  son  o.uvrage,  de 
SOQ  col^  il  s'appliquera  a  les  soutenir  par  de 
^emblables  moyens;  et  au  lieu  de  les  sou- 
xaettre  de  bonne  foi  ^  une  discussion  indepen- 
daate,  libre  et  ^clair^e,  k  laquelle ,  en  e£fet,  il 
&e  peut  raisonnablement  pas  s'attendre ,  il  ne 


I 


*v  Consider,  sur  les  princ.  ^ven.  de  la  rrv.  fr.  torn,  i ; 
ckap.'&i ,  ayant  pour  titre :  «  Y  avait-il  une  constitution  en 
frwtce^  avant  la  r^olution  > ,  pag.  i4'^* 
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songera  tout  naturellement  qn*a  les  Cure  jn- 
valoir  tels  qu^il  ies  aura  conrus,  sans  ipai 
pour  aucun  examen. 

II  se  Irouvera  done  contraint  d*exerc«r  not 
influence  indirecte,  plus  ou  moins  ostensible* 
niais  toujours  conlraire  a  Tesprit  d^une  Tcri- 
table  liberte,  d'une  saine  politique  et  'd*iiiK 
exacte  et  scrupuleuse  probity. 

Alors.  a  la  place  de  la  moderation  et  de  li 
sagesse,  de  Tordre  et  de  la  bornfe  foi,  od 
Terra  paraitre  le  desordre,  I'esprit  de  ma- 
nopUTres  et  de  corruption ,  la  Tenalit^  des 
suffrages,  et  Tabus  de  pouvoir.  On  Terra 
les  niemes  hornmes  tantot  parlant  aTec  en- 
thousiasme  priur  les  principes,  tantot  les 
combattaiit  avec  plus  d*emportement  eDCore 
et  de  chaleur:  on  verra,  dans  une  meme 
assemblee,  un  parti  arUtocratique «  un  parti 
ministeriel ,  un  parti  democrat iqiie^  chaque 
jour  en  Tenir  aux  prises,  et  ne  I'emporter  Tuii 
sur  Fautre  que  par  une  majorite  surprise 
plutot  que  reelle. 

Alors  rien  de  fixe,  de  stable,  de  certain, 
desacr^;  nulleidee  positive  et  fondamentale^ 
qui  pnisse  serrir  de  point  de  ralliement  et  de 
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k  uoe  discussion  sage  :  chaciin  ,  'an 
oontraire ,  change  a  tout  moment  de  role ,  • 
d*opinibn  et  de  langage;  les  uns  cependan.t 
revant  pcut  -  etre  encore ,  par  fois ,  le  r^ta- 
Uissement  d'un  systeme  feodal;  les  autres, 
constamment  et  par-dessus  tout,  pr^occu- 
pes  du  soin  de  hitter  contre  ces  tentatives 
}>eut-etre,  parfois  aussi,  chimeriques  et  sup- 
poshes;  phisieurs  tout  dispose,  soit'par  sp^ 
culation ,  soit  par  crainte ,  a  favoriser  la  pente 
que  le  ministere  pourrait  avoir  vers  la  cumu- 
lation du  pouvoir;  et  quelques  autres  enfin, 
en  plus  petit  nombre ,  amis  sinceres  des  id^es 
\Taiement  justes  .et  liberates  (a)  ^  intimement 
conTaincus  qu'il  ne  pent  y  avoir  de  salut  ^  de 
prosp^te  reelle  pour  un  peuple,  sans  un. 
inviolable  respect,  sans  une  veritable  religion 

*  • 

(«)La  Liberalilc  est  iuieiFertu  iboralequi  tient  le  milieu 
cnire  U  prodigality^  et  ravance,  la  yertu  de  celui  qui 
sail  donned  quand  il  faut ,  et  qui  ne  donnc  ni  trop  ni 
trop  peu.  L'bomme  Ubtral  est  done  celui  qui  sait  donner  » 
arec  sagacity ,  justice  et  disoemement ,  en  sorte  qu'il  ne 
toil  ni  prodigue  ni  ayare. 

La  Liberalite  est  mtoe  un  synonyme  de  la  genefx>sit^, 
en  cc  sens  que  la  gcnerosite  n*est  en  efTet  qu'une  sorte 
de  justice  et  de  sagaciu* ,  puisqu*il  est  nalurcl  et  raisoii- 


74  GOUVERNEMENS  DIVERS. 

pour  la  strictc  et  scrupuleu5e  observation  des 
principes  sociaux,  et  d^sirant  cons^quen- 
ment ,  de  voir  les  institutions  se  perfectionncr 
de  maniere  a  faire  cesser  cet  ^tat  de  division 
si  peu  favorable  au  bonheur  public  et  i  la 
stricte  observation  de  ces  principes  i^l^roen- 
taires  de  justice  et  de  droit,  suivant  lesquds 
la  nature  cr^e ,  et  sans  lesquels  elle  ne  saurfiut 
conserver  (a). 

Voilk  bien,  k  iieu  pouvoir  douter,  quels 


nable  de  donnor  aux  autres  ce  que ,  si  Ton  ^tait  daos 
leur  position  ,  on  pourrait  esp^rer  d'eaz  ,  on  ce  qn*bD  se 
croirait  en  droit  d'cn  attendre. 

Enfin ,  quotque  le  mot  LiberaliLe  ne  soit  pas  josqu^a 
present  employe  pour  signifier  le  dcsinteressement ,  le 
courage ,  la  probite ,  Tadjectif  Liberal  a  acquis  depnis 
quelqnes  ann^es  ce  sens  plus  etendu. 

Ainsi  les  idees  Uberales  sont  aujourd*hui  de^  id^es  de 
moderation  et  d'humanil^,  de  dcsinteressement  et  d'^ga- 
Ute,  de  courage  et  de  nobleue ;  et  malheureusement , 
comme  Ton  Toit,  on  rencontre  encore  dans  le  monde 
trop  peu  de  personnes ,  dans  I'esprit  desquelles  ces  id  to 
se  soient  bien  dt^vtelopp^es  jusqu'id,  soitparmi  celles  qui 
pri'tendent  en  faire  un  objet  de  derision  et  de  sarcasmey 
soit  m^me  parmi  celles  qui  pr^tendent  au  contraire  s'en 
coAstituer  les  plus  z^l^s  d^fenseurs. 

(aS  Foy,  ci-tlcutu ,  i*"*  part.  liv.  i ,  ii ,  iii. 
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sent  les  incoDv^nieDS ,  graves  sans  doute, 
inais  conime  inevitables  et  forces ,  dout  il  £aut 
voir  la  cause  principale  dans  le  melange  de 
rarislocratie  avec  le  Gouvernement  d'un  seul 
ft  avec  la  d^mocratie ;  et ,  si  Ton  en  voulait 
(les  preuves  irr^usables  et  tranchantes,  on 
poorrait  les  trouver  dans  les  aveux  memes 
des  auteurs  qui  paraissent  quelquefois  avoir 
ecrit  en  vue  de  soutenir  les  systemes  favora- 
bles  a  Texistence  des  el^mens  d'aristocratie 
dans  les  institutions. 

M.  de  Montesquieu,  par  exemple,  dit  bien 
que,  sans  monarque,  il  n'y  a  pas  de  noblesse , 
et  que,  sans  noblesse,  il  n  y  a  pas  de  monar- 
que;  inais  ^videmment  il  ^met  cette  pens^e, 
non  comme  voulant  etablir  une  maxime,  une 
regie  d'organisation  positive  et  invariable, 
mais  au  cohtraire  d'une  maniere.  purement 
relative,  ainsi  qu'il  le  fait  d'aillenrs  presque 
toujours,  c'est-a-dire ,  eu  egard  aux  mceurs, 
aux  institutions  existantes  dans  tels  ou  tels 
pays,  itelles  ou  telles  ^poques  de  I'histoire, 
tt  au  temps  sur-tout  ou  il  ^crivait;  evidem- 
tient  il  ne  disait  cela  que  parce  qu'il  consi- 
-l^it  la  noblesse,   non  pas   tant  comme  ic 
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seul  ou  le  meilleur  appui  du  trone,  que 
comme  un  contrepoids  quelconque  de  lau- 
tbrit^  royale ,  ct  parce  qu'il  n*existait  pas  cn- 
eore  dans  les  Clemens  de  la  constitution  une 
balance  mieux  calculee ,  suffisante ,  ou  assez 
solidement  ^tablie  pour  qu'on  ne  diit  pas  crain- 
dre  de  retomber,  celle-ci  venant  k  manquer, 
sous  Ic  despotisme  et  le  joug  du  Gouveme- 
ment  absolu  d'un  seul ,  Gouvernement  dont 
il  a  si  bien  compris  et  signale  tons  les  incon- 
v^niens,  les  vices  et  les  dangers.  Peut-on  dou- 
rer rifellement  du  fond  de  sa  pensce  d'apres 
ses  propres  expressions,  et  lorsquHl  dit  en 
ternies  formels  :  «  Point  de  nionarque ,  point 
((  de  noblesse;  point  de  noblesse,  point  de  mo- 
«  narque  ;  rnais  on  a  un  despotey*  ^a) :  peut-on 
doiiter  du  fond  de  sa  pensee,  lorsque,  dans 


(a)  (Esprit  des  Lois,  liv.  ii ,  chap,  iv :  et  ci-dcssus^XiX,  i, 
§3,  pag.  47^0 

II  est  un  autre  proverbe  \ulgaire  qui  dit  anssi  «  Point 
d'cv^ques  f  point  tie  roi.  Mais  ce  serait,  remarque  John 
Achims ,  une  verite  bicn  plus  cxacte  et  bien  plus  irapor- 
tante  de  dire  :  Point  de  peuple ,  point  de  roi ;  et  point  de 
roi ^  point  de  peuple  it,  ( Def.  des  Constit.  americ.  tom.  i. 
pag.  169.  ) 
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un  passage,  entre  aulres,  que  dojlis  avons 
en  lieu  de  ciler  de  nieme  prec^emroent ,  il 
dil  <,  ea  traitant  de  la  corruption  du  piindpe 
de  raristocratie^  que  c  son  extreme  corrup- 
c  lioD  est  lorsque  les  nobles  deviennent  ker^di- 
c  tairps  »  (a);  et  sll  semble,  ailleiirs,  en  par- 
lant  de  la  constitution  d'Angleterre ,  avoir 
Toulu  justiBer  Texistence  de  cette  inenie  no- 
blesse et  motiver  son  h^redit^,  on  ne  doit 
pas  sur-tout  perdre  de  Tue  les  raisons  qu'il  en 
doone ;  il  suffit  de  les  lire  pour  savoir  quelles 
soot  les  cons^uences  les  plus  iniportantes 
qu*U  en  £aiut  tirer.  «  Le  Corps  des  nobles,  dit* 
il^  doit  etre  h^r^itaire.  II  Test  premierement 
par  sa  naturr;  et  d'ailleurs  il  faut  qu^il  ait 
un  tres- grand  interet  a  conserrer  ses  prero- 
gatives, odieuies  piir  etle^^mAnes,  et  quiy 
dans  un  Jiiat  iibre ,  doiveni  toujours  etre  en 


»  t^^. 


Sans  doute  s*il  ^tait  reconnu  en  principe 
que  les  prerogatives  de  la  noblesse,  quoique 
adieuses  par  etles-mAnes^  doivent  cependant 

• 

{m)  Esprit  des  Lois.  liv.  \iu,  ch.  t. — O'-dessms^  Tol.  iv. 
■h^  ihid^  liT.  xf  •  chap.  ▼!.  —  Ef  ri-W*^ iwf .  iht^. 
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sabsister,  ii  ne  serai t  pas  contre  les  regies  h 
la  logique  et  da  bon  sens  d*en  tirer  oettc 
cons^^ence  que,  Tb^redite  de  oette  nobicSK 
poiivant  ^tre  un  moyefi  d'affermir  et  de  per- 
petuer  ces  pr^rogatiyes,  il  coimeiidrait  d'ai- 
mettre  dana  -la  base  des  ihstitulions  im  ^ 
ment  d*aristocratie ,  de  noblesse  b^rdditaiit. 
IVbis,  si  Ton  est  au  contraire  panrenu  k  on 
assez  haut  degr^  de  lumieres  e€  de  ciTiIisa- 
tion,  pour  que  Ton  soit  oblige  de  coDTenir 
unanimement  que  toutes  pr^regatives  et  toiB 
privileges  sont  en  eux-memes  des  injustices 
palpables,  et  que  cons^quemment  ils  ne  peu- 
vent  manqiier  d'etre  essenliellement  opposes 
au  bien  etre  g^n^rai,  au  veritable  iiit^ret  de 
TEtat,  lesquels  ne  peuvent  jamais  se  trouper 
ou  la  justice  ii'est  pas ,  il  faucfra  aussi  neces* 
sairement  en  conclure  que  tout  dement  dV 
ristocratie ,  de  noblesse  hereditaire,  devra 
etre,  avec  le  temps <  proScrit  entierement  de 
tout  Gouvemement  libre,  precisement  comme 
ayant  en  effet  une  tendance  Irop  reelle  a  la 
conser\'ati6n  ou  meme  au  retablissement  des 
prerogatives  et  des  privileges. 

Si  on  lit  avec  quelque  attention  les  ouvra- 
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ges  d*iui  torivain  qui  s'esi  acquis,  de  nos 
jours «  uoe  celebrite  plus  grande  en  lilterature 
romautique  qu  en  politique ,  et  qui  s'esi  hau- 
tmnent  declare  le  d^fenseur  zdU,  disons-meme, 
Foigane  de  rarislocralie,  on  reconnattra  feci* 
lemenl  que  laveu  des  plus  grandes  v^hl^ 
kd  ecfaappe  trop  souvent,  pour  qu'il  puisse 
rasonnaUeoient  se  flatter  de  Tesperaiice  de 
▼oir  ses  efEorls  obtenir  quekjues  succes  'du* 
rabies. 

Poor  lout  lecteur  attentif ,  et  le  nombre  au* 
jourdliui  en  est  deja  plus  grai|d  que  peut-etre 
il  ne  le  pense,  plusieurs  de  ses  eloges  pour 
la  cbsie  aristocratique  ou  ncJkiliaire ,  resscni* 
Ueol  bcaoooup  trop  Ji  des  menaces  adress^es , 
soil  an  prince,  soil  a  la  sodete  eUe-uienie« 
el  donnenl  Irop  ^Tidenunent  lieu  de  lui  de* 
mander  si  c'est  en  raison  des  irascidilMs  de 
Variaocmiie^  qu'il  pretend  engager  le  roi  et 
h  Fraiice  a  reconnaitre  •  de  nouVeau  les  an- 
ciennes  prerogaliyes ,  les  anciens  privileges^ 
de  oette  ancienne  anstocratie ,  et  a  plier  sous^ 
le  jmi^  de  son  oi^ueil  insupportable  et  de  soa 
injuste  ambition. 
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Voici  comment  s  exprime  M.  Gui2ot  dans  b 
preface  d'un  ouvrage  recerament  publie. 

«  £n  disant  que  depiiis  l*origiiie   de  nolle 
moDarchie,  la  lutte  de  deux  peoples  ag;ite  h 

France ,  je  u*ai  point  enteudu  ^tablir  one 

filiation  liistorique ,  iii  supposer  que  le  don* 
ble  fait  de  la  conquete  et  de  la  servitude 
sitait  per  pet  ue  constant  et  idenlique  a  tn- 
irers'  les  siecles.  Une  telle  assertion  serail  evi- 
demment  demenlie  par  les  realitcs.  Dans  ce 
long  espace  de  temps,  les  vainquenrs  et  les 
yaincus,  les  possesseurs  et  les  possessions, 
les  deux  races  enfin  se  sout  rapprochees,  de- 
plac^es,  confondues;  ciles  ont  subi,  dans  leur 
existence  et  leui'S  relations ,  d'innoralbrablcs 
vicissitudes.  T^  justice,  dont  ia  complete  ab- 
sence aneantirait  aqssitot  la  soci^te,  s'est  in- 
troduite  dans  les  effets  de  la  force.  Elle  a  pny 
tege  les  faibles,  contenu  les  puissans,  regie 
leur;^  rapports,  substitu^  progressivemeiit  de 
I'ordre  a  la  violence ,  de  1  egalite  a  I'oppres- 
^sion.  Elle  a  fait  la  France,  enlin,  telle  quele 
monde  le  fa  vue,  avec  son  immense  gloire 
ses  epoque  de  repos. 
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■  Mais  tl  n'eii  est  pas  nioitis  vrai  que,  de- 
puis  treiiie  siecles,  par  le  resiillat  de  la  con*- 
(pielp  cl  de  la  f^odalil^,  la  France  a  toujours 
rriifenn^  deux  situations  sociales  profond^- 
nittit  divcrses  et  iii^gales,  qui  ne  se  sonl 
fKHDl  amalgatn^es  ni  placi^cs  Tune  envers 
raiiirr  daii»  uii  6tat  d'union  et  de  paix;  qui 
it  cess^  enfin  de  lutter,  cclle-ci  pour  con- 
ic flroit,  celle-la  pour  relenir  le  pri- 
La  v^rit^  philosophique  de  cette  asser- 
luiu  est  incontestable  r  c'est  notre  histoire. 
Toas  les  esprits  ^rlaires  out  recounu  le  fait 
tuhtkKt  en  en  d^diiisant  les  consequences  les 
fllos  conlraires.  II  est  la  base  de  I'Diivrage  dc 
M.  de  Montlosicr  sur  la  monarcbie  fraui^aJse. 
«  C'est  en  ce  sens  que  j'ai  parle  de  deux 
peoples,  de  vainqueurs  et  de  vaincns,  d'atnis 
d  d'euoemis,  et  de  la  guerre,  tantot  publi- 
qtw  et  saiiglantc,  tantot  interieure  et  pure- 
bCdI  poiitiqitc,  que  se  sont  faite  ces  deux 
int^rels  »  {a\ 


(a^  Db  Gonvcmeninil  At  U  France  ,  vt  dti  ministere 
Mod,  Pn^itc* ,  pig.  3.  —  foy.  0111.11  U  R^lamaiioii 
it  rantmr  coDire  1«  jottrnal  iIm  DrUli ,  intib^e  dan* 
Tome  A^.  6 
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Que    si   ron    nous    demande    iDaintenaail 
comment  il  est  enfiu  possible  d'an^anlir  dam 
un  £tat  tout  principe ,  tout  ^Idment  d*ariito- 
cratie,   nous  r^p^terons  que  ce  n'esi:  oi  pv  |j 
la  force ,  ni  par  des  meurtres  et  des  cnmci, 
ui  meme  par  des  lois  severes ,  mais  par  Firr^ 
sistible    influence    d'une    opinion    publiqiM 
^clairee,  ct  en  se  rapprochant  de  plus  en  plw 
d'une  certaine  forme  de  Gouvemement^etde 
toutcs  les  institutions  qui,  loin  de  satis£uit 
la  vanity,  Torgueil  et  Tambition,  ne  leur  don- 
neiity  au  contraire,  ni  aliment,  ui  cr^it,  ni 
esp^rance.  «  £n  politique,  ainsi  que  s^exprime 
madame  de  Stael,  persecuter  nemene  k  rien, 
qua  la  necessite  de  persecuter  encore;  ettuer, 
cc  nest  pas  d^truire.   On  a  dit,    avec  une 
atroce  intention,  que  les  morls  seuls  ne  re- 
vtennent  pas ;  et  cette  luaxime  n'est  pas  meme 
vraie ,  car  les  enfans  et  les  amis  des  viclimes 
sont  plus  forts  par  les  ressentimens  que  of 
Tetaient  par  leurs  opinions  ceux  memes  qu^oo 
a  fait  p^rir.  II  faut  eteindre  les  haines,  et  non 


le  journal  CoDslitulioonel ,  du  lundi  i)  octofare  1890, 
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pas  les  comprimer.  La  r^forme  est  accomplie 
dans  un  pays ,  quand  on  a  su  rendre  les  adver- 
saires  de  cetle  r^forme  £astidieux  et  non  vie- 
limes...  Lon  peut  loujours  dans  les  trou- 
bles civils  rendre  un  crime  politiquemen^ 
utile;  roais  ccst  par  les  crimes  precMens 
qu'on  parvient  a  cr^er  cette  infemale  n^es- 
sit^  »  {a\ 

C'est  done  sur-lout  k  ceux  memes  qui  gou- 
remeuty  c'est  aussi  aux  ^crivains  sages  et  pa- 
triotes,  c'est  aux  joumalistes  encore,  quil  ap- 
partieatd'agir^et  d'^clairer  Topinion ;  c'est  it  ces 
demiers  de  r^p^ter  ce  que  Tun  d  eux  disait 
rfeemment  avec  force  et  v^t^  :  «  qu'une  no- 

• 

Uesse  h^reditaire  et  oppressive ,  n^e  de  Tabus 
de  la  force  et  du  droit  de  F^p^ ,  et  qui  ac- 
cuse la  barbarie  d'un  liecle,  ne  peut  sortir 
que  des  t^nebres,  et  s'evanouit  lorsque  la 
raisoa^  dans  ses  prbgres  lents,  mais  inevi- 
tables^ vient  Tentoumr  de  lumiere;  qu'une 
his  connue  et  jugee,  on  tenterait  en  vain  de 
lar^tablir;  que  ce  serait  essayer  de  saisir  une 

>»  Coiisid.  svr  les  princ.  ^Tcn.  de  la  n^Tol.  fr.  torn,  i , 
ptg.  S3 :  et  ibid.  torn,  ii ,  in*  part.  rhap.  i\,  pag.  60. 


\ 
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ombre  ou  de  donner  des  formes  solkles  a  nu 
&nt6me  » {a). 

On    peut   faire ,    prineipalement  ici ,  one 
juste  application  des  paroles  prononc^es  i  h 
tribune,  dans  la  session  de   1817,   par  Ton 
des  membres  de  la  Chambre  des  IMputds: 
«  On  a  sou  vent  cit^,  dit-il,  et  meme  k  oette 
tribune,  le  mot  de  Solon  :  Athimens ^  je  m 
vous  ai  pas  donne  de  bonnes  loiSy  mais  les 
meilleures  que  vous  puissiez  supporter;  et 
Ton  n'a  pas  fait  attention  qu'un  peuple  paien, 
dont  Tesprit  ^ait  fauss^  par  des  erreurs  in- 
T^ter^es  sur  ies  premiers  principes  de  Tor- 
dre  (6),  ne  pouvait  supporter  dans  ies  lois 
qu'un  degr^   de  bont^  relative,  parce  qa*il 
n'avait  pas  meme  Tidee  de  la  perfection  ab- 
solue ;  mais  que  left  peuples  cfar^iens ,  qoi 
ont  au  milieu  deux  la  v^rit^  et  la  lumiere, 
peuvent  supporter  les  meilleures  lois,  qu^ib 

{a)  Voy,  le  joamal  Constitatioiuiel  do  %%  d^cembre 
1816,  n^  358,  art.  signal lx, 

{b)  Ces  T^rit^  ue  peaveot  ^tre  antres  qae  les  principes 
^l^mentaires  du  Dboit  fhilosophique  et  moeal  d^e- 
lopp^ft  dans  la  premiere  partie  de  cet  onvrage,  Ut.  i, 
u  et  111. 
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ne  jwuvcnt  inline  cii  supporter  d'aiitres  sans 
rclrugrader  de  la  civilisation,  et  (jiio  ,  pour 
«is,  tl  n'y  a  de  bonnes  lois  que  des  lois  par- 
biles  >  (<i}- 

tjfpia.  Ce  n'est  pas  non  plus  sans  quelqiie  appa- 
■oe  de   raiisoii  que,  cidns  la  session  de  t8i6,  le 
:n?rae  menibre  de  la  Chambre  des  deputes  disaii: 
L*    Clumbre   des   Pairs  tend  coniinuelleinenE  a 
-jnTfiiirt.  La  Cliumbie  ties  Deputes  au  runtraire 
est  £xee  i  un  nombre  precis ,  el  ne  peul  s'eiemlre  ; 
rofte  eit  fa^redilaire,  ec  I'aulre  dans  ime  niobiltte 
nvrpeiuirtle.  Tout  eijuiltbre,  toule  proportion  entrv 
it*  tout  done  rompns;  el  si  quelque  orage  ne  nuus 
|i'itrp««dan3la  deniocralie,nou9  lotnberonssous 
^rittocfatie ,  le  pire  de  tous  les   gouwrnemens, 

]  Dim.  de  M.  de  Rgaald ,  lur  la  dUcuttion  ilu  projet 
^  lai  relatif  a  la  /iircrti  dc  la  Prrue.  (  Monitear  da  a  i 
ItecMbM  ■8t7.i>''3SS.) 

—  On  ponrra  trou»ef  d   faire  aussi  pluu<^urs  appti- 

otiMU  *   Ml   article,  dans   le   Ducoun   dc   M.   Benoil , 

■f^e  t«uion  el  mimv  discu^^ion,  (IVlonilrar  du  3o  d^- 

vfar«  1R17,  n"  354  <  tapplrinrni);  dans  1m  discour*  de 

:VL  Conrvoitier  ,  de  Caawns,  Dupont  de  I'Eurv,  de 

-rbim*  ,  »ur  la   diiciif^si'iii   du    pri)jet   de   Loi   relatif 

■>  rtcntirtnrni  (31oniteur  du  a5  Janvier  181S)  :  et  dans 

I  la  [liKitart  dr  MM.  Duvrr^-ier  de  Uatiranne  et  Cornel 

I  nacOTiTliMoniirur  du  37  Janvier  1818.) 
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selon  J.  J.  Rousseau ,  parce  qu  il  a  tous  les  incon- 

v^niens  de  la  monarchie  (cest-a-dire,  sans  doote, 
du  gouvernementld'un  seul)  et  de  la  r^publique 
(c  est-a-dire ,  de  la  democratie),  sans  avoir  aucuos 
de  leurs  avantages »  (a), 

Cependant  cette  observation  critique  serait  ^eau- 
coup  plus  juste  et  mieux  fondee,  si  la  Chambre  des 
Pairs  etait  destinee  a  representer  exclusivement  h 
noblesse  her^ditaire ,  a-peu-pres  comme  la  Chambre 
des  Lords  en  Angleterre;  et  que  cette  noblesse  fAt 
ainsi  reconnue  ouvertement  pour  former  un  Corp 
distinct  dans  I'Etat :  c*est  sur-tout  alors  que  le  Gou- 
vernement  en  France  serait  r^llement  aristo^de' 
mocrati'despotique, 

Dans  letat  des  choses,  si  les.  membres  de  cette 
mSme  Chambre ,  sans  etre  les  representans  exclu- 
sifs  de  la  noblesse  hereditaire,  netaient  pas  a  la 
nomination  du  chef  de  la  puissance  executive;  si 
leur  nombre  n*etait  pas  indefini  au  gre  de  lauto* 
rite  royale  ou  du  ministere  ;  si  leurs  fonctions 
etaient  d^clarees  essentiellement  incompatibles  avec 
celles  du  ministere  ou  autres  de semblable  nature; 
en  un  root,  si  Tindependance  morale  de  ce  Corps 
^tait  plus  reelle,  plus  entiere,  mieux  garantie,  le 
gouvernement  participerait  par  lui  du  caract^re  de 

{a)  DIscours  de  M.  de  Conald ,  lors  de  la  discussion  sar 
le  projet  de  Loi  relative  aux  Elections  :  Monileur  du  /| 
Janvier  1817,  «.  /». 
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« 

i'tihguchie;  et  a  tors  Tun  des  inconTeniens  serail 
encore  cdui  d*une  compUcatioD  inutile^ 
i|iie  nous  le  prouTerons  par  la  suite  \a). 
Mab,  tant  que ,  par  la  nature  et  les  bases  de 
soainfidtnlioD,  cctte  meme  Chanibre  sera  placee, 
pfasoQ  moins ,  sous  TinBuence  de  Tautorite  rojale , 
^cl  que  soil  d  ailleurs  le  caractere  particulier,  bien 
canam^cfe  desinteressement ,  dhonueur, de  liberie , 
dlndependance,  de  franchise,  de  loyaute  de  plu- 
de  ses  membres ,  quel  que  soit  I'esprit  fron- 
ei  (Topposition  de  quelques  autres,  il  n'en  est 
ins  certain  que,  dans  la  realite,  elle  ne  sera 
en  nnsse  qu^un  instrument  passif  do  ininir- 
tere^  et  non  pas  un  rooyen  propre  a  maintenir  an 
s^e  et  utile  equilibre  entre  les  prindpales  branches 
im  h  Souireraioete :  nous  en  reconnaitrons  bient6t 
pins  spccialement  les  inconyeniens  et  les  dangers 


fmS  Terr,  mmssi^  ci  dessms,  m^ne  $,  arL  ^,  pag.  33. 
[§}  /eTT.  c»-«;pnBf,§ui,art.  a. 
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6^  De  la  Theocratie  dans  les  Gouvememens 

mixtes  ou  composes. 

SoMiiAiEi.  Set  daogen ,  pardcolieremcnt  dant  let  Goofcr- 
nemeiis  momirchiqiies, 

D*t>K'r.  Les  inconv^niens ,  les  dangers,  d^ja  si 
"diu^*  grands ,  d'un  Goiivernement  thtocratique  sim- 
iTerie/  i^W  {o)  ^  s'augmentent,  et  tous  les  avantages 
t^Jmyi^rt-  q^i  pouiraient  en  r^sulter  disparaissent,  par  sa 
\^^mn»  reunion  avec  toute  autre  forme  de  Gouver- 
nement. 

11  est  de  la'  nature ,  de  Tessence  meme  d'un 
Gouvememetil  thdocratique ,  de  chercher  k 
accroitre  sans  cesse  sa  force  et  sa  puissance. 
II  doit  etre  absolu ;  il  ne  pent  souflrir  de  con- 
trepoids ,  aucun  principe  mod^rateur,  aucune 
source  de  discussion.  Son  autorit^  et  ses  lois 
devant  etre  consid^r^es  par  le  peuple  comme 
celles  de  Dieu  meme,  elles  uedoivent  ^prou- 
ver  nuUe  resistance,  nulle  espece  d'opposi- 
tion ;  et  c'est  sous  cette  forme  de  Gouverne- 
ment,  plus  encore  que  sous  aucune   autre, 

^a)  Vojr.  ci'dessus  y  \oL  iv,  lit.  i ,  §  i ,  ort,  5,  pag.  3^5. 
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que  Tobeissance  doit  etre  extreme ,  qu'il  ne 
peut  etre  permis  de  delib^rer,  d*exaniiner, 
de  discuter,  de  vouloir  raisonner  et  appro- 
fondir ;  que  tout  se  reduit  a  commander  et  a 
se  faire  obeir.  Ou  s*il  est  encore  possible  que 
loQ  y  discute ,  que  Ton  y  argumente y  ce  n est 
plus  que  sur  d*insigniiiantes  et  miserables 
argufies. 

C*est  ainsi ,  par  exemple ,  que  lorsque  Can- 
tacuzene  prit  Constantinople ,  il  trouva  Tern* 
perear  Jean  et  rimperatricc  Anne  domines 
par  les  moines ,  occup^s  d*un  concile  contre 
quelques  ennemis  de  ceux-ci  (a)  :  et ,  quand 
Mahomet  II  Tassi^gea,  il  ne  put  suspendre 
les  haines  thtologiques  (6);  on  y  ^tait  plus  oc- 
cupy du  concile  de  Florence ,  'que  de  Tarriv^e 
des  Turcs. 

.«  On  se  demandait  si  on  avait  entendu  la 
roesse  d*ua  pretre  qui  eut  consenti  a  Tunion ; 
OD  raurait  fui  comme  le  feu  :  on  regardait  la 
grande  ^glise  comme  un  temple  profane.  Le 
, t — 

(a)  Cantacmene,  Kt.  hi,  chap.  99. 

(6)  Docas,  Huloire  des  derniert  Ptieologues, 
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iDoine   Genoadius  lan^ait  ses  anathemes  sur 
tous  ceux  qui  desiraient  la  paix  »  (a). 

Dans  UD  Gouvemeinent  mixte  quelconque, 
et  plus  encore  pent-etre  dans  un  Gouveme- 
ment  monarchique ,  Tadmission  d'un  ^l^ment 
de  puissance  th^ocratique  temporelle  deviant 
done  infailliblement  une  cause  active  et  per- 
nicieuse  de  trouble  et  de  bouleversement. 

Get  dement,  ce  principe  de  theocratie  ren- 
versera  tot  ou  tard  le  Gouverneraeot  dans 
lequel  il  se  sera  introduit,  s'il  nest  pas  lui- 
meme  d^truit  et  repousse  par  celui-ci. 

Toutes  les  fois  que  cette  autorit^  tbeocra- 
tique  ne  sera  pas  seule  et  absolue,  au  lieu 
d'activer  Tex^cution ,  d'assurer ,  de  fortifier  la 
marche  du  Gouvernement,  elle  la  suspendra, 
Tentravera ,  la  paralysera  sans  cesse. 

L'histoire  en  offre  plus  d*un  exemple. 

Lorsque  les  Ghaldeens,  les  mages,  les  pre- 
tres  dlsis ,  les  augures ,  les  aruspices ,  les  sa- 
liens,  ou   autres  corps  th^ocratiqnes ,    vou- 


(a)  Dncas  ,  Hisloire  aes  demien  Pal^ologues.  —  Et 
Consider,  sar  les  caatet  de  la  ^randear  des  Ronains . 
ft  de  leor  dtoidence,  chap.  ixii. 
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bient  mettre  obstacle  aux  entreprises  des 
peupies  ou  de  leurs  Gouverneraens ,  il  leur 
su£Bsait  pour  cela  d'invoquer  et  de  faire  parler 
les  dieax. 

Les  pretres  d'Egypte  assujettirent  les  rois 
i  des  regies  tresseveres  et  tres-genantes.  lis 
dictai^nt  leurs  discours,  et  surveillaient  leurs 
moindres  actions.  Jusqu'aux  besoins  et  aux 
delassemens  de  Thumanitd,  tout  ^tait  pres- 
ent par  eux.  Le  bain,  la  promenade,  les  re- 
pas,  lamour  meme,  etaient  soumis  a  leurs 
lois;  Tappartement  de  la  reine  ^tait  par  eux 
ouvert  ou  ferm^  pour  le  prince. 

Les  pretres  de  M^ro^ ,  dans  FEthiopie ,  d^- 
pediaient,  quand  il  leur  plaisait,  un  cour- 
tier  au  roi ,  pour  lui  ordonner  de  mourir  (a). 
Ctorops,  le  premier  l^gislateur  des  Athe- 
niens,  en  leur  recommandant  d*o(Irir  aux 
dieux  les  pr^mices  de  leurs  fruits  et  de  leurs 
moissoos,  leur  d^fendit  express^ment  d'im- 
moler  aucun  etre  vivant  :  il  pr^voyait  que  si 
Ton  commen^ait  une  fois  k  sacrifier  des  ani- 
maux,  les  pretres,  pour  ^tablir  leur  despo^ 


••* 


a)  yajr.  Diodore. 
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tisme  et  faire  trembler  les  rois  meines,  ne 
tarderaient  pas  k  demander  des  victimes  ho- 
maines,  commeplus  honorables. 

c  OsoDS  demander,  disait  Calchas,  le  sacri- 
fice de  la  fiUe  d' Agamemnon ,  le  plus  puissant 
prince  de  la  Grece ;  si  ce  trait  d*audace  me 
r^ussit ,  me  voila  reconnu  pour  Forgane  fidele 
et  infaillible  des  volont^  du  ciel;  je  domi- 
nerai  sur  les  rois;  ils  seront  contraints  de 
s'humilier  devant  moi ,  en  voyant  la  supersti- 
tion toujours  prete  k  marcher  k  ma  voix,  et 
tenant  sans  cesse  un  glaive  sacr^  suspendu 
sur  leurs  tetes  »  (a). 

{a)Foy.  Saint-Foix.  Essais  sur  Paris,  torn,  t,  p.  i33. 

—  «  Dans  UD  des  temples  de  Tempi  re  de  P^gn,  ou  elere 
des  Tterges.  Tons  les  aos,  a  la  fete  de  Tidole,  on  sacrifie 
one  de  ces  infortan^es.  Le  pr^tre,  en  habits  sacerdotanx, 
la  depoaille,  Tetrangle,  arrache  son  ccenr,  et  le  jette  an 
nez  de  Tidole.  Le  sacrifice  fait,  les  prtoes  dinent,  pren- 
nent  des  habits  d'one  forme  horrible,  et  dansent  derant 
le  people. 

«  Dans  let  aotres  tfemples  do  vkhnt  pajrtf  on  ne  sa- 
crifie qoe  deshommes.  On  achete,  poor  cet  effet,  on 
esdave  beau ,  bien  fait.  Cet  esda^e ,  T^to  d*nne  robe 
UuMiie,  laT^  peodant  trois  matin^s.  est  ensoite  montre 
as  pcaple.  Le  qnatrieme  joor,  les  pritres  lui  oorrent 
^•▼catre^  anachent  son  coeor,  barbooilicnt  Fidole  de 
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Tadte  remarque  qu'aucun  Gouvemement 
o'a  jamais  ^t^  assez  puissant  pour  r^primer 
k  fougue  s^itieuse  d'uu  peuple  que  Ton  a 
ponii  une  fois  k  la  r^ volte,  et  a  sanctifier 
les  artifices  de  certcuns  hotnmes  comme  des 
odes  reUgieux. 

c  Plus  d^uoe  fois ,  dit  I'auteur  de  I'Histoire 
de  la  Legislation ,  en  parlant  de  celle  des  Assy- 
liens,  plus  d'une  fois  left  insurrections  furent 
iospir^es  par  le  fanatisme  ou  excit^es  par  les 
pretres.  Daniel  venait  de  d^truire  utie  idole; 
le  roi  Tairait  permis  :  des  clameurs  seditieuses 
retentissent  de  toutes  parts : « II  vient ,  s'^cnait- 
on  en  parlant  du  prince,  .d'abandonner  le 
cuke  de  ses  peres  pour  le  culte  des  H^breux ; 
il  a  laiss^  porter,  il  a  dirig^  sur  nos  dieux 
une  main  sacrilege ;  la  religion  est  d^truite ; 
ses  ministres  ont    re^u    la    mort ;   Timpi^te 


SOB  sang ,  et  mangent  sa  chair  comine  sacree.  Le  sang 
itmoeemi,  diaent  les  pretres ,  doit  couier  en  expUuion  des 
fcck^dm  Is  natioH  ;  d*mUeurs  ilfaut  bien  que  quelqu*mm 
aiiie  pres  dm  Grand^Dieu  j  ie  /aire  ressouvenir  de  son 
pempie*  « II  est  bon  de  remarquer ,  dit  Helv^tius ,  qae  les 
pt^trcs  Be  se  cbargenl  jamais  de  la  commission.  •  (  De 
rEsprit,  torn.  I,  Disc,  a,  chap,  xit,  pag.  a86.) 
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triomphe;  ce  n'est  point  du  miserable  inl^* 
ret  de  quelques  honimes  qu'il  s'agit,  mab 
(^e  Tint^ret  du  del;  que  le  ciel  soit  venge; 
que  Daniel  soit  livr^  a  uotre  juste  indigna- 
tion ;  ou  si  le  roi  le  protege  encore ,  que  le 
roi  lui-meme  expie  par  sa  mort  une  crimi- 
nelle  apostasie.  Jje  prince  tremble,  et  Daniel 
est  abandonn^  »  (aj. 

—  a  Cest  un  pontife  qui  ordonne ,  ajoute  le 
meme  auteur,  de  se  saisir  d'une  reine  cou- 
pable  (  d'Athalie  ),  de  la  transporter  hors  du 
temple,  et  de  lui  arracher  la  vie,  en  meua- 
rant  ceux  qui  oseraient  la  defendre  d  etre 
condamn^  eux-memes  a  la  mort.  Si  Jes  sol- 
dats  et  une  foule  de  citovens  amies  recon- 
naissentet  proclament  Joas,  s'ils  lui  donnent 
les  marques  augustes  de  la  royaute ,  c  est  dans 
le  temple  que  se  fait  la  cer^monie;  c*est  le 
grand-pretre  qui  pose  le  diademe;  c'est  par 
ses  ordres  ou  par  ses  conseils  qu'une  par- 
tie  de  la  nation  a  ete  rassemblee;  c'est  lui 
qui    fait  prononcer    au    peuple    le   serment 


•  (a)  (Hist,  de  la  Legiil.  toro^  i,  chap.  ii.  pag.  i3!i  et 
i36.  —  Daniel,  zit  ,  v.  aa  ,  etc.  '^ 


Cil*l'.  II,  'I'*!*.  II.  Gouvern.  mixies.       j>5 

G<lcle  k  son  nouveau   rui,  <lc   v<nller 

>  coii&ervatioii,  k  raffecmissemeiit  de  son 

mpire ;    ct    au    roi,    le    scrment    d'honorer 

Ji'liovu,    il'ob^ir    a    la    l^gislatton    tie   Moise; 

iVst  lui  cnfin  qui,    sous  Ic  uom  du  jeuiie 

[oonarque,  gouvenie  long-temps  le  luvaumc 

I    (ieJuda  «•  {a). 

^ —  «  Abiolu  sous  .Moi<ie,  (lit -11  encore,  le 

^^niverneincnt    semhla    prondre    mie    forme 

^«tstucralk]ue  sous  Josiie  ,  et  plus  encore  sous 

lesjuges;  U  la  conserva  juM^u'k  Saiil.  \je  Irone 

bvint    b^r^dilaire   sous    les   successeurs    tit* 

pvid  :  Mais  \a  monarchic,  qui  s^ttfermissail 

r  le  pouvuir,  d'almrd  divisce  par  une  in 

ctiou,  vacilia  eusuile  dans  sa  marche  el 

eH'ets,  iuivant  que   les  t^orts  tiet 

f  pour  «n  rivaiisfr  la  puiiscuice  itaient 

[  ou  mains  heurrux;  ct  Ics  Juit's,  lour^a- 

^r  prutif^^s  et  vaincus  par  Babylone  et  par 

yple,  et  t()ur-a-lour   in(td(>l«.>N  aux  rois  de 

i  deux  empires,  finireiit  par  etre  esclaves 


'fi)  Qit\.  de  la  Lt'gitl. 

-;;  Hfg.  »i,  V.  4—11.   J  Paral. 


,  cfaap.  s,,  p«({.  I'ii, 
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d'un  peuple  Stranger,  situ^  loin  de  leur  pa- 
trie,  eux  qui  avaient  toujours  redouts  d*^lrr 
vassaux  et  fributaires  »  (a). 

— aLorsque  le  vieux  Andronic(^)fitdire  au 
pafriarche  qu'il  se  melat  des  affaires  de  T^glise, 
et  le  laiss4t  gotiverner  celles  de  rempire;  c'est, 
lui  r^pondit  le  patriarche ,  comme  si  le  corps 
disait  d  Vame  :  Je  ne  pretends  avoir  rien  de 
commun  avec  vous,  et  je  riai  que  faire  de 
voire  secours  pour  exercer  mes/bnciions. 

«  De  si  monstrueuses  pretentions  ^tant  in« 
supportables  aux  princes,  dit  encore  Tauteur 
des  Considerations  sur  les  causes  de  la  gran- 
deur des  Romains  et  de  leur  decadence ,  les 
patriarches  furent  tres-souvent  chass^  de  leur 
siege.  Mais,  chez  une  nation  superstitieuse, 
Oil  Ton  croyait  abominables  toutes  les  fonc- 

{a)  (Hist,  de  la  L^gUi.,  torn,  iii,  chap,  ti  ,  p.  173 
el  174.^ 

On  peut  aussi  reToir,  sons  le  point  de  vne  qni  noas  oc- 
cupe  ici ,  qnelques-nns  des^  fails ,  empmnt^  do  m^me 
ouTrage,  et  que  nons  arons  rapport^s  en  fraitant  dn 
Gotiyernement  despotiqne  simple,  ci-dessus^  vol.  it, 

tit.  I ,  $  It  art.  4*  p>g'  2^2  ^^  "*^^' 

{b)  Pal^logne.  Foy.  THist.  des  deax  Andronics ,  toite 
par  Cantacuzeney  Ht.  i,  chap.  So. 
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tioos  eccl^siastiques  qu'avait  pu  faire  un 
pitriarche  qu  on  croyait  iotrus ,  cela  produisit 
des  schismes  continueU;  chaque  patriarche, 
TaiicieQ  y  le  nouveau ,  le  plus  nouveau  j  ayant 
cbacun  leurs  sectateurs  d  (a). 

Que  si  le  Chef  de  Tautorit^  theocratique  se 

tiou¥e  etre  plac6  hors  de  FEtat ,  les  incon v^- 

nieos  et  les  dangers  d'admettre,  en  quoi  que 

soil,  le  melange  de  son  autprit^  temporelle 

(hns  les  Clemens  et  les  bases  de  Foi^anisation 

du  Gouvemement  et   des  institutions,  sont 

bienplus  graves  et  plus  inuninens  encore  :-car 

alora  noQ-seulement  les  principes  ^Ic^men- 

taires  du  Droit  public  peuvent  en^  ^prouver 

qudque    atteinte ;   mais   de  plus   Find^pen- 

dance  9  la  liberty  politique  {b)  en  est  mani- 

festement  choqu^e. 

Les  palriarches  et  les  papes,  en  s'^levant, 
onl  reovers^  les  empereurs  d'Orient  et  d'Oc- 
cideni;  et  par  la  suite  les  empereurs  d'Alle- 
magne  et  les  rois  de  France  virent  leur  auto- 
rit^  s^avilir,  et  furent  plus  d'une  fois  ebranl^s 
snr  leurs  tr6nes^d^pouilles  et  rendus  tribu- 

(a)  Gnmdear  et  D^adencedes  Romains^  chap.  xxii. 
ib)  Voy.  i**  part. ,  vol.  1 1 ,  pag.  219. 

Tome  F.  7 
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taires ,  par  Feffet  des  udI erdits ,  des  anatfaemef 
et  des  excoiDfDunications  :  ce  qui  ne  sersiC 
jamais  arrive ,  si  Tinfluence  du  clerg^  eiit  too- 
jours  ete  renferm^  dans  ses  justes  et  reri* 
fables  limites. 

c  Jean- Sans -Terre,  roi  d'Angletene,  da 
consenfement  de  ses  barons  et  seigneurs,  se 
constitua  vassal  et  tributaire  du  pape  en  laia; 
et  rendit  son  hommage  Tann^e  suivante  entre 
les  mains  du  l^gat  d'Innocent  III. 

«  On  compte  dans  les  registres  du  Vatican, 
parrai  les  feudataires  du  saint* siege,  les 
royaumes  de  Naples,  de  Sicile,  d'Aragon^ 
de  Sardaigne  ,  de  Corse,  de  Jerusalem,  de 
Hongrie«  d'Ecosse.  I^es  pa  pes,  en  partageani 
le  ?iouveau->Ionde  entre  les  rois  d^pagne 
et  de  Portugal,  en  retinrent  la  suzerainete. 
Jules  III  en  fit  de  meme  pour  les  royaumes 
de  Grenade  et  de  Xavarre,  en  permettant  au 
roi  d*Espagne  de  chasser  de  Tun  les  ^laures, 
et  de  Tautre  le  roi  legitime.  Enfin ,  des  auteur^ 
ultramontains  ont  ecrit  que  tous  les  rois  sacres 
^taient  Tassaux  du  saint-siege  m   a  . 

(a)  Abrcge  d?  la    Republiqac  de  Bodin ,  (or  M.  dr 


f 
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Le  Droit  canon  d^ide  nettement  que  Tem- 
pire  est  soumis  au  sacerdoce  «  Imperium  non 
prcsesi  s€icerdolio ,  sed  subest  et  ei  obedire 
ieneiur^  (a);  et  quelqiies  histcgriens  ont  pens^ 
que  ce  fut  d  aprei  ce  systeme  que  le  cardinal 
Caj^tan,  ^nvoy^  en  France,  et  se  rendant 
au  p2^*lement  ou  ses  buUes  furent  enregis-^ 
tr^  (6)  J  allait   se  placer  sous   le    dais  qui 
^Uit  r^serv^  pour  le  roi ,  lorsque  le  president 
Brisson,  qui  ^tait  k  la  tete  de  la  Compagnie, 
le  retint  par  le  bras,  et  fut  oblig^  de  Tavertir 
que  cette  place  ^tait  celle  du  roi,  et  que  per- 
soone  autre  que  lui  n'avait  le  droit  de  Toe- 
cuper  (c). 

c  II  n'aurait  plus  manqu^ ,  dit  4  ce  sujet 
Fauteur  des  Essais  historiques  sur  Paris,  que 
de  gamir  le  banc  des  Pairs ,  de  Cordeliers 
et  de  Capucins. . . 


Lk9j^  pr^idcnt  k  Bordeaux,  torn,  i,  Ut.  1 ,  chap,  zx, 
pag.  175  et  176. 

(a)  Rabric.  cap.  ti  ,  iie  major,  ei  obed. 

{b)  Le  i5  janTier  iSgo. 

(c)  Wa!U  Thuan.  lib.  98.  Edit.  ann.  t  Sgo.  —  Journal 
de  Henri  IV ,  r£toile,  1S90.  —  Sc.  du  GouTemement , 
tool.  ▼,  chap.  X,  sect,  v,  S  vii. 
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«  La  cofir  de  Rome  qm  n'aTait  jaftiais  eu 
sajet  de  se  plaindre  de  HeDfi  III ,  fot  tougours 
son  ennemie,  et  porta  meme  rkorreur  jus- 
qu'a  donner  k  9/bn  exicvMe  assassin  ks  noms 
respectables  de  martyr  et  de  bienhemenx. . . 

«  On  lit  dans  un  des  eitoraUes  Kbelles  (a) 
du  temps  de  la  ligue ,  que  les  EccUsiastiquts 
qui  avaieni  assist^  a  la  pritendue  conversion 
de  Henri  If^,  miritcdent  d*^ire  attadies  en 
Greve  comme  fagots  depuis  le  pied  jusqu'cai 
haut  de  Varbre  du  feu  de  la  Saini^/ean; 
que  ce  prince  devait  &re  mis  dans  ie  panier 
oil  I' on  met  les  chats  ^  et  que  celaferait  un 
sacrifice  agriable  au  del  et  delectable  a  la 
terre  »  (by 


(a)  Le  Banquet  d'Ar^te ,  par  Louis  d*Orleans. 

[b)  n  y  avait  encore ,  da  temps  de  Saint-Foix ,  q«el- 
qaes  Titles  dans  le  Royaume,  oti  le  maire  et  les  echerins 
faisaient  mettre  dans  un  panier  une  on  deux  douzaincs 
de  ehafs ,  et  les  brulaient  dans  le  fen  de  jote  de  U  TeiHe 
de  U  Saint* Jean.  «  Cette  barbai%  coutume,  dont  j Ignore 
I'origine,  dit  rhistorien ,  subsutait  mtoe  dans  Paris « et  ii*t 
a  M  abolie  qn'au  commencement  du  regne  de  Louis XIV>. 
(  Ettais  historiques  sur  Paris ,  per  Saint  •  Foiz  ,  torn.  ▼ . 
pag.  3o ,  3 1  et  3a.  -*-  Cbronologie  norenaire ,  ton.  1 1 , 
pag.  226.) 


Chap.  II,  Trr.  11.  Couvern.  mixtes.      loi 

A  diverses  epoques  du  siede  dernier,  les 
pretres  moliiiistes,  mal^  les  ordres  expres  du 
Goavemement ,  refuserent  )es  fonctions  de 
leor  minislere  aux  jans^nisles,  sous  le  pre- 
ttxte  qu^il  valait  mieux  ob^ir  a  Dieu,  qm 
i'exffrimmii  par  Torgane  du  pape ,  qu  au  roi. 

Le  pere  Bellarmin  osa  soutenir  que  &i  le 
paipt  d^fendait  I'usage  de  la  vertu,  el  com- 
maodait  le  vice ,  FEglise  romaine ,  sous  peine 
de  p^ch^  (  nisi  veilei  contra  conscieniiam 
peccare)  serait  obligee  d'abandooner  la  verUi 
pour  le  vice. 

Aossi  fiit-il  ^lev^  au  cardinalat. 

Suivant  le  j^suite  Santarel,  le  pape  a  le 
droit  de  punir  les  rois.  Dans  un  irait^  de 
riiMsic,  du  schisme,  de  Tapostasie  et  du 
poovoir  papal,  traits  imprinii  k  Rome,  avec 
permission  des  sup^rieurs(a),  ce  j^uile  a  dit: 
c  Si  le  pape  a  sur  les  princes  une  puissance 
directive ,  il  a  aussi  sur  eux  une  puissance  cor- 
rective. Le  souverain  poatife  peut  done  punir 
les  princes  h^r^tiques  par  des  petnes  tempo- 
relies }  il  peut  non  -  seulement  les  excommu- 

■■■»■*■■■        m       iiiiii  I  .  ^M—  .p        ■■■ 

(«)*  En  16^.  CJkez  Vh^ritier  Meritiiny  LtUonv. 
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iiier,  mais  encore  les  depouiller  de  leurs 
^royaumes  et  absoudre  leurs  sojets  du  ser- 
ment  de  fid^Iit^;  il  peut  dooner  des  cura- 
teurs  aux  princes  incapables  de  gouvemer;  il 
le  peut  sans  concile ,  parce  que  le  tribunal  du 
pape  et  celui  de  Jesus -Chrit  est  un  seul  et 
meme  tribunal —  » (a). 

a  Le  pape,  disait  encore  le  meme  auteur, 
peut  d^poser  les  rois,  lorsqu'ils  sent  inca- 
pables de  gouvemer  ou  lorsquils  sont  trap 
foibles  defenseurs  de  V£glise ;  il  peut  meme , 
pour  les  causes  susdites,  et  pour  la  correc- 
tion et  Texemple  des  rois*,  piuiir  de  mart  les 
n^gligens (A). 

«  Etienne  Patracene  a  ecrit  que,  dans  le 
pape,  r^ide  tout  pouvoir  sur  les  puissances 
du  ciel  et  de  la  terre  a  In  papa  est  omnis 
poiestas  supra  omnes  potestates  tarn  cceli 
quam  terra. . . 


(0)  HtfoarOmal  disail  an  eonU^ire :  Mon  royaume  m  'egt 

mdecf  tmtmde.  Fqjr,  d-iiessmSf  i'*  part«  toI.  i  ,  p.  aaS. 

.  (Q  Ycyttrtn  im  exonple  dans  I'Histoire  GalL ,  Ihr.  i , 

par  GfWBond :  et  IL  Lcrissor ,  dans  son  Histoire  de 

^■ii  Xni,  ton.  II,  pag.  74- — Thomasiittj  Fundamenta 

v  mmi.ei§emimm^  lib.  111,  cap.  ti,  $u,  4*  edit. 


Cha:f.  n.  Tit.  II.  Gouvem.  mtxies.      io3 

€  Les  theologiens  onl  declare ,  dans  les  Ca- 
ooDS.  «  que  le  pape  est  autant  au-dessus  de 
rempereur ,  que  Tor  pur  est  au-dessus  dii 
pfemb  Til;  que  les  empereurs  re^iYent  leur 
aotorite  du  pape  comme  la  lune  recoii  sa 
lamiiere  du  soieiL 

c  Un  des  docleurs  canoniques,  plus  hardi 
encQve*  a  ose  dire :  c  Papa  est  supra  me^  extra 
me;  Papa  est  omniSy  est  supra  omnia;  papa 
est  denninus  dominantium  ;  papa  potest  mu- 
tare  quadrata  rotunda  :  le  pape  est  daus  moi , 
bors  de  moi;  le  pape  est  tout,  au-dessus  de 
tout :  il  est  le  seigneur  ^es  seigneurs ,  et  d*un 
cane  ii  peut  faire  un  cercle.  » 

— «La  plus  odieuse  de  toutes  les  pretentions 
de  la  Cour  de  Rome,  dit  Tauteur  de  l*£x- 
position  de  la  Doctrine  de  l^EgUse  gallicane , 
c'est  le  pr^tendu  pouvoir  qu  elle  s'attribue  de 
priTcr  les  rois  de  leitfs  Etats,  d*en  transferer 
le  domaine  et  le  titre  k  qui  lui  plait ,  et  de 
di^ienser  les  sujets  du  serment  de  fideiite. 

c  Lesthiologiens  ultramontains  et  les  Papes 
des  dcmiers  siedes,  qui  ont  voulu  s^attri- 
bocr  une  puissance  absolue  et  sans  bomes 
sir  le  spuituel   et   le  tempore!,  pr^tendent 
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que  la  puissance  temporelle  des  rots  est  sou- 
mise  et  surbordonn^  k  la  puissance  qriri* 
tuelle  des  cle&;  que  le  pape  a  les  de3x  glaives, 
le  spirituel  et  le  temporel.  Cetle  doctrine  est  ' 
contraire  h  FEvangile  et  k  Tesprit  humble  de 
la  religion  chr^tienne  ;  elle  est  directenient 
oppos^  aux  paroles  de  J^ns-Christ » (<i). 

{a)  Voy.  I'Exposilion  de  la  Doctrine  de  r£gtise  GaHie. 
f*^  part.  Pr^nUons  de  ia  Cour  de  ikmte,  e^nifr  tinii* 
pemdance  de  ia  Puissance  secuiwre, 

«  On  pent  encore  remarqner  avec  etonnement,  dit  le  m^me 
auteur,  que  la  plupart  des  Canonbtes  ultra montains  pr^ 
tendent  que  le  Pape  pent  dispenser  du  Droit  diTtn ,  da 
Droit  nature!,  et  des  Lois  ^ang^liquet  el  apostolkfoet; 
ils  n'exceptent  qae  lea  articles  de  Foi.  Papa  contra  Epon- 
gelium  et  Jpostolum  dispensare  potest^  et  contra  jus  na- 
turale.  (Glos.  in  C.  anctoritatem,  causa  i5,quaMt.  ti). 
—  Exposition  de  la  doctrine  de  TEgltse  Callic. ,  n*  ptrt , 
pag.  i34- 

«  Les  Calvinbtes ,  et  cenx  qu'en  Ajigleterre  on  jqppelle 
presbiteriens ,  regardent  le  Pape  comme  rante-clirist  et  \ 
la  b^te  de  1* Apocalypse. . .  :  ils  disent  que  les  Papes  ont 
introduit  la  tyrannic  dans  la  Chrdtient^,  par  le  poirroir 
absolu  qn'ils  prelendent  avoir  snr  le  sptrilvel  et  sar  le 
temporel;  et  la  simonie,  par  les  annates  et  les  autres  re- 
tributions qu*on  exige  a  Rome ,  a  Toccasion  des  b^n^fices 
et  des  dispenses.  ^Ibid,  pag.  i^^. ) 

t  L'erreur  des  ultramontains  snr  le  pape  ,  consiste  a 
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Jl  Bagdad ,  en  Taitarie ,  au  Japon  ,  a 
Rome^  le  Pape,  les  Califes,  le  Lama-Daut>, 
out  bit  baiser  leurs  pieds  aux  Empereurs, 
el  oat  exig^  d'eux  qu'Us  tinsseat  la  bride  de 
leor  male,  et  qu'ils  les  promeoassent  ainsi  par 
MS  mes* 

«  Da  moment  ou  les  prelres  se  cfaargenl 
d*annon€xr  les  volontes  du  del ,  dit  avec 
raisoQ,  en  ce  sens,  et  Ji  ce  sujet^  lauteur 
de  TEducation  de  rhomme ,  ce  ne  sont  plus 
des  hommes,  ce  sont  des  divinit6s.  Cest  en 
euz,  ce  n'esC  point  en  Dieu,  que  Ton  croit. 


qec  J^«*-Cluist  n'a  biti  ion  ^glUe  qae  sur 
ssiat  Pierre ;  qoe  c'est  a  lui  seul  et  a  ses  successeurs  que 
Jesii»-Climt  a  donne  la  puissance  des  defs «  et  non  a 
rflglise;  qQ'ainsi  les  antres  ^T^nes  n*ont  de  pouToir 
q«*a«tMit  q«e  \e  Pape  leiir  en  oommnnique ;  q4Hl  a 
«A  posi'wr  abaola  de  gouvemer  TEgUae ,  ind^peodaa- 
scnt  des  Canons;  qtt*il  est  TOrdinaiie  des  Ordinaires, 
«t  qn'ainsi  il  a  un  ponvoir  imm^diat  dans  tons  les  dio- 
ceses; qu^  est  infiiillible  et  sup^riew  anx  Conciles ;  que 
r««toril^  tfoiporelle  des  rois  est  soamise  et  sabordonn^ 
a  sa  yinanrr  apirinielle  ;  qa*ainsi  il  a  un  pouroir  aonr 
^enui  a«r  toatcs  les  conronnes  du  monde ;  qu*il  est  le 
auiitie  des  b^<£fioes ,  et  qu*enfin  il  a  on  povroir  aisoiu 
sur  le  spintori  et  snr  le  tenpotei ,  et  qu'il  0*7  a  poor  lui 
d'aotres  lois  que  sa  Tolonte*.  ■[  Ibid.  pag.  i^3  et  16.4  \ 
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lis  peuvent,  en  son  nom,  ordonner  ia  viola- 
tion de  toute  loi  contraire  a  leurs  int^rets, 
et  la  destruction  de  toute  autorit^  rebelle  k 
leurs  decisions. 

(c  Uesprit  religieux,  par  cette  raison,  fut 
toujours  incompatible  avec  I'esprit  l^gislatif , 
et  le  pr«tre  toujours  Fennemi  du  magistrat 
T>e  premier  institua  les  lois  canoniques;  le 
second  les  lois  politiques  (a) ;  Tesprit  de  do- 
mination et  de  mensonge  pr^sida  k  la  con- 
fection  des  premieres  :  elles  furent  funestes  a 
rUnivers.  L'esprit  de  justice  et  de  v^rit^  pr6- 
sida  plus  ou  moins  k  la  confection  des  se- 
condes;  elles  furent  en  consequence  plus  ou 
moins  avantageuses  aux  nations. 

(c  Si  la  justice  et  la  v^rite  sont  soeurs,  il 
n'est  de  lois  r^ellement  utiles,  que  les  lois 
fondles  sur  une  connaissance  profonde  de 
la  nature  et  des  vrais  int^rets  de  Thomme. 
Toute  loi  qui,  pour  base,  a  le  mensonge  ou 
quelque  fausse  revelation  est  toujours  nui- 
sible.  Ce  n'est  point  sur  un  tel  fondement 

{a)  II  fant  entendre  ici  par  cette  expression  loispolitques^ 
les  lois  fondamentales  ou  constitutives  ^  et  les  lois  civiles  et 
pennies.  —  Foy,  i'*  part.  Preface,  j)ag.  lxv  et  suiv. 
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que  rhomme  ^dair^  ^ifiera  les  principes  de 

«  L*^]se  une  fois  reconnue  infaillible  et  la 
I  aeok  iolerprete  des  Ecritnres ,  tout  droit 
i  pretoida  par  eile ,  est  uii  droit  •acquis ;  nulie 
I  dfeisioii  qui  ne  soit  vraie  :  en  douter  est  une 
;  impietd  D^are-t-elle  un  roi  h^r^tique  ?  ce  roi 
k  derient.  Le  condamne-t-eUe  au  supplice  ? 
il  fiial  I'y  trainer. . .  »  (a). 

Ce  sent  particulierement  de  si  ^tranges  pr^- 
lentioDS  de  la  part  de  la  Cour  de.Rome,  qui 
(^nt,en  France,  donn^  lieu  k  cette  maxiroe  de 
Iroit : «  Le  roi  ne  tient  que  de  Dieu  et  de  son 
^>ee»,  ou,  corome  le  disait  saint  Louis,  en  ses 
Hdblissemens  (liv.  i ,  ch.  78.)  «  Ze  roi  ne  tient 
it  milai/brs  de  Dieu  et  de  lui,  »  {b\ 

(«)  De  lliomme  et  de  son  education ,  torn.  1 1 ,  p.  aoo. 

—  Jbid,  torn,  ni,  sect,  ix,  chap,  xxx  :  Des  pretentions 
4r  CEgtise  prouvees  par  lefait ,  pag.  1 1 3. 

W  ^^*  aussi  Max.  da  Dr.  pnbl.  fr.  torn,  it,  ch.  ti  , 
|tg.  \^% ,  ^it.  M-ia,  Amsterdam,  I77^« 

«  Noa  rois  ,  disent  les  anteurs  de  cet  ouTrage ,  ne  re- 
QNuuissent  point  de  sup^rieors  snr  la  terre  ponr  le  tem- 
pore!; ce  que  nous  entendons  par  cette  maximc  :  Le  Roi 
ae  tient  que  de  Dieu  ei  de  son  epee;  on,  comme  le  di^ 
St.  Loais,  Le  Roi  ne  tient  de  nului  que  de  Dieu  et  de  hii. 
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Dans  le  cahier  que  les  Euts  g^oeravx  im 
royaume ,  assembles  a  Tours ,  pr^senlCRBt  i 
Charies  VIII,  en  i4B3,  oo  trouTc  des  plainles 
ameres  stir  les  diff^rentes  yoics  par  lesqoella 
la  Cour  de  Rome  epuisait  la  Franct  d^mgemL 
On  J  lit,  entre  aatres,  cet  article  :  «  SemUm 
«  blemenij  depuis  le  dit  iempsy  soni  venu$  inm 
ff  ou  quatre  legats,  qui  ont  donne  de  nurveil- 
a  leases eyacuiUions a cepoiremfwdme^eiveok 
fi  s'enmenerlesmuletschargesd^or^^argeml'y 
a  et  pour  ce,  semble  mix  diis  irois  £iais^  fK 
ft  le  roine  doit  recevoir  le  cardinal  d^Angun^ 
*i  ne  permeUre  que  bii  ou  autre  legal  eain 
*L  en  ce  rojraulme:  car  Dieu  mercy  j  ce  dk 
«  royaulme  est  en  si  ban  iiat^  union  et  dtxpO' 
a  siliorif  quil  na  besoing  de  legQt  pour  k 
*<  present  et  pour  aucunes  autres  chases  justes 
tf  et  raisonnables  que  Von  pourroit  alUguer 
■'  en  cette  partie. . .  »  {a) 

Plusieurs  Papes  avaient  meme  etabli  la 
peine  de  rexcommunication  centre  tons  ceox 
qui  ne  payeraient  pas  P annate,  qui  ^tait  le 

^a-  Voy.  la  Sc.  du  Goavrrn.,  torn.  t.  ch.  i,  %tt\.  ▼. 
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lefenu  d*un  an  ou  une  taxe  sur  le  revenu  dc 
li  premiere  ann^  d'un  b^n^fice  vacant,  exao 
tiQii  oootre  laquelle  la  faculty  de  ih^logie  de 
teiSf  toules  on  presqiie  toutes  les  university 
de  lYmce,  lesparlemens  de  ce  royaume ,  et  ses 
roi$  eux-memes,  se  sont  souvent  Aleves  (a). 

PeodanI  la  cd^ralion  du  concile  de  Tren- 
Xt ,  Heori  n ,  apres  avoir  protest^ ,  a  Rome 
el  k  Treote,  contre  le  concile,  et  menace 
d*CQ  fiiire  tenir  un  national ,  fit  un  ^t  k  Fon- 
taiodileav  (le  5  septembre  i55i,  enregistr^ 
in  parlenent  de  Paris,  le  7 ),  ou  il  exposa 
(pill  n*<tail  pas  juste  que  le  Pape  tirat  Tar- 
ge«t  de  France,  pour  lui  faire  la  guerre, 
et  oa  il  d^fisudit  express6nient  d*envoyer  des 
courriers  k  Rome,  d'y  feire  tenir  des  lettres 
de  change,  €i  d  y  porter  de  Targent  pour  b^- 
offices,  ^Kspenses  et  autres  graces,  sous  peine 
de  confiscation  pour  les  Eccl^siastiques,  et 
encore  de  punilion  corporelle  pour  les  S^cu- 
tiers. 


[a)  On  pent  Toir ,  k  ce  siijet,  le  Ballaire ,  t.  i ,  p.  801 ; 
ft  le  Tniti  <{ai  a  etc  imprime  sur  cette  inati«re,en  17 18, 


la-ii. 
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Suivant  M.  de  Voltaire,  rargent  de  France 
^tait  encore  retire  et  transport^  k  Rome, 
sous  le  regne  de  Louis  XIV,  dans  une  telle 
proportion  ^  que  le  saint  -  siege  d^pouillait 
I'Etat,  dans  Tespace  d'un  siecle,  de  plus  de 
quatre  cent  mille  marcs  d^argent  (a). 

(c  Dans  Torigine,  dit  Blackstone,  la  per- 
ception des  premiers  fruits  et  des  d^cimes 
sur  tons  les  b^n^fices  du  clerg^  ,  faisaient 
partie  des  usurpations  du  pape  sur  le  clerge 
d*Angleterre.  lis  furent  introduits  d'abord 
dsitis  le  diocese  de  Norwich  par  Pandolphe, 
l^gat  du  pape,  sous  les  rois  Jean  et  Henri  III. 
Au  commencement  du  quatorzieme  siecle  , 
les  papes  Clement  V  et  Jean  XXII  essayerent 
de  les  etendre  dans  tout  le  royaume. 

«  Les  premiers  fruits ,  primatice  ou  annates, 
consistaient  dans  le  produit  entier  de  la  pre- 
miere anneedub^n^fice  eccl^siastique,d'apres 
revaluation  faite,  de  I'ordre  du  pape  Inno* 
cent  IV,  par  Walter,  ^veque  de  Norwich ,  dans 
la  trentehuitieme  ann^e  du  regne  de  Henri  III ; 


{a)  Foy,  TEssai  sur  THist.  gen.  des  nations ,  ch.  ccti. 
Affaires  eccl^siastiques  ct  Disputes  memorables. 


{ 
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et  depois  port^  plus  haut  par  les  commis- 
saires  du  pape  Nicolas  III  ^  en  1 29a ,  vingUeme 
annee  du  regne  d*Edouard  I. 

«On  conserve  encore  leur  evaluation  dans 
ks  arduTes  de  FEchiquier. 

«  Les  d^mes,  decimal ^  etaient  la  dixieme 
paitie  du  revenu  annuel  de  chaqiie  benefice 
[  ccd^siastique,  d*apres  la  n^eme  evaluation ;  droit 
redam^de  meme  par  le  saint-siege ,  sans  autre 
prjtcxte  que  F^trange  et  fausse  application  du 
pitcepte  des  lois  des  Ilebreux  (/io/716/v  XVIII, 
i6«f  aS),  qui  porte  que  les  leviies  donneront 
MM  prand'-prttre  Aaron  la  dixieme  partie  de 
kars  dixmesy  comme  une  qffrande  desprtmices 
on  Seigneur.  Mais  le  parlement  dWngleterre 
s*(^>posa  avec  vigueur  a  cette  pretention  du 
(ttpe;  divers  actes  furent  passes  pour  Tarreter 
et  la  restreindre,  en  particulier  le  statut  de 
Fan  6  du  regne  de  Henri  H',  qui  Tappelle  une 
konrible  vexation ,  un  usage  damnable.  Nean- 
nKHns  le  derge,  aveuglement  devout  aux  vo- 
loDtes  d^un  maitre  Stranger,  continua  de  satis- 
fiure  a  cette  pr^lention  ^  tantot  plus  et  tantot 
moins  ourertemeut :  en  sorte  que  sous  Ic  regne 
de  Henri  VIII,  on  calcula  que  dans  Tespace  de 
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cinquante  ann^es  800,000  ducats  avaicnt  eti 
envoy^s  k  Rome  pour  ies  annates  seulement 
Le  Clerg^  ayant  ainst  consent!  volontaire- 
ment  k  payer  un  pareil  tribut ,  sur  ses  rere- 
nus ,  au  Chef  de  I'^glise ,  11  pariit  convenable 
(lorsque  sous  le  meme  regne  le  pouvoir  du 
si^ge  de  Rome  fut  aboli  et  le  roi  d^clar^  le 
Chef  de  I'Eglise  d'Angleterre )  d'annexer  ce 
revenu  k  la  couronne  :  ce  qui  fut  effectu^  par 
le  statut  de  Tan  a6^  du  regne  de  Henri  VIU , 
lequel  a  it6  confirm^  par  le  statut  de  Tan  I^' 
du  regne  d'Elisabeth.  On  fit  alors  une  nou- 
velle  Evaluation  des  b^n^fices  {valor  benefit 
ciorum)  d'apres  laquelle  le  ClergE  est  aujour- 
d'hui  taxE  » (^)- 

C'est  par  la  persuasion  ,    ainsi  que  nous 
Tavons  Etabli  en  principe  dans  la  premiere 


>   (a)  (  Commentaires  sur  Ies  Lois  anglaises ,  t.  i ,  liv.  i , 
chap.  Yiii.  Trad,  sous  presse  de  M.  Chompre. ) 

«  Quand  Ies  Annates  et  Ies  D^cimes  furent  transfiMs  k  la 
couronne  d'Angleterre ,  par  le  statut  de  Tan  a6  du  regne 
d'Henri  viii ,  c.  3 ,  il  fut  ordonn^  en  mdme  temps  que  la  va- 
leiu:  de  tout  benefice  ou  emploi  eccl^siastique  serait  certifi^     ! 
par  des  commissaires  d^signes  a  cet  efTet  dans  chaque  dio-     ^ 
cese ,  et  que  la  perception  a  ravenir  se  ferait  conform^ment    ^ 


i 
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paitie  lie  cet  ouvrage  (a) ;  c'est  en  ^clairant 
Ifs  liommes  siir  les  principes  de  la  morale, 
sur  leurs  v^itables  droits  et  devoirs,  que  les 
minislres  de  la  religion  peuvent  etre  utiles 
a  rhumanit^  et  k  la  soci^t^ ;  niais  ils  devi^n- 
dronl  toujours  dangereux,  sitot  qu'ils  seront 
parvenus. Ji  s^eroparer  d'une  portion  quelcon* 
que  de  la  puissance  temporelle. ' 

Suivons  religieusement  en  ceci  le  pr^cepte 
du  divin  Idgislateur  :  Rendez  a  Cisar^  ce  qui 
est  a  Cesar :  rendez  d  Dieu ,  ce  qui  est  a 
Dieu  [b). 

a  Laissons  la  religion  s'efTorcer  de  consoler 
ies  hommes  par  ses  bienfaisantes  promesses, 
unctifier  leur  morale,  epurer  leurs  nioeurs, 
r^primer  leurs  vices,  et  perfection uer,  si  elle 


a  eette  eTaluation.  Cette  vaior  hencficiorum  ost  cc  qu*oD 
apfi^llr  communument  les  LIvres  du  Hoi  ( The  king's 
books'!;  ils  sont  transcrits  dans  Ic  Thesaurus  d*£cton  , 
•!  1^  iJbrr  Bef^'s  de  Bacon  ».  (  Note  de  M,  Christian ,  sur 
ie  tej-tr  de  BiacAstone. ) 

>^  for.  Tol.  f ,  liv.  I ,  di.  II ,  tit.  ii,  S  >• —  ^^X-  aussi , 
n'  put. ,  pag.  a  I 'J  et  suiv. 

>;  (  E^ang.  St.  Matibicu.  aa,  v.  i5,  ai.) 

Keges  gentium  dominantur  eorum  ,  vos  autem  non  sic. 

Tome  y.  8 
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le  peut,  leurs  habitudes  et  leurs  principes; 
mais  que  son  empire  soit  toujours  distinct  de 
celui  du  legislateur.  Si  ce  dernier  reclame  son 
autorite,  il  verra  bientot  s'affaiblir  la  sienna 
propre ,  et  quand  il  voudra  devenir  son  pon- 
tife ,  il  ne  sera  plus  que  son  esclave » (a). 

M.  Tabb^  de  Saint-Pierre  pensait  aussi , «  que 
les  pretres  ne  pouvaient  jamais  etre  utiles 
que  comme  des  ofBciers  de  morale » (b).. 

Et  M.  de  Monstesquieu  a  dit  encore,  en 
traitant  de  la  faiblesse  de  I'empire  d' Orient: 
«  La  source  la  plus  empoisonn^e  de  tons  l^s 
malheurs  des  Grecs  modernes ,  c'est  qu  ils  ne 
connurent  jamais  la  nature  ni  les  bornes  de 
la  puissaiice  ecclesiastique  et  de  la  s^culier^; 
ce  qui  fit  que  Ton  tomba,  de  part  et  d^autre^ 
dans  des  ^garemens  continuels. 

«  Cette  grande  distinction,  qui  est  la  baSQ 
sur  laquelle  repose  la  tranquillity  des  peuples, 
est  fondle,  non - seulement  sur  la  religion,  ^ 

mais  encore  sur  la  raison  et  la  nature ,  qui  ^ 

— — —  ■■  t- 

(a)  Discours  prononce  en  1795,  dans  Tassemblee  de  \ 
la  Conyention  nalionale,  par  H.  Bousj  d'Anglas,  an*  Hi* 
jourd'hui  pair  de  France.  .j 

{b)  Fojr,  ses  Annalcs  politique^. 
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P  Ttnlcut  que  Ics  choscs  reelletnent  liepari^es , 
I  d  qui  ne  peuveiit  $iibsister  que  s^par^es,  ne 
I  uient  jamais  confumluesu  (a). 
I  Ua  autetir  anglais  Hit  aussi,  <(  que  la  pre- 
'  ■nitre  eiTiMir  dnns  I'ancieniie  politique  chre- 
■nne  ,  et  ceite  qui  .1  le  plus  souvcnt  servi 
base  ^  la  tyraiiiiie.  FSt  celle  division  mal 
ilue  tl'un  EUt  en  ecclesiasli(iuc  et  en 

— ■  I-e  magiKtrRt  fou  phitot  le  Ugi.slatcur)  qui 

lefbilerait ,  (lit  Hclv<^-tius.  du  faireconcourir  les 

mces  spiriluelle  et  temporelle  au  m^me 

,  c'c»l-i-iiire  au  bien  public ,  se  trompe- 

l(;  Irurs  iiil^rets  sont  Imp  diff^rens.  )l  en 

I  de  t"es  deux  puissances,  qtielquefois  r^u- 

I  ifs  pour  il^vorcr  If  nienie  peuple,  comme 

:  dctn    nations   voisines   et  jatoiises,   qui, 

I  cnutre  une  troisieme,   raltaqueot,  et 

ittent  au    partage  des  depoiiiltes.    Nul 

'  i»e  pent  etre  sagement  gouverne  par 

pouvoirs  supremes  et  independans 


(«^  tJOBsul^nilions  »ur  les  cauHs  d«  la  graadeur  dei 
tmt»  ,  M  de  Irar  di^ttfience,  cliap.  xxii. 
Mat^hjmoni  Nnlliam.  fo/.  auui  John  Ad^ini, 
I   btf.  •Ici  r^mtii.  am^ric. 
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<c  La  tolerance  soiunet  le  pretre  au  prince : 
rintolerance  soiimet  le  prince  au  pretre,  et  an- 
nonce  deux  puissances  rivales  dans  un  em- 
pire»  (a). 

— «  Si  I'interet  du  Corps  des  Bonzes ,  dil-il 
ailleurs,  n'est  point  lie  a  Finteret  public;  si, 
par  exemple ,  le  Bonze  ne  se  marie  pas ,  si  i 
son  credit  tend  a  faveuglement  des  penples, 
ce  Bonze,  necessairement  ennemi  de  la  nation  j 
qui  le  nourrit,  sera,  k  regard  de  cette  nation,  ^ 
ceque  les  Komains  etaient  4  Tegard  du  monde: 
honnetes  entre  eux,  brigands  par  rappcHta  ; 
rUnivers.   Chacun  des  Bonzes  eut-il  en  par-  i 
ticulier  beaucoup  d'eloignement  pour  les  gran-  ^ 
deurs,  le  Corps   n'en  sera  pas  nioins  ambi-  . 
tieux.  Tons  ses  membres  Iravaiileront,  souvent  ' 
sans  le  savoir,  a  son  agrandissement;  ils  sy 
croironl  autorises  par  un  principe  vertueux. 
Il  n'est  done  rien  de  plus  clangereux  dans  un 
Etal ,  qu'un    Corps   dont    I'inleret   n'est   pas 
attache  a  linteret  general    b-. 

(a J  De  I'HoxDDie  et  de  son  education,  t.  in,  chap.  xxzi. 
sect.  IX.  Des  mojens  d'enchainer  V ambition  eccltsiaS' 
tigue,  pag.  117. 

{0)  De  TEsprit ,  torn,  i ,  Disc.  1 ,  cbap.  xit  ,  p.  aSS. 
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—  «  La  vertii  du  prince ,  dit  aussi  r<iuteur  de 
la  Science  du  Goiivernement,consiste  dans 
funion  parfaite  die  ces  deux  sentimens ,  piete 
envers  Dieu,  et  bonte  envers  le  peiiple.  La 
piAe  envers  Dieu  est  aveugle,  lorsqu  elle  luiir 
i  la  society  humaine ;  et  la  bont^  envers  le 
peuple  est  pernicieuse ,  lorsqu'elle  favorise 
Foubli  de  Dieu.  II  ne  suffit  pas  que  le  prince 
soit  religieux^  il  faut  qu'il  soit  horame  d*£tat  : 
il  doit  laisser  aux  membres  de  la  religion  ini 
pouvoir  raisonnable  pour  former  ou  cntretenir 
les  peuples  dans  des  exercices  de  piete ;  mais 
il  doit  empecher  que  les  Ecclesiastiques  ne 
genent  trop  la  liberte  des  peuples,  et  n'usurpen  t 
liutorite  des  officiers  seculiers,  qui  est  celle 
du  souverain  lui-meine 

«  La  d^'otion  doit  etre  gouvcrnee  :  elle  ne 
doit  jamais  gouverner!  //  est  louable  d*agir 
soi-meme  par  des  principes  de  deyoiion ;  mais 
on  ne  doit  agir  avec  les  autres  que  par  la 
raison  :  car  la  religion  est  un  sentiment  inte- 
rieur  qu'on  persuade,  et  qu'on  ne  commande 
pas.  Les  hommes  qui,  pleins  d'un  zele  aveu- 
gle,  n'ont  point  de  plus  grande  passion  que 
de  conduire  les  autres,  out  bcvsoin  eux-niomes 
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d'etre  siirveill^s  attentivement  par  le  prince, 
de  peur  quapres  avoir  jet^  le  trouble  dans  le$ 
consciences  timorees  des  eitoyens,  ils  n'en 
viennent  par  degr^s  a  troubler  I'ordre  com* 
mun  de  la  soci^te»(a). 

—  <cOn  p«ut  proposer  k  tons  les  princes  les 
sages  precautions  que  la  r^publique  de  Venise 
prend  contre  les  Eccl^siastiques  :  i®  Nobles  ou 
citadins,  les  Ecclesiastiques  sont  exclus  de 
toutes  Iqs  charges  et  de  tons  les  conseils  pu- 
blics ,  et  cette  loi  ferme  la  porte  a  toutes  les 
entreprises  de  la  Cour  de  Rome  sur  le  tem- 

porel 2®  La  loi  exclut  encore  les  nobles 

qui  out  un  frere,  un  oncle  ou  un  neveu  car- 
dinal ,  de  toutes  les  deliberations  concernant 
les  Ecclesiastiques.  3"  Elle  interdit  pareille- 
ment  Tentree  du  saint  -  office  a  tons  ceux  qui 
postulent  a  Romele  cardinalat  ou  quelqu'auti'e 
dignity.  4^  Les  nobles  qui  se  font  chevaliers 
de  Make  n'ont  plus  de  part  au  Gouvernement. 
5*^  Le  patriarche  de  Venise,  qui  est  elu  par  le 


(a)  Sc.  du  Gouvcrn. ,  torn,  vi,  De  la  politique,  ch.  i, 
sect.  IV,  §  XXI,  ayant  pour  litre  :  Que  le  prince  doitren* 
fermcr  les  Ecclesiastiques  dans  les  bornes  de  leur  mi- 
nistere. 
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\  ne  met  point  dans  ses  titres  les  marques 
de  d^pendance  que  les  ^veques  des  autres  Etats 
etalent  k  la  tete  de  leurs  mandemens  (a). 

c  £n  Ecosse*  on  a  tant  d'attention  a  ne 
laisser  prendre  aux  ministrcs  de  la  religion 
aucune  connaissance  des  affaires  temporelles, 
qu^m  Eccl^siastique  ,  de'  quelque  religion 
qu^il  soit,  n'est  pas  re^u  en  t^moignage  de- 
^"ant  les  tribunaux  scculiers. 

c  II  se  pent  qu  il  y  ait  des  pays  ou  la  reli- 
^on  (asse  plus  de  bien  qu'en  HoUande;  mais 
il  n  y  en  a  point  ou  elle  fasse  moins  de  mal.  La 

(a)  ••  La  Repnbiique  dc  Venise  nc  souffre  point  dans 
ion  Si-nat  ceux  qui  sont  engages  dans  les  Ordres  sacres. 
lU  doivent  a  la  Cour  de  Rome  line  soumission  d'lin  ca- 
racUTC  distingue  de  celle  du  gtrneral  des  peuples  ;  i]%^. 
penTent  en  csperer  des  r<Jcompenses ;  il  leur  est  permis 
(Ten  receYoir  des  graces.  L'ignorancc-  antique  forra  les 
Ltats  a  se  servir  du  Clerge  dans  les  affaires  civiles  et 
politiques.  Cetlc  nccessitc  n'est  plus.  On  pense  a  Venise 
que  c>$t  fairc  tort  a  rEcclesiastique ,  lorsqu'on  rcnlovc 
tax  fonctions  de  son  etat  pour  le  rappclcr  an  siecle 
zn  il  doit  quitter,  ct  on  croirait  blesser  en  meme  temps 
U  politique  ».  (  Abregc  de  la  Repub.  de  Rodin  ,  torn,  i , 
r*.  Ill ,  chap.  II ,  pag.  357. ) 

^f'aj.  nussi  !*£«  posit  ion  dc  la  Doer,  de  TEglise  GalMr. 
Ill*  part.,  pag.  f%'%. 
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d'etre  survcilles  attentivement  par  le  prince, 
de  peur  qif apres  avoir  jete  le  trouble  dans  Id 
consciences  timorees  des  eitoyens ,  ils  nea 
vicnneiit  par  degres  a  troubler  Tordre  com- 
mun  de  la  societe »  (a). 

—  uOn  p«iit  proposer  a  tous  les  princes  les 
sages  precautions  que  la  r^publique  de  Venise 
prend  contre  les  Eccl^siastiques :  i^  Nobles  oa 
citadins,  les  Ecclcsiastiques  sont  exclus  de 
toutes  les  cliarges  et  de  tous  les  conseils  pu- 
blics ,  et  cette  loi  ferme  la  porte  a  toutes  les 
entreprises  de  la  Cour  de  Rome  sur  le  tem- 
pore!   2^  La  loi  exclut  encore  les  nobles 

qui  out  un  frerc,  un  oncle  ou  un  neveu  car* 
dinal ,  de  toutes  les  deliberations  concernant 
les  Ecciesiastiques.  3"  Elle  interdit  pareille- 
ment  Tentree  du  saint -office  a  tous  ceux  qui 
postulent  a  Romele  cardinalat  ou  quelqu'autre 
digiiite.  4"  Les  nobles  qui  se  font  chevaliers 
de  Make  n'ont  plus  de  part  au  Gouvernement. 
5''  Le  patriarclie  de  Venise,  qui  est  elu  parle 


(ft)  Sc.  du  Gouvcrn. ,  torn,  vi,  Dc  la  politique,  ch.  i, 
srct.  IV,  §  XXI,  nyant  pour  litre  :  Que  ie prince  doii ren- 
frrmcr  les  Ecciesiastiques  clans  les  bornes  de  leur  mi- 
nis tcrr. 
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Sfnat,  ne  met  point  dans  ses  titres  les  marques 
ded^pendancequelescveqiies  des  jutres  Etats 
etaleot  i  latete  de  leurs  mandemens((i^. 

■  En  Eco&set  on  a  tant  d'attention  a  ne 
laisser  prendre  aiix  miiiistres  de  la  religion 
aucune  connaissanre  des  affaires  temporelles, 
qu*im  Ecclesiastiqtie  ,  de  quelqite  religion 
qu*il  soit,  n'est  pas  reru  en  lenioignage  de- 
vant  les  tribunaiix  soctiliers. 

>  II  se  pent  qn'il  y  ait  des  pays  oii  la  reli- 
poa  bsse  plusde  bien  qti'en  Hollande;  mais 
il  n\cn  a  point  oii  elle  Tasse  moins  de  mal.  I^ 

(■)  il^  K^pablique  dr  Vraiie  oe  Matfrv  poioi  dans 
MM  Saaat  ceas  qui  *oiit  rngagrs  dans  Ic*  Ordrca  sacrvs. 
Da  doirciit  a  la  Conr  de  Roiur  xvat  soumissioD  d'un  ca* 
fatiile  dlatingur  de  rrlle  du  jic-neral  des  prnplrs  ;  U%^ 
pf»ft  CB  fXfim  dn  rccomprnsn;  il  Irnr  rsl  prrmu 
Aa  icemilr  da  p^ccs.  L'i^orance-  antique  forra  In 
Amh 4  ac  Milk  da  Clerge  dans  Im  afTaires  cirUri  tt 
i.  Cdtc  ncc«tsilc  n'est  plus.  On  pense  a  Vrnise 
I  c'rM  faire  trirt  a  ITcdesiasiique ,  lorsqu'on  VcnloT^ 
L  fmclkm  de  MB  ttU  ponr  Ic  rappcirr  an  tiecte 
qa^  doit  qnilteT,  ct  OB  cro!rait  blesser  en  meme  lemps 
|hjalkii|M-.  (  iki4gt  d«  la  Repnb.  de  Itodin  ,  lom.  i , 
^^m,  ctep.  n  ,  pag.  35:. ) 

^^^  "     -—^  rbpositioB  de  la  Don.  de  I'Eglise  GallJr. 
<4- 
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precieuse  traiiquillite  dont  les  Etats  jouissent, 
doit  etre  rapportee  a  la  sagesse  du  Gouver- 
nement,  qui  ne  confie  aux  ministres  de  la 
religion  aucune  portion  de  Tautorite  pu- 
blique  » (a). 

tt  Charles  VII  fiit  oblige  de  chasser  du 
royaume  le  cardinal  d'Amiens;  et  Louis  XI, 
de  faire  emprisonner  le  cardinal  Baliie.  Apres 
la  mort  de  Louis  XI,  le  meoie  Baliie  cabala 
pour  revenir  en  France;  mais  les  Etats  du 
royaume  assembles  a  Tours  (f?)  firent  des  re- 
mon trances  a  Charles  VII 1  sur  les  inconve- 
nicns  qui  pouvaient  arriver  de  la  presence  au 
Conseil  d'un  personnage  de  cette  qualite. 

(c  L'n  grand  historien  (de  Thou),  qui  nous 
apprend  ces  fails,  remarque,  que  la  France  n'a 
eu  (jue  deux  cardinaux  dont  Tadmission  ait 
^te  utile  a  TEtat:  d'Aniboise,  sous  Louis  XII, 
et  Duprat  sous  Francois  l^**.  11  ajoute  que, 
quoique  leur  conduite  fut  exempte  de  toute 
sorte  de  soup^ons,  les  rois,  leurs  maitres,  ne 

(a)  Science  du  GouTcrn.,  torn,  ti,  ch.  i,  sect.  iv,§a4, 
ayant  pour  litre  :  Sages  precautions  que  prrnnrnt  quel- 
qmcM  Etats ,  a  Vegard  des  ministres  de  la  religion, 

(6)  En  1483. 
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les  admirent  jamais  dans  les  Consetls ,  lors- 
iju*il  s  y  agissait  d'afTaires  ou  la  Cour  de  Rome 
etait  iDteressee.  lis  ordonnereni  «  ^que  nuls 
«  cardiiiaux,  eveques  ou  autres,  ayant  ser- 
«  meni  special  du  pape«  ne  seraient  dii  Conseil ; 
«  ne  raesmement  le  cardinal  de  Bourbon ,  s'il 
«  ne  renvoyait  le  chapeau  »  *^a\ 

«  Les  cardinaux  tirent  toute  leur  elevation 
de  la  Cour  de  Rome ,  toujours  active  sur  les 
progres  de  sa  domination,  et  nous connaissons 
lambUion  des  autres  Ecclesiastiques.  Outre 
que  les  interets  (run  Corps,  dont  on  est  mem- 
bre,  inspirent  presque  toujours  le  desir  d^en 
accroitre  la  grandeur ,  les  gens  d^eglisejbrmenty 
a  par/er  en  general  *  comme  an  £tat  au  milieu 
de  f£tat ;  ils  y  sont  comrne  Strangers ,  */  de- 
pendans  ^d'une  Puissance  Hrangere;  et,  s'ils 
prevariquent ,  il  est  impossible  de  leur  faire 
leur  proces.  La  saisie  de  leur  temporel  est 
un  firein  meiliocre.  II  semble  d'ailleurs  qu\m 
jnince  doive  moins  compter  sur  I'afFec- 
tion  dun  Ecclesiastique  que  sur  celle  d*un 


(«)  Fcr.  la  Lettre  de  M.  \t  president  Ucnaiilty  Mercnre 
dv  aois  de  Janvier,  1760,  pag.  i43. 
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fideles,  la  crainte  de  manquer  a  des  devoirs 
sacres,  aient  port^  cette  autorit^  trop  loin. 
L'ambition  est  ardente,  et  le  superstitieux  ne 
croit  jamais  avoir  jsatisfait  a  d^  obligations 
dont  il  ne  qonnait  ni  T^tendue  ni  les  homes. 
Le  seul  remede ,  c'est  que  les  princes  in- 
struisent  leurs  peiiples  des  vrais  devoirs  que 
la  religion  a  consacres  (a) ,  et  qu'ils  fassent 
intervenir  dans  cette  instruction  la  religion 
meme ,  a  Texemple  de  la  Cour  de  Rome , 
mais  dans  des  vues  plus  legitimes 

cc  S'il  fallait  en  croire  les  (latleurs  de  la 
Cour  de  Rome ,  le  Pape  serait  r Ordinaire  des 
Ordinaires;  il  serait  Ic  maitrc  de  tons  les  b^- 
n^fices;  il  serait  repute  infaillible  et  sup^rieur 
aux  Conciles;  la  puissance  temporelle  serait 
soumise  k  son  autorit^  spirituelle;  et  maitre 
absolu  tlu  spirituel  et  du  tempo rel  de  tons  les 
Etats,  il  foulerait  aux  pieds  toutes  les  cou- 
ronnes  du  monde 

«  Du  temps  de  Gerson,  il  y  avait  encore, 
comme  il  s'en  plaint  {b)^  des  Canonistes  qui 

(a)  Voj.  Tol.  I*',  IW.  1 9  II  ct  III. 
(^)  De  Poiestate  eceltsiast.  Const.  8. 
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la  puissance  du  Pape  jusqu'a  dire 
qu'il  ^lait  le  maitre.de  tous  les  biens  eccl^ 
siastiques;  qu'il  en  pouvait  disposer  comnie 
il  lui  plaisait ;  qu'il  ne  pouvait  commettre  de 
simonie  k  cet  ^gard ;  qu'il  ^tait  au-dessus  du 
droit  (  quod  super  jus  est ) ;.  qu'on  ne  pouvait 
appeler  de  lui ,  sinon  en  cas  d'h^r^sie;  et  que 
tout  ce  qui  t^tait  d^cid^  par  tout  autre  que 
par  lui  n'avait  de  force  qu  autant  qu*il  Tap- 
prouvait.  Le  nombre  de  ces  laches  Caiio- 
nistes  nVtait  pas  petit  :  car  Gerson  assure 
que  ces  fausses  opinions  avaient,  pour  parler 
ainsi ,  jet^  des  racines  profondes  dans  Tesprit 
de  plusieurs ;  qu  avant  le  Concile  de  Con- 
stance 9  OD-  s*exposdit  4  passer  pour  h^r^tique 
dans  Fesprit  de  ces  gens -la,  en  combattant 
leurs  folles  pretentions. ... 

«  La  Cour  de  Rome ,  qu'on  pourrait  appeler 
UQ  peuple  de  pretres,  aussi  justement  que 
Florus  Fa  nomm^e  dans  sa  Fondation  un 
peuple  d'-hommes  {populus  virorum)^  est  une 
assembl^e  de  courtisans  attentifs  i^  relever  la 
grandeur  du  Pape,  pour  y  trouver  leur*propre 
Ovation-;  c^est  une  foule  de  flatteurs  qui  attri- 
buent  au  Pape  des  perfections  que  Dieti  seul 
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possede ,  et  qu'il  n'a  communiqu^es  a  auain 
homfne  mortel ;  ils  noublient  rien  pour 
changer  rhumilite  sainte  et  le  desint^resse- 
ment  des  premiers  .apotres  en  une  gloire 
mondaine  et  en  une  domination  absolue.  C'est 
une  society  de  personnes  qui  mesurent  la 
religion  et  le  m^rite  des  hommes  par  le  de- 
gr^  de  sQumission  que  les  hommes  ont  pour 
leurs  sentimens,  et  pour  Tautorit^  de  celui 
auquel  ils  veulent  que  tout  soit  soumis.  On 
y  agit  par  des  principes  humains  et  par  les 
maximes  d'une  politique  purement  civile;  les 
choses  les  phis  certaines  s'y  toument  en  pro- 
bleme ,  et  les  plus  douteuses  en  certitude. . . 

a  Pour  le  dire  en  un  mot ,  les  Ecclesiastiques 
qui  ne  tiennent  leur  opulence  que  des  libera- 
lit^s  des  princes ,  afFectent  en  tout  de  se  dis- 
tinguer  des  usages  des  laics,  pour  usurper  leurs 
droits.  lis  n*ont  de  commun  avec  eux  que  le 
termede  jaridiction,  qui  r^gulierement  ne  leur 
appartient  pas;  mais  qu'ils  ont  usurpe,  pour 
usurper -insensiblement  la  chose  qu'il  signifie. 
Cest  peu  pour  eux  d'avoir  une  juridiction  in- 
t^rieore,  s*ilsn'en  ont  une  ext^rieure  ;'c'est  peu 
incDt  one  juridiction  exl^eure  ,   s'iis 
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aoni  un  pouvoir  coacli/.  Bientoty  si  on  Ims- 
imii/airt  le  Clerge ,  ies  princes  ne  regneraieni 
plus  quau  gre  Jes  Ecde^iasiiques  ^  et  nous 
I'lenions  renaitre  Ies  usurpaiions  du  Clerge 
a%'«c  Ies  siecies  €fis;[nora/iLey  de  tenebres  et 
J^iUusion. 

«  Je  ne  dis  rion  ici  doni  je  ne  puisse  citer 
des  garans  doiit  le  tewoi^noge  e$l  bors  d  at- 
tetnle —  Adrteii  VI  ue  dissimula  pas  Ies  maux 
de  b  Cour  do  Rome ;  mais  ce  boa  Pape  ne  fill 
pas  assez  lon<;*temps  sur  la  cbaire  de  Saint- 
Pierre,  pou|:  executor  le  dessein  qu*tl  avait 
(brme  de  (aire  uue  reformation  generate  dans 
FEghs^  Tons  Ies  boas  catholiques  ue  ces- 
setent  de  la  dcmander,  comme  le  seal  moY^n 
de  ramener  a  TEglise  ceax  qui  s'en  etaient 
malheureusemeat  separes. 

c  0  iut  dans  cette  vue  que  Paul  III  in- 
diqua  enfin  le  CoacUe  general  ^ci"!  qui  etail 
demande  depuis  plusieurs  amines  \vaat  toulc 
la  Chreliente.  En  attendant  quil  se  tint,  il 
Domina  des  cardinaox  et  des  prelals ,  pour 
loi   representer  avec  liberie  Ies  principaux 

{m)  SmKk  Cbarin-Qiiiiit,  dns  le  1^  liMe. 
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abus  de  la  Cour  de  Rome.  Ces  deputes «  a  la 
tete  desquels  etait  le  c^Iebre  cardinal  Conta- 
rini  y  dresserent  un  ^crit  qui  avait  pour  litre  : 
jdvis  pour  la  reformation  de  Viglise. 

«  Apres  avoir  remercie  Dieu  d'avoir  domi6 
a  son  Eglise  un  pape  qui  avait  de  si  bonnes 

* 

intention^ ,  ils  disent  dans  cet  ecrit  que  Fes- 
prit  du  Seigneur  qui  a  afjermi  les  cieux,  va 
se  servir  du  pape  pour  raffermir  Viglise  de 
Jisus-Christy  laquelle  est  sur  le  penchant  de 
sa  chute ,  ou  plutdt  est  presque  entierement 
tomhee.  lis  d^clarent  ensuite  que  la  source 
des  desordres  venait  de  ce  que  queiques-uiis 
des  Pontifes  pr^decesseurs  avaient  etc  envi- 
ronn^s  de  ininistlres  qui  (lattaient  leui*s  de- 
sirs,  et  qui  n'^taient  pas  aupres  de  leur  per- 
sonne  pour  leur  apprendre  ce  qu'ils  devaieut 
faire  ,  mais  pour  inventer  des  raisons  sp^- 
cieuses  qui  rendissent  permis  ce  qui  leur  etait 
agr^able.  —  Comme  V ombre  suit  le  corps ^  ajou- 
tent-ils,  r adulation  suit  tout  etat  eleve ;  la 
simple  viriti  ne  parvienl  presque  jamais  aux 
oreilles  des  personnes  constitutes  en  dignite. 
— Et  c'est  de  la  que  sont  venus  ces  Docteurs 
qui  ont  enseign^  que  le  souverain   Pontifc 
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dait  le  maitre  de  tous  les  b^n^fices ,  et  que , 
comme  le  maitre  a  droit  de  vendre  ce  qui  lui 
appartienty  il  ue  saurait  y  avoir  de  simonie 
dans  tout  ce  qui  se  traite  avec  le  souverain 
ponlife;  en  sorte  que,  selon  ces  docteurs,  la 
Tolont^  du  souverain  pontife  est  la  regie  de 
ses  actions,  quil  peut  tout  ce  qu'il  veut;  or, 
de  cetie  source  (ce  sont  toujours  les  pr^lats 
qui  parlent),  comme  du  cheval  de  Troie, 
sont  sortis  iant  dahus  qui  deshonorent  VA^ 
glise  m  (a). 

— cL^esprit  de  domination,  dit  encore  Tau- 
teur  de  la  Science  du  Gouvernement ,  naquit 
malheureusement  de  la  subordination ,  qu'on 
avail  sagement  introduite  pour  prevenir  les 
maux  qu*une  anarchic  gen^rale  eut  produits. 
Sous  pr^texte  de  maintenir  Tunite ,  on  voulut 
tout  T^uire  en  servitude  ,  €t  changer  un 
Gouvernement  de  charity  en  un  despotisme 
arbitraire.  La  grossieret^  des  erreurs  qui  s'^le- 
verent  d^abord,  ne  laissa  pas  lieu  de  sentir 

(«)  CoiUi&JDit  tUleciomm  cardinalium  de  emendanda 
Eceiesia/mssm  Ptfar/i7//w— Frapaolo,  Hut.  dn  ConcUedc 
Trmte,  trad.  d'Amdot,  Amsterdam ,  1674,  in-\j  p.  79. 
— Hist.  Thuan,  lib.  i. 

Tome  V.  o 
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tout  le  danger  de  cct  esprit  d'empire  et  de 
ces  decisions  perp^tuelles.  A  force  d*ana- 
themes  et  de  constitutions ,  le  monde  s'est  r6- 
veill^;  mais  on  ne  s'est  eusuite  ^lev^  contre 
les  abus ,  qu'en  rompant  tons  les  liens  de  la 
charity  et  de  la  subordination,  sous  pretexte 
de  r^tablir  la  foi  et  de  maintenir  Findepen- 
dance,  exces  de  part  et  d'autre  ^galement 
condamnables.  II  (aut  adorer  les  secrets  de  la 
Providence,  et  cependant  tenir  toujoiu^  par  la 
charite  a  des  peuples,  qui,  quoique  separ^s 
de  nous  par  leur  croyance,  n'en  sont  pas  moins 
nos  freres  en  Jesus-Christ  »  (a). 

II  ne  faut  pas  considerer  comme  unc  pure 
chimere  philanthropique  la  pensee  d*une  asso- 
ciation solide  entre  les  nations  :  mais  c'est 
sur-tout  un  aussi  vaste  edifice  qu'il  ne  faut 
pas  tenter  de  construire  par  le  faite,.sans  en 
asseoir  les  bases  sur  des  fondemens  fermes  et 
immuables. 


(a)  Sc.  DC  GouTn3rEVE5T ,  torn.  tii.  Droit  ecclesiastiq. 
chap.  1,  SS  ^9  ^^  9  4i*  —  ^^ifi-  chap,  ii ,  sect.  9,  §  80. 

FojT'  amssi^  TExpoBition  de  la  Doctrine  de  I'Eglise  Gall. 
li'parL,  pag.  175.  —  £t  Tancien  Dictionnairp  de  Jurisp 
par  Gu jot ,  au  mot  Libcrtts  de  CEgUse  gallicanc. 
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U  ne  faut  pas  cousidcrer  comiDe  Aose  ib- 
solument  impossible  Texistence  de  U  cniMie 
association  du  genre  humain ;  mab  on  id 
edifice  ne  peut  etre  eleve  que  sur  <ks  pran 
apes  de  v^rii^,  de  raison,  de  jiutice,  de 
liberty  ^  et  non  point  sur  des  prindpes.  de 
mensonge,  de  superstition,  de  despotisDe. 
d Intolerance  et  d'esclavage. -a} { 1 5 \. 


(a)  Fojr*  1*  pari.,  toL  in, 
n*  part. ,  liv.  ^i ,  cbap.  it  •  tit.  t. 
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sn. 


DEUXI^.ME    APER^n. 


SoiuiArmi.   Sojct  et  ilrmon  de  ce  Wngraplic 


in  k«*es  Mf «■  re  aoliJct ,  poar  ^'d  ca  yiiw 
«■  •▼■■Iff  rM ,  Bcse  daai  lc»  G««vci 

«  L'^kctimi  ct  rWW4iti  ,  fuat  a  k 
Droita  in  trtoa ,  oat  aMiias  it  ^af«f»  Jaat  ka  Caaref- 
%tmetu  auaua  qae  ^aa  !«•  Coaiiiaiiat  aiaiflcs: 
niM4i|i  J  c«  toajoan  frMrahU  k  TAetliam, 

«  Im  UHntiom  dt»  Coawiaaaia—  ■ina  hiaa  cas- 
•titaca  doit  avoir  plac  de  HaKiKrf  qac  crilc  dai  Coa- 
vmnacat  cioipkts. 

Da:?7S  le  second  paragraphe  du  premier 
litre,  nous  avons  envisage  les  Gouvernemens 
simples  sous  les  points  de  vue  difT(6rens  que 
peuvent  ofirir  la  representation,  rdection  et 
rheredite,  et  la  federation.  Pour  suivre  la 
progression  naturelle  des  id^es,  d'apres  la 
methode  et  le  plan  que  nous  avons  adop- 
ts, nous  traiterons  de  meme,  dans  ce  second 
paragraphe  du  titre  deuxieme,  relativenient 
aux  Gouvernemens  mixtes  ou  composes  j  i"  de 
la  representation ,  2^  de  Telection  et  de  Th^- 
nfidit^y  quant  a  la  transmission  des  droits  du 

hie 9  et  3^  de  la  confederation. 
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Nous  nous  appliquerons ,  en  suivant  cette 

marche,  k  d^mondrer  la  n^cessit^  d'admettre  le 

STSteroe  de  la  repr^ntaiion  dans  ces  Gouver- 

nemens  mixtes;  k  ^tablir  que  la  representation 

dV  est  pas  sans  inconventens  et  sans  dangers , 

sll  n*est  pris,  pour  les  ^carter,  des  precautions 

sages,  et  prescrites  par  la  nature  meme  des 

dioses;  ii  faire  remarquer  que  Fadmission  du 

Sfslenie  representatif ,  qui  ne  change  r^elle- 

ment  pas  le  premier  caraclere^essentiellement 

distiKictif  des  Gouvernemens  simples ,  n'aUere 

pas  non  plus  le  premier  caractere  essentielle* 

ment  distinctif  des  Gouvernemens  mixtes. 

Nous  nous  attacherons  a  prouver  plus  sp^- 
ctalement  que  nous  ne  Tavons  encore  fait 
josqu'ici,  que  Theredite  des  droits  du  trone, 
dans  les  Gouvernemens  vraiment  monar- 
diiques ,  est  la  seule  h^r^dite  de  pouvoir  qui 
paisse  etre  sans  dangers,  et  procurer  de 
veritables  avantages,  soit  sous  le  rapport  de 
la  participation  k  la  puissance  legislative, 
soit. quant  au  plein  et  entier  exercice  de  la 
puissance  executive. 

Enfin ,  nous  ferons  de  nouveau  remarquer 
que  la  federation  des  Gouvernemens  mixtes 
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doit  dtre  plus  durable  et  jrfus  solide  que 
oelle  des  CvouTememens  aimpleSf  et  que  odte 
federation  scrait  sur^tout  d'autant  plua  par* 
£ute  que  la  constitntion  particoliere  de  ckn 
cun  des  Gouvememens  fiiisant  partie  de  la 
federation  serait  plus  proche  d^un  seui  el 
meme  degr6  de  perfectibilite ,  cest-i-dyre, 
plus  |Mt>pre ,  par  sa  nature  et  par  les  details 
de  son  organisation,  k  remplir  les  di£E6nmtis 
fins  que  les  trois  puissances  oonstitutives  doi- 
rmt  par-tout  remplir  pour  atleindre  le  but 
coBMDun  des  associations  huniaines. 
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I®  Representation. 

SoxMAiAx.  I?ec«itit^  d'admettre  1e  systloM  de  la  Reprcsen- 
MioBy'iBtec  dana  lea  Govvomemeoa  ouxtea  on  oompoaea. 

8aa  iacoBTemena  et  aea  dangers ,  ti  Ton  ne  prend ,  poor  lea 
prifcnir ,  lea  ivi^candona  qne  prescnTent  la  nature  dea  choaea 
•t  ITapifccUoB  linmaine. 

Son  admiaalon  ne  change  paa  le  caractere  eaaentie\lement 
iiitinctif  dea  GonTememena  miztea  on  compoa^ 


Pah  1^  motifs  qae  nous  avons  expose    ^^a^ 
dans  le  litre  qui  precede ,  en  traitant  de  la  .^^JTut 

,  dans  lei 

representation  dans  les  Gouverneroens  sim-  ^'J^J^ 
pies;  lors,  par  exemple,  que  la  population 
est  devenae  trop  nombreuse  et  le  territoire 
trop  ^endn  pour  que  la  soci^t^  tout  enttere , 
on  quelques  classes  seulement  de  la  soci^t^ , 
puissent  se  rtonir  pres  du  prince  afin  de  d^- 
lib^rer  et  de  prendre  ainsi  part  k  Texercice 
de  la  puissance  legislative;  ii  est  n^cessaire 
d'admettre  le  systeme  de  la  representation 
meme  dans  les  Gouvernemens  mixtes  ou 
composes  qui  participent  de  la  nature  de 
Taristocratie  ou  de  la  democratic  ;  et  plus 
encore  dans  un  Gouvernement  qui  parti- 
dperait  uniquement  de  la  democratic  et  du 
Gouvernement  d'un  seul. 


I       I 


..I 


*•      ■••      ■■• 


> :  .•jsiTnruiues     i  Ji* 
.^  ,-.  oil  .M.      f,.-.    nr.iia:iiraiT«:  m 


•  •  i ' 


•  M-    •...,„,     ilf.ja    eiitreTTi  que 

•      •»•  ii    «•  pi<  >riii;iiion    ne    peut 

'  '       '•  •  '  "*<  III*  mens   mixtes,  ou 

.1.,,  ,..  J....-,.r,i  |»rf'iiflr<^  p^j-j  q,j^ 

?.  ! .  j  III— If!*'*  Iiri^ljihvf,  IcMnccin- 

"     *  "s   ix.Mi  ilriiiv  rc*s  Cfdiivernf- 

.-.  J I  iMiKviiir<    l(ri?islalive.  k 

.....    .v,'..i;*.'     ,;   ^.MMrn!   hi  pnissaiic: 
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aine  et  absolue,  il  est  Ticilo  a  ceiix  qui  on 

^^nt  les  depositaires  ilabusor,  ainsi  quo  nous 

*-  avons  vu*  ilo  Toxcos  do  cotto  aulorito,  do 

commettre  des  oxaclions  ot  dos  violoncos,  do 

^  rendre  redoutablos  ot  Ivrans;  il  lour  est 

luiiireK  par  oela  soul  quo  lour  autorito  est  ab- 

solue  et  excessive ,  do  porpetuor  eiix  et  lours 

descendans  dans  la  possession  do  cot  to  au- 

torite ,  qiioiqu'ello  no  lour  ait  ote  conGee  que 

pour   elre   exercee    par  eiix,    et   seuieniont 

poiur  un  temps. 

>lais  dans  les  Gouvemiens  niixtes,  an  con- 
fraire.  la  puissance  executive  sur-tout  quand 
elle  partici)>e  elle-mome  a  la  puiss:|nco  loijis- 
btive.  coninie  cola  doit  otre  '  •  et  la  puis- 
sance judioiaire.  distinctomont  exerceos.  pen- 
Tent  facilement  niettro  obstacle  aux  prt^jets 
Jusurpation  quo  des  roprosentans  ambitioux 
liendraient  ii  concovoir;  et  cVst  sans  doutc 
pour  avoir  bieu  senti  la  force  Vt  toute  Teton- 
due  de  cette  verite,  que  rauteur  do  la  De- 
fense des  constitutipvis  amoricaines  a  dit  tort 
jndicieusement  «  quo  *  dans  lo  cas  nionio 
ou  le  Gouvemement  est  compose  do  deux 
branches,  soit  que  le  ponvoir  oxooutif  iv- 
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side  en  totality  dans  Tune ,  ou  qii'il  soil  par- 
tag^,  on  a  toujours  a  craindre  que  les  dis- 
putes qui  s*eleveront  entre  elles  n^ouvrent 
la  porte  a  la  tjTannie  de  quelque  individu; 
mais  que,  lorsque  ie  pouvoir  executif  reside 
dans  une  seule  main,  ie  legislatif  dans  trois, 
et  Ie  judiciaire  dans  d'autres  mains  encore, 
la  continuation  du  pouvoir  est  rarement  k 
craindre  »  ^a  . 
I*  Cependant ,  dans  un  Gouvemement  mixle 

r.'."!^  ^"  ^^^  puissances  se  trouveraient  ainsi  con- 
vciiablenieut  reparties,  il  peut   encore  resul- 
r»d,p-r.r  {^p  yp   qFaud  nombre  d'inconveniens  et  de 
»V^nt  b  dangers  de  Tadioission  du  systeme  repr^sen- 
^^*'     tatif ,  si  la  loi  constitutionnelle  et  fondamen- 
tale  de  TEtat  n'a   pas    regie    certains  points 
d'une  haute  importance:    si,   par  exemple, 
les  pouvoirs  des  representans,  soit  des  classes 
aristocratiques  ^   soit  de   la  soci^te   tout  en- 
tiere,  ne  sont  pas,  par  de  sages  prteautions 
et  une  habile  combinaison  ^  rigoureusement 
'vmsorits  dans  les  justes  hmites  des  attri- 
I  de  la  puissance  legidlative,  a  lexer- 


de*  conMit.  amf^ric.  tom    ii.  p.  391 


1 .  f  I  J  '•a 
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dee  de  laquelle  ils  doivent  strictement  se 
bomer;  si  cette  m^me  puissance  l^isiafive, 
dams  loute  T^tendue  de  ses  v^tables  atlri- 
ImtioDS  J  n'est  pas  exerc^  d'une  part  par  le 
prinoe  ou  les  aulres  chefs  investis  de  la  puis- 
sance executive,  et  d'autre  part  par  les  re- 
pn6senlans;  si,  par  de  certaines  regies *fon- 
damentales ,  reposadt  sur  la  nature  des 
theses,  le  choix  des  ^lecteurs  n'est  pas  sp^i- 
dalement  dirigd  sur  des  bommes  qui  puis- 
sent  avoir  des  iht^rets  commutis  avec  ceux 
qa'ib  doivent  representer;  si  ces  reprisen- 
tans  ne  sent  pas  exclusivement  choisis  parmi 
les  citoyens  qui  reunissent  en  leur  personne 
les  quality  propres  k  donner  de  leur  patrio- 
tisme,  de  leurs  Inmieres,  de  leur  sagesse, 
de  leur  droiture,  de  leur  morality,  les  plus 
fortes  garanties  possibles;  si,  sous  divers 
rapports,  ces  repr^sentans  ne  sont  pas  en 
outre  iiuUviduellement  responsables  de  leur 
coAduite,  et,  dans  certains  cas,  justiciable^ 
d^une  autorit^  judiciaire  dont  Tind^pen- 
dance  morale  ne  soit  pas  moius  scrupuleu- 
semeiit  garantie  que  la  leur;  si  de  plus  Tin* 
cottipatibilit^   absolue  des  fonctions  de   ce<i 
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representans  avec  toutes  celles  qui,  de  leur 
nature,  se  rattachent  a  I'exercice  de  la  puis- 
sance executive  et  a  Fexercice  de  la  puissance 
judiciaire,.  n'est  pas  universellement  recon- 
nue;  en  un  mot,  si  toutes  1^  precautions 
qu'un  observateur  du  coeur  humain,  attentif 
et  jf^n^trant,  peut,  en  thtorie,  consid^rer 
comme  utiles,  ne  sont  pas,  autant  qu'il  se 
pourra,  mises  en  usage,  dans  la  pratique, 
pour  placer  les  representans  dans  une  posi- 
tion qui  ne  soit  en  rien  contraire  a  la  plus 
scrupuleuse  observation  de  tons  les  devoirs 
que  leur  imposent  d'aussi  eminentes  fonc- 
tions. 

Sans  toutes  ces  precautions  de  detail ,  qui , 
en  semblable  niatiere,  ne  sauraient  paraitre 
minutieuses  ou  superflues,  il  sera  encore 
trop  vrai  de  dire,  avec  I'auteur  que  nous 
venous  de  citer,  a  Les  passions  et  les  pr^- 
juges  de  chaque  votant  seront  mis  en  jeu; 
on  emploiera  tour-a-tour  la  flatterie  et  la 
menace ,  la  ruse  et  la  seduction ;  et ,  ce  qu'il 
est  affreux  d'imaginer ,  le  candidat  ou  Tagent 
qui  aura  le'  moins  de  scrupules,  celui  qui 
propagera  avec  le  plus  de  confiance  et  d'a- 
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dresse  le  mensonge  ou  la  calomuie ,  cetui  qui 
saura  le  mieiix  flatter  et  seiluire  le  peuple  par 
de  douces  paroles,  par  des  f est  ins,  par  desrpr^ 
sens>  celai*li  meme  aura  le  plus  d^amis :  Tbon- 
neur,  rint^grit^,  la  vertu  ne  pourront  resist er 
a  son  influence ;  et  lorsque  Tinipudence  et  la 
foorberie  auront  ainsi  preside  aux  elections , 
ce&  vices  acquerront   bientot    de   nouvelles 


«  Les  attachemens  de  famille,  les  prejug^s 
de  la  superstition ,  les  liaisons  d'habitude ,  fes 
fausses  impressions,  nn  caprice,  determinent 
trop  souvent  les  suffrages  de  la  fnultitude, 
meme  sans  qu'une  coupable  intrigue  y  ait 
aucune  part... 

«  n  est  done  une  .amelioration  dont  il  est  ^ 
aTant  tout,  indispensablement  n^cessaire  de 
s'occuper ;  c'est  de  remoter  aux  vices  des 
eledioas,  et  d'opposer  a  la  corruption  quel- 
que  obstacle  invincible....  »(<t). 

Un  membre  de  la  Chambre  des  Deputes ;. 
parlaut  en  faveur  du  projet  de  loi  relatif  aux 

(a)  Defense  des  constitutions  ani<!ric.  torn,  ii,  lett.  la, 
pag.  209:  et  ibid.  torn.  11,  pag.  38 1. 


i 

1 


1 4a        GOUVEBNEMENS  DIVERS. 

(ileetioDS,  dans  la  ses&iou  de  1816,  disait 
aussi  avec  v^rit^  :  «  Depuis  yingt-cinq  ans, 
le  sjsl&me  repr^ntatif  est  admis  en  France ; 
mais  nous  devons  convenir  qu^aucun  des 
modes  adopts  jusqu'k  ce  jotir  pour  son  or- 
ganisation ^  na  encore  o£fert  cette  perfection 
qui  r^unit  tous  les  esprits,  en  pr^enant 
toutes  les  objections.  Chacun  de  ceux  c(iie 
Ton  a  essay^s ,  ont  eu  leurs  inconv^niens  : 
et  si  nous  examinons  les  systemes  adopt^s 
pad*  les  autres  nations,  nous  trouverons  les 
raemes  d^fauts,  et  nous  finirons  par  cette 
reflexion /que  rien  n'est  plus  difficile  que 
d'organiser  Tordre  social  »  (a). 

Nous  entrerons  done,  par  la  suite,  dans  un 

examen  plus  approfondi.  des  details  de  Tor- 

ganisatiou  a  ce  sujet. 

.dniMMHi       Mais,  en  terminant  cet  article,  nous  croyons 

•^••^""  devoir  faire  remarquer  pour  rintellifirence  de 

Mti#nc.    ce  qui  nous  reste  a  exposer  avant  damver 

it«ftiactil 

'  ■       '  ■      1  ■ 

(a)  Disconrs  de  M.  Fayart  de  Langlade.  —  Moniteor 
dn  aS  d^embre  1816. 

On  salt  qu'a  cette  epoqne,  plusienrs  antres  membres 
de  la  Chambre  des  D^at^s  ont  fait  de  semblables  re- 
flexions. 
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a  oe  dernier  examen,  que,  le  premier  carac- 
tere  essentieUement  distinctif  des  divers  Gou- 
Tememens  r^iuhant,  cqmme  nous  ravons 
^tabli,  de  la  confusion  ou  de  la  distinction 
des  Irois  puissances  constitutives  (a) ,  le  sys- 
teme  de  la  representation  pent  etre  admis  dans 
les  GouTcmemens  mixtes,  plus  encore  que 
dans  les  Gouvernemens  simples,  sans  en 
alt^rer  reellement  la  nature. 


(«)  Fay.  €i-<leuusy  toI.  iy,  p^.  iii,  ei  suiv. 
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a"  Transmission  des  Puissances;  ou  de 
r Election  et  de  I'Heredite. 


SoHHAiAE.  L^Hcreditc  ^m  Droiti  At  b  Coorooart  toit  sow 
le  npgoit  de  U  participstioB  a  rcxrrciee  At  U  Puumcc  1^ 
pcbtivc  ,  loit  rdativflBCBt  ao  plrin  eC  entier  exerdcc  de  la 
PaiMaacc  ezecoiivc,  est  la  leiilc  hcrcdite  de  ponToir  qvi 
poiaie  hn  mbs  danger,  et  aroir  de  ▼eritalilet  aTaatagea  daoa 
lea  CoaTemcmeiM 


vH*MUiu        ^^  replacant    dans    sa    m^raoire   ce   que 
*'uter'!l^u"  nous   avons   etabli   dans  la  premiere   partie 
•*•'••:••' ^■*  de  cet  ou^xa^e  V,,  et  ce  que  nous  avons  dit 
••«..  ^'i^^  dans  le   titre  qui  precede   ^6>,  on   est  d^ja 
iftlU'nkl    couvaincu    qu'en    general    tout    systeme  de 
transmission    hereditaire    quant    a  Inoccupa- 
tion des  emplois  et  des  places,  aussi   bien 
que  relativement  a  la  possession  des  titres, 
<les  honneurs ,  de  la  npblesse ,  doit  etre  rigou- 
reusement  exclu  d*un  Gouvemement  mixte, 
|K>ur  que  les  institutions  sy  trouvent  reelle- 
inent   en    harmonie   avec   les   principes  ele- 
mentaires   de  Tequite,    de   la  morale  et  du 
droit. 


{«)  For.  rntreauireSf  ▼ol.  i,  pjjj.  iia  ^f  ««/• 
(A)  ibid.  •  Tol.  IT «  pa^.  171) .  et  sm 


u. . 


J 
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f  £n  eflhi,  nayons-nous  pas  clairement  d^ 
■Mmtf^,  ii*est-il  pas  d'ailleurs  mille  et  mille 
fcb  eridenl,  que«  dans  Tinteret  g^n^ral  de 
h  sociAe  eDtiere ,  comme  daus  Finteret 
particulier  Tdritable  de  chacun  de  ses  mera- 
hres,  il  senit  de  la  plus  haute  importance 
que  toos  les  emplois  et  toutes  les  places , 
publics,  civils,  judiciaires,  admiuistratifs ,  mi- 
btaires  el  autres,  fussent  toujours  occupes« 
fat  des  dloyens  animus  d*un  amour  Teri- 
table  pour  la  patrie  et  pour  la  paix;  d'un 
sentiment  d*egalite  firatemette  et  de  justice, 
eloigncs  de  ce  caractere  de  vanity,  de  mor- 
gue et  d*orgueil ,  vice  diam^tralement  oppose 
a  Fcsprit  d'equit^,  aux  principes  solides  de 
la  monle  et  d^une  vraie  religion ,  et  malheu- 
reascment  inseparable,  ainsi  que  le  prouve 
tiop  Texpaience,  de  toute  noblesse  her^di- 
laire;  par  des  citoyens  qui  jie  repandissent 
pas  noa  plus,  dans  toutes  les  branches  de 
rAdminislration ,  ces  sentimens  de  parti  et 
de  fiKrtion,  de  haine,  d'animositif  et  de 
Tengeance;  cette  soif  ardentc  et  difficile  i 
apaiser,  d'exemptions ,  de  prerogatives,  de 
pmiliges;  ces  germes  odieux  de  troubles, 
Tame  V^  lo 
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de  guerres  civiies  et  de  r^n>Iutions;  aofin, 
par  des  dtoyens  dou^  de  la  capacity ,  de 
rinstmction ,  de  rint^grit^,  de  la  pnideooe, 
du  courage ,  et  de  toutes  les  autres  quality 
n^cessaires  pour  rempUr  leurs  Cdnciions  uli- 
lement  pour  tons  et  honorablemeot.  pour 
eux?  ISTest-il  pas  ^yident  aussi,  n'est-il  pas 
d^mootr^  par  tous  les  faits  de  lliistoire,  par 
uoe  loDgue  et  joumaliere   experience,  que 
g^n^raleaient   les  enfsms   n'h^ritent  pas  du 
d^nt^resseroent ,  des  talens ,  des  vertus ,  du 
courage  de  leurs  parens ;  et  que  le  plus  sou- 
vent  meme  les  descendans  des  hommes  jus- 
tes,  sages,  instruits  et  ^lair^s,  sont  au  con- 
traire  dautant  plus  vains,  et  d^pourvus  de 
sagesse,  d'instruction  et  de  lumieres,  qu'ils 
s'imaginent    pouvoir    consid^rer    le   patrio- 
tisme,  le  m^te  et  Thabilet^  de  leurs  ancetres 
comme   une   dispense    de    qualit^s   person- 
uelles,  ou  comme  un  droit  a  T^oisme,  a 
Tignorance,  k  la  soitise  et  k  la  nullity?  ' 

Ces  v^rit^s  d'observation ,  universeltes  et  im- 
muables,  une  fois  gravies  dans  notre  esprit , 
U  Ton  ne  veut  pas  agir  dans  une  direction 
manifestement  oontraire  au  bon  sens  et  k  la 
raison  ^  il  faut  que  les  considerations  les  plus 
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poissantes,  les  motife  du  plus  grand  poids 
St  rtanissent  pour  que  Foil  do&ve  appottw 
one  seole  ezoeption  ii  la  fegle  naturelle  et  de 
ioate  iqpM  qui  s'y  rallache  et  eu  d^ooule 
inaaddiateiDeiit 

Or  9  nous  aurons  encore  plus  d*une  fois 
roccaskm  de  le  prou^*er  par  la  suite,  ees 
wmotib  poissans  d exception  nexistent  pas 
plus  pour  Tadmission  du  principe  de  Ther^ 
difei ,  quani  k  la  transmission  de  toutes  les 
IbnctioM  repr^ntatives  dans  les  Gouver<> 
licmans  mixtes,  modern  ou  compost,  que 
dana  les  Gouvememens  simples ;  cons^uem- 
■MDl,  dans  les  uns  comme  dans  les  autres>  les 
poirfoirs  des  representans  eu  general  doivent 
etre  coufMs,  non  par  iroie  d*fa4r^ite,  mais 
par  voie  d^election ;  et  ce  n*esl  pas  sans  juste 
lUOD  qi(e  lauteur  de  la  D^ense  des  consti- 
IMions,  dit  ii  ce  sujei  :  «  Les  Am^icains  out 
bkt  leors  premiers  niagistrats  el  leurs  s^na- 
teiiA  dectifii  et  non  h^r^taires;  et  cest  en 
^pioi  Us  se  son!  encore  Sort  sagement  tfcart^ 
des  constitutions  d'Angleterre  »  (a). 

(«)  Dtfouc  dct  consuiolions  am^ric  torn,  i ,  pw  14}. 

10. 
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Mais  au  contnire ,  dans  les  GouTcmenem 
mooarchiqoes,  les  raisoos  les  plus  fircm^ 
toires  existent  r^ellement,  ainsi  cpie  noos 
TaTODS  d^a  hit  pressentir  (a)y  pour  d^lcp- 
miner  k  j  admettre  le  piindpe  de  la  Inns- 
mission  des  droits  da  trone,  par  Toie  dli6r6- 
dit^  9  et  non  par  Toie  d'^lection. 

En  premier  lieo^  dans  on  pareil  Gomrer- 
nement ,  le  prince  ne  derant  ezercer  la  puis- 
sance legislative  qa'avec  le  ooncoors  et  Fac- 
cord  de  la  soci^t^  toat  entiere  f  oo  de  ses 
repr^sentans  ),  ou  da  moins  avec  le  concoors 
de  certaines  classes  (  on  de  leurs  repr^sen- 
tans);  dans  ce  Goavemement,  la  pnissance 
jtidiciaire  devant  aussi  eire  independante  et 
distincte  de  la  puissance  executive ;  il  s'ensuit 
que  les  abas  et  les  malheurs  qui  r^soltent 
naturellement  de  Texces  d'un  pouToir  despo- 
tiqu^  et  absolu,  ne  seraient  pas  k  redooter, 
comme  ils  le  sont  dans  les  Gouvememens 
simplesj  lors  meme  que  Theritier  du  trone 
par  droit  de  naissance  n'aurait  pas  herit^  de 


(a)  Fcjr,  eotre  aotres,  a  et  iiijetle  passage  de 

rit,Tol.  ▼,  tit.  n,$  I.  patg.  S6eism». 
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la  sa^esse  et  des  vcrtus  dc  ses  pr^^cesseurs. 
El  U  est  d'ailleurs  fort  esscDtiel  de  se  bien 
p^rtr^r  de  cetle  veril^,  que  rimpcrfectioa 
dn  gouTeroement .  le  despoltsme ,  I'eic^s  dn 
pouvoir.  est  pr^isement  t'une  des  pHnci- 
paia  causes  de  la  mauvaise  ^ucatioii  des 
princes  destui<^  a  r^gner;  celle  dout  le  r^ 
sultat  le  plus  imm^iat  eat  de  detrutre  la 
boate  natiirelle  de  Icur  caractere ,  la  jus- 
tesKe  et  la  sagacUc  de  leur  jiigemcnt. 

Dans  un  Gouvemerueiit  despulique.  si  le 
tr^e  ¥  est  ht-rcdilaire ,  les  courlisans,  dout 
Tb^lier  pr^soniptif  est  envirouni  ties  sa 
muuance,  ne  manqiieront  jamais  de  lui  parler 
dc  I'elenduc  de  son  pouTolr;  tls  lui  dirunt, 
el  lui  nfp<Heronl  saos  cesse.  que  lui  seul  est 
toult  que  les  aulres  lionitncs  ne  sont  rien , 
que  toU8  ses  sujels  ne  sonl  que  des  esclaves 
seDobUblcs  a  eux.,  que  les  peupies  eiitiers  ne 
soat  que  des  troupeaux.  qui  doivent  obeir 
so^cment  a  sa.  voix ,  qn'ils  nc  sont  (ails  que 
pour  etr«  le  jouet  et  les  inslrumens  de  ses 
tolool^  les  plus  irrtflechies,  de  ses  caprices  et 
lie  &es  passions,  qu'il  ne  doit  i^prouver  au- 
oine  resistance  au  nioindre  de  ses  d^sirs ,  et 
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que  sa  parole  est  la  loi  isupreine ;  ils  hii  don- 
neront  de  fausses  id^es  de  la  gloire,  de  la 
grandeur,  de  Thonnenr;  ils  Ini  parleront  de 
conqueles  et  de  victoires;  ils  emploieront 
conscftfaiment  leurs  soins  k  ^eiller  son  ambi- 
tion ,  k  exciter  la  feugue  de  ses  passions  :  et 
c^est  ainst  quVn  d^naturant  enti^ment  k  ses 
yeux  les  sentitnens  les  plus  nobles  et  les  plus 
g^n^reux,  ils  parriendront  infailliblement  k 
^garer  sa  raison,  k  pervertir  ton  esprit  et  son 
coeur ,  et  k  lui  faire  ignorer  ses  devoirs  et  ses 
obligations  les  plus  sacr^s. 

Ce  serait  done  le  lieu  cPappliquer  utileinent 
la  r^exion  suivante  de  Tauteur  du'  livre  de 
TEsprit  et  de  TEducation  de  rhomiAe  :  «  Ce 
que  j'ai  dit  des  visirs ,  je  le  dis  des  sultans. 
Les  princes  n'^chappent  point  k  Tignorance 
g^n^rale  de  leur  nation.  Leurs  yeux  ni^es  a 
cet  ^rd  sont  pins  couverfs  de  t^nebres 
^patsses  que  ceux  de  leurs  sujets.  IVesque 
tons  ceux  qui  les  ^event  ou  qui  les  envi- 
ronnent,  avides  de  gonvemer  eii  leur  nom, 
ODt  int^t  de  les  abrutir.  Aussi  les  princes 
destia^  k  r^gner,   enferm^s  dans  le  s^rail 
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juMpi'i  U  moft  de  leiir  pere,  passent  iU  du 
iarem  sur  le  tr^ne,  sans  aToir  aucune  vAie 
de  la  science  du  GoiivememeDt .  el  utns  avoir 
usble  UQC  seule  fois  ati  divan  >  {a). 

L'atiteur  du  S>-sl^me  social,  dit  au5si  : 
•  La  vraic  morale  n'entre  habitiiellement  pour 
neo  tlans  I'Alucalion  ties  princes  :  Ce  n'esi 
pn  onlioairenienl  dau5  !«■&  Cours  qu'on  ap- 
prmd  la  vertu.  Ces  Cours  &ont  Ics  doaipies 
de»  nadom;  lout  y  respire  la  licence,  la  fo- 
lapl^,  b  d^:tucbc,  la  pertidie,  le  mcnson^t 
tout  T  eonsptre  a  deiourner  de  la  nuson ,  de  It 
r^flcxioQ,  de  la  probite.  L'^cule  des  courti- 
uiu  n'est  que  I'ecole  de  la  dissipation,  de 
riatiigue  et  du  crime;4ui  jcuoe  prince  n'y 
piTwd  que  de«  le^os  de  vauite.  de  dissimn- 
btion  ,  de  tjTanme ;  il  \  apprend  ii  regarder 
les  bomncs  coinmc  des  ^res  d'une  espece 
diiferente  de  la  stenne ,  comme  les  jouets  de 
ses  propres  caprices,  cocnnw  unc  race  abjecte 
M  peu  digne  de  ses  suins.  Qudles  id^es  peu- 


F{«]  OEarm  d'HtlTCtios,  i.  u,  de  rE^rit,  Due.  in, 
la|i.  S«m .  iaritwir  :  fri»fipaar  effrli  Jm  JttfioMim*- 
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vent  se  former  dans  la  tete  d'un  mortel  k  qui 
tout  persuade  que  Dieu,  en  le  faisant  naitre, 
a  Youlu  qu'il  (ut  le  maiire  absolu  de  la  liberty, 
des  biens^  de  la  vie  de  ses  sujets? 

<c  Sous  un  Gouvemement  despotique,  qui 
toujours  est  ombrageux ,  ajoute  le  meme.au- 
teur,  le*  successeur  au  trone  ne  pent  conunu- 
n^meat  acqu^rir  ni  connaissances  ni  .taleos. 
Ses  lumieres  et  ses  vertus  causeraient  des 
inquiet.udes  au  despote  regnant ,  £adt :  pour 
craiodre  les  qualit^s  dont  il  se  sent  lui-m£me 
d^pourvu.  La  surety  de  TEtat,  ou  plutot.la 
tranquillity  du  maltre  et  de  ses  favoris  ^  exige 
que.^QU  Mritier  soit  retenu  dans  Fignoranoe, 
engourdi  dans  la.nyllesse,  et  meme  totale-> 
ment  abruti.  Le  tyran  regarde  son  fils  ccmime 
un  ennemi  :  il  aime  bien  mieux  le  voij^  stu- 
pide  que  dangereux.  Le  prince  qui  doit  r^ 
gner  un  jour  sur  les  Ottomans,  priv^  de 
taute  instruction,  confine  dans  un  s^rail, 
entour^  de  vils  eunuques,  ne  lit  que  TAlco- 
ran ,  et  ne  voit  le  Divan  qu'apres  la  mort  du 
sultan.  Des  breuvages  dont  reflfet  est  de  ren- 
dre  h^b^t^,  rassurent  un  Mogol  contre  les 
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tniatvs  qu'U  poumit  avoir  de  ses  propres 
mhas  B  la). 

C*rst    p«nl-e(re  aiissi   par  de    scinblables 

iiioti£>  que,  cfacz  UD  pcupJv  negre  de  rAfhqiie, 

I'uuge   veut  ({ue  Thcrilier   pn^soiiiptif  de  la 

Muronne  soit ,  au  roomcnl  de  sa  naissance , 

rtdere  de  ta  Cour  de  soa  pere,  et   rel^gn^ 

(hns  uii  village  m't ,  jusqtt'i  la  mort  du  roi,  il 

vil   dans   uuc   igtionuice  coni{dett>    du   rang 

^^jn'il  doit  un  jour  occiipcr. 

H^Cest  ^videmmeiit   par  loiiles  ces  causes, 

HpTan  despole  est  loiijniirs  ou  iin  etre  efli^ 

dHne,    sans   vertus.   sans  furce   nt   courage, 

d^rad^  et  aflTaibli  par  Ions  les  exces  dc  la 

CIc,  un   (-Ire  stupidc  qui   sommeille  au 
de  ses  palais,  landis  qu'a  ses  col^  des 
lUX   d^voi-aiii   se  gor^ent  du   sang  dcs 
malheiireiix  ;  nii  bien  uii  tigrp..  furiPiix  ct  alter^ 
^^k  carnage,  qui  lui-meine  cberehc  aiec  ragea 
^Hlchirer  ceux  qui  eutrepreniient  de  hii  r^ 
^Pbter,  connne  ceux  qui  sonl  asscx  laches  puur 
sc  soumettre  et  trembler  devant  lui. 


^)  SjMime  MK.  ti*  part.  ckap.  is  ,  inUtuM : «  Cmutei 
J^  f^tttm*  dm  pOMrvir  et  dt  la  comqpCM  du  pntttrnM  >. 
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Aiwir^mcnt  il  9cnit  bon  que  les  jeaneft 
princes  destin^  k  r^gner  fussent  diev^  aa 
Kn  m^me  de  leur  £Mnitte/eC  dans  une  sorte 
de  retnite^  j«nqu'il  ce  qii'ib  eiiMent  afteiot 
rige  de  rason ;  et  que  U  l^gisktioB  ca 
meme  tcaipt  pourvni  efficacemeol  ii  knv  in- 
flCmction.  «  Dans  lea  monarchias^goavMBfes 
par  dea  mimarques  fa^r^ditaires^  -dit  encore 
BL  le  faanm  d'Holbadi,  les  k>is  devnie^l  aa 
moins  pounroir  k  lenr  ^ducadoo... »  (a)» 
.  Les  Ganlois  Jie  pensettaaeiit  pas  que  lews 
enfims  parassent  devaal  evK  en  puUie  avSAl 
rftge  de  puberty ;  ib  aaraient  rougi  que  kiir 
fils,  enfimt^  eitt  paro  fniblkpiettieiiC  en  leur 
presence  avant  qa'il  put  porter  les  armes  (If). 

Aujonrd^hiu^  au  cootraire^  chez  des  na* 
tions  qui  le  regardent  oomipe  les  pfos  tkwir 
lis^es  du  UHrade,  cfaez  des  peuples qui  se  per- 
suadent  cjnelquefois  qn'ils  soht  parvenus  au 
plus  haul  degr^  de  cinlisatiao  el  de  perfeo 
tionnement  dans  toutes  leurs  insUtutioos  ^ 
rh^ritier  du  trone  est  encore  au  maiUot ,  en* 


(6)  For-  ^  CoMMBteirci  de  C^Mr,  Iit.  vi. 
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teloppe  tie  &es  tanjieg,  que  les  gruids  vt  le.s 
OHirtisans,  que  let   ptu«  lunls  iwrsoouagcs 
it  Ttk*.tf  lui  parkitt  la  tele  iucUuue  et  Ie& 
geooux  piiifs,  qu'ils  |iroiioacent  devaiit  lui  d 
Uillaos    (tticours  ,    tic    Uatleu&es  .  harangue 
*  Cet  eufaiit  qui  tluit  r^uer  ,  e&t  Olcv«! 
■ilicu  d«  111  CtHir.    &a  CaiblesAc  repoae  t)w 
an  berceau;  mais  ceberceau  est  d^ji  ciilouj 
li'adoraliuos  ,  c'est  le  Ironc  tie  $on  eiifauQ 
PersoDDe,  apK-»  le  sotiverain,  n'vst  servi 
plus  d'orgueii,  ct  »e  re^it  pluii  d'ltomiiugi 
Umaj^e,  oil  &e  pro»terue;  il  b^ayv  qu 
qoes   mots,  mi  ecoiite  avec  respect;  il  i 
Ache,  «u  tremble;  tl  pleiire,  on  dirait  i 
Tordre  du  nQonde  est   iuterrompu.  Uu  vei 
I'iustruirv;  maii^qii'aurait-il  k  nppreodreP  1 
il  iin  enfaiU?  Ii»t-il  <iii  Uuuime.'  >"est-il  i 
ttu  Dieu?  On  o«e  quelqueCuLs  lui  puler  dea 
devoirs:  niais  lout  ce  qui  rejiviroime  ne  I 
retrace  que  se&  droits  et  »a  puiwiatice.  Roi 
c'efet  .-un»i  que  I'^iquelle  tW  l.'ours  a  r^ 
ruutruclion  do  vtHre  jeiuies»e !  Ftuples,  c^ 
kinsi  que  I'ou  lonuc  ceux  qui  duivcnt  t^ 
ftiuvemfr  »!«)] 


(-)I 


I  Ijciii.tii.Li.  Elogc  dto  due  Ae  MoauiU 
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Ce  sont  f  ous  ces  motifs  r^anis ,  qui  surement 
avaient  poit^  Fun  des  aateurs  d^ja  cit^  k 
penser  que  1^  meilleurs  rois  seraient  oeux 
qui ,  avant  de  r^gner ,  auraient  v^cu  dabs  une 
condition  priv^.  «  Avec  les  peines  que  Ton 
se  donne ,  dit'il ,  pour  cacher  dux  princes  ce 
qu'ils  doivent  aux  autres,  avec  Tignorance  ou 
on  les  tient  des  rapports  qui  les  lient  avec  leurs 
sujets;  si  Ton  doit  ^tre  surpris  de  quelque 
chose ,  c'est  de  ne  pas  les  voir  cent-  fois  pires 
qu*ils  ne  sont.  Geux  qui  sont  charge  d*^lever 
un  jeune  prince,  lui  apprennent  avec  soin  ce 
que  les  peuples  lui  doivent ;  rarement  lui 
parlent-ils  de  ce  qu'il  doit  k  ses  peuples. 
Prostem^  aux  pieds  de  leur  disciple ,  ces  vils 
instituteurs  ne  Fhabitoent  ni  k  r^gler  ses 
passions,  ni  k  mod^rer  ses  di^sirs,  ni  k  r6- 
sister  k  aucune  de  ses  faiktaisies.  Qui  est-ce 
qui  auraitle  courage  de  contredire  un  en- 
£ant  dans  lequel  son  gouvemeur  voit  d^ja  son 
maitre?  Rien  de  plus  important  que  de  briser 
de  bonne  heureles  volontes  de  I'homme, 
afin  de  raccoutumer  k  plier  ses  caprices  aux 
lois  de  la  raison;  mais  on  craint  d'affliger  les 
princes ;  on  ^carte  de  leurs  yeux  tous  les 
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)bjets  proprcs  k  les  ^mouvotr;  ou  ue  leur 
met  point  decoiiitaitre  les  infurtunes  des 
hummes;  ils  sembleut  fails  pour  iguorer  qu'il 
iiiste  des  rnallieureux  sur  la  lerre;  leur  coeur 
ue  s'atleiidrit  jamais  sur  les  inaux  de  leurs 
semblables.  Ne  sont-Us  pas  des  dieux  que  leur 
nrng  s^pare  du  reste  dii  monde? 

«  Que  faire  d'un  enfant  volontaire,  inap- 

pliqu^,  continuellemeiit   dissip^  ,   corrumpu 

par  la  flatterie  des  le  moment  qu'il  est  ni , 

que  tout  le  moiule  eturetient  de  sa  grandeur 

future,  k  qui  ses  maitrea  ne  parlent  qu'en 

iremblant  ,  que    son    gouverneur    est    forctf 

d'appelcr  Monsetgneitr?  Comment  trouver  de 

la  docility  dans  un  jeune  bomme  inip^rieux, 

^-jiue,  depuis  son    berceau ,  lout  enivre  sans 

^■ksseet  d''orgueit  et  d'encens?  Comment  faire 

Bpitir  les  droits  de  I'l^quit^,  de  I'humanit^, 

de  la  d^cence,  k  un  etre  k  qui  tout  le  monde 

s'cmpresstt  de  c^der,  i  qui  personne  n'a  te 

■lurage  de  r^sisler?  II  est  presque  impossible 
i'uD  prince ,  sur-tout  s'il  est  n^  sur  le  lr6ne, 
t  la  plus  legere  id^e  de  la  justice  et  de  la 
vertn.  Aussi  les  mi-illeurs  rois  ont-ils  Hi  ceux 
a,  avant  de  r^gner,  ont  ^prouv^  les  coups 
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dn  sort,  on  bien  ceax  qui  out  Tdcn  dbns  one 
condition  priv^.  »  (a). 

Cest  daos  oe  (ens  aussi  que  Ton  poomil 
dire  : 

«  n  faat  peier  le  sceptre  avaat  4e  le  porter*  (6). 

Mais  Tauteur  de  Topinion  que  nous  venons 
d*exposer  sans  d^guisement ,  n*a  pas,  k  ce 
qu'il  parait ,  assez  senti  que ,  sous  aucun  rap- 
port, il  n'en  serait  de  meme,  que  les  incon- 
y^niens  qu*il  signaie  n*existeraient  pas,  qu'il 
leur  serait  du  moins  apport^  (acilement  re- 
mede,  dans  une  monarchie  veritable  et  bien 
organist,  ou  Tautorit^,  loin  d^etre  absolue, 
serait  au  coptraire  sagement  r^partie,  ou  les 
trois  puissances  seraient  parfaitement  dis- 
tinctes^  et  toutes  leurs  attributions  scrupu- 
leusement  class^es  et  distributes  selon  leur 
nature  et  leur  caractere  particulier ;  enfin ,  ou 
le  peuple^  autant  que  le  monarque,  serait 
appel^  a.participer  a  Texercice  de  la  puissance 
^gidative  par  ses  representans.  £t  peut-etre 
n*est-U  pas  hors  de  propos  de  citer  de  suite 

(«)  Sjsttee  toe.,  n*  pert.,  cfaep.  iz. 

(5)  Dtefeiu ,  trtfed.  de  M.  Delrieax ,  dcr.  i ,  seen.  i. 
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i  ce  siijet  Texemple  tl'iiue  luttian  oii.  le  Gou- 

verncmcnt  se  rap|]rocliaul  il^ja  tie  la  fonofi 

de  ce  GouTeroemeiit  mitte,  Vilal  de  nmladie, 

d'incapactt^ ,  d<;  dcincnce  mcme  du  priuce 

r^^ant ,  ii'a  [>as  eutrave  U  marclic  des  af* 

Eiires    publiqiies ,   ct   o'a    dccusiou^    ni    isal- 

^Jteur»,  ni  revolutions,  ni  chaiigeioeits  daoge- 

^box  dans  les  bases  de  U  cnustitution  :  landil 

^0ke,  dans  un  GouvemeDieut  despoliqtie,  ou 

plus  ^loign^  de  la  perfectioD,  uno  Kmblabte 

circun&lance  eut  certaiuenieut  caus^   on  un 

^Bj^gement   de    drnastie^   ou  <]uelque&  >e- 

^^posses  et  boulevencmens. 

^^  Airtsi,  pourprodiiire  un  exemple  diffi^rcnt, 

san&  nou5  toirtcr  de  nos  dimats.  ce  u'est 

fde  la  Rieme  ninniere  que  les  clios«s  &e 
serent  autrel'ois  en  France  sous  te  regD« 
pendant  la  d^ineuce  de  Cbarlea  \1 :  ccttc 
tpoque  ful  au  contraire  I'une  des  plus  d^s- 
treuses  de  I'aucicnne  niooarchie.  Le  royauwc 

K:alor&  dechirii  p^ir  les  factions  des  princes, 
lill^  de  crimes ,  et  livr^  k  une  deplorable  ansr> 
ic.  On  vit  la  roine  Isabeao  de  Baviere  disb^- 
riler  son  fils,  et  [tlaccr  la  coiironne  »ur  la  trte 
d!nn  roi  d'Aogleterre.  L'n  des  articles  du  traile 
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de  Troyes  portait  que  «  les  grands  seigneurs , 
barons  et  nobles ,  les  Etats  du  royaume ,  les 
cit^s  et  les  communaut^s ,  les  citoyeus ,  et 
bourgeois  des  villes  feraient  serment  d*o* 
h6ir  en  toutes  choses  au  roi  d'Angleterre, 
comme  ^tabli  des-lors  regent  du  royaume , 
et  de  ne  reconnaitre  jamais  d'autre  roi  que 
lui  apres  la  mort  de  Charles  VI.  » (a). 

D'autre  part  (  ce  que  nous  avons  dit  pr^ 
c^emment  (b)  le  fait  assez  connaitre ) ,  com- 
bien  la  transmission  des  droits  de  la  Cou- 
ronne  par  yoie  d'h^r^dit^  ,  n'est  -  elle  pas 
propre  a  prevenir  les  brigues  et  les  dissen- 
sions funestes  qui  ont  inevitablement  lieu 
lorsque  la  couronne  est  elective,  a  chaque 
d^ces  du  prince  regnant ,  les  guerres  intes- 
tines et  tons  les  malheurs  dont  les  Sections 
sont  infailliblement  la  source,  et  dont  This- 
toire  nous  a  fourni   et  peut  encore  offrir .  a 

(a)  rojr.  Its  Maximes  da  Droit  pabl.  fr. ,  t.  ti  ,  ch.  ti, 
pag.  199. -» Les  OrdonnaiKres  da  Louvre,  torn.  11 ,  p.  SO. 
— L'^r^  chronol.  de  THist,  de  France ,  par  Mezerar, 
torn.  Ti. — LUistoire  de  Paris,  par  Felibien,  t.  it,  p.  37 1 , 
38o,  38i ,  390,  396. 

(^)  ^OX'  ^i-dessus^  lit.  i ,  ^  a ,  pag  417  el  suiv. 
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tout  lecteur  attentif  des  exemples  nombreux 

I  M.  le  Marquis  de  Pastoret ,  dans  son  Hi^ 
I  ioiit  de  la  l^slation ,  dit  «n  parlant  de  celle 
I  des^lgyptiens  «  qu'une  longue  auarchie  succMa 
I  aa  regne  de  Mendes ,  et  qii'elle  ^tait  le  r^sultat 
nature!  de  c^s  combats  de  Tambition  et  de 
[  rorgneil  qu'excite  toujours  la  faculty  laiss^e 
au  peaple  d*<6lire  ses  rois. . . 

«  Sabftcon,  continue- 1- it,  qui  gouverna 
l*^lgypte  plusieurs  siecles  apres ,  ^tait  n£  en 
Ediiopiey  et  revint  y  terminer  ses  jours.  La 
vacanoe  du  tr6ne  et  la  possibility  d'^lire  ame- 
Derent  encore  F^narchie;  douze  hommes  puis- 
sans  se  partagerent  Tautoriti  :  un  seul  finit  par 
la  conqpiirir  toute  entiere ,  la  conserver  et  la 
tnnsmettre  (a). 

c  Quaod  la  fin  d'une  dynastie  donnait  lieu 
a  r^leclion  d'uu  roi,  cette  Election  se  faisait 
avec  une  grande  solennit^ ,  nbn  loin  du  Nil , 
sur  une-  montagne  sacr^.  Tons  les  sujets  n'y 
concouraient  pas,  mais  uniquement  les  guer* 

(a)Diod.  i^SS  65 ,  ci  jMiV.  ^ H^rod.  II ,  SS  i47>  iSi, 
et  smiv. 

Tome  y.  II 
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riers  et  les  pretres  (a) :  on  eut  dit  que  c^^lait 
pour  eux  seuls  qu'un  prince  gouvemait  Tem- 
|>ire  :  seuls  aussi  ils  pouvaient  etre  ^lus.  Plu- 
tarque  atinonce  (6)  qu'on  choisissait  le  roi 
parmi  ces  deux  classes  de  sujets  ;  mais,  dans 
'  f^ette  lulte  de  rambition,  les  armes  furent 
toujours  plus  puissantea  que  le  sacerdoce. 
L'adresse  pent  ^galer  la  force  dans  les  moyens 
de  conqu^rir  un  trone;  .mais,  sans  lai  force, 
comment  le  garder  et  le  d^fendre  »  (c).   - 

—  « £n  Pologne,  dit  John  Adams,  la  noblesse 
^tait  captiv^e  par  les  attraits  de  la  magnifi* 
cence  et  le  vin  de  Hongrie.  Elle  se  d^cla- 
rait  infailliblement  en  faveur.de  celui  qui  le 
faisait  couler  avec  le  plus  d'abondance.  Les 
ambassadeurs  formaient  publiquement  des 
intrigues ,  la  noblesse  recevait  leurs  pr^senti* 
vendait  ses  suffrages  avec  impunity,  et  ren«* 
dait  ainsi  le  trone  v^nal ;  mais  il  arrivait  sou<^ 
vent  que  ces  vendeurs  se  conduisaient  infide^ 
lement  envers  ceux  qui  les  avaient  payes,  efc 


(a)  Fojr,  Syn^siiis ,  De  la  Provid,  i ,  pag.  56. 

(6)  Plot.  d*Isis  et  d' Osiris ,  pag.. 354. 

(c)  Hist,  de  la  L^gisl.  torn,  ii ,  ch.  ti,  p.  109  et  no. 
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ft'oobUanl  leur  g^n^rosile ,  ils  se  declanient 
h^tor  en  fiiTeur  d'lm  comp^titeur  plus 

Sauwtnt  le  sing  inondait  leurs  assembly. 

Que  Ton  se  rappelle  encore  a  ce  sujet  1  as- 

aotioD  fonnelle  d'un  auteur  polonais,  rap* 

poflfe  dans'Ie  litre  prec^ent.  «  Parcourez 

MS  amiales,  dit-il,  et  vous  ny  trouverez  pas 

fczfiiiple  d*une  seule  election  libre,  et  que 

rintrigue  ou  la  force  n^ait  pas  (aite  :  Re^H>lviie 

nasiros;  vix  unum  exemplum  Ubertje 

invemeiiSj  cui  aliqua  vis  aui  ars 

nanjuerii  » [J>). 

—  «  Si  les  c^|>ales,  les  (actions  et  les  partis 

dool  la  Pologne  est  le  theatre ,  disait  Mablj , 

ha  penmetlent  de  placer  sur  •  le  trdne  le  ci- 

tDjren  le  plus  digiie  de  eet  lionneur  par  ses 

idtiis  et  par  ses  lumieres;  si  les  Polonais, 

iDcomipUbles ,  sont    incapables    de    vendre 

knrs  soffirages;  s*ils  peuvent  resister  aux  sol- 

Edtalions  des^  princes   etrangers;   s'ils   sont 

forts  pour  iniposer  aux  puissances  iroi- 


mj  Del.  de$  Const,  americ.  tos.  i ,  pag.  i47> 
h,  9^ay.  a^JessMS^  toI.  it,  tit.  i,  Sa ,  pag.  4V. 

1  1  . 


•t~ 


IS 


i64        GOUVERNEMENS  DIVERS 

sines  qui  voudront  disposer  de  leur  couronne; 
dans  ce  cas  y  ils  peuvent  conserver  r^tecbon. 

a  Mais  si  cette  election  y  toujours  vidense, 
doit  etre  toujours  Touvrage  de  la  violence  et 
de  la  corruption ,  si  elle  ne  sert  qu'^  renou- 
▼eler  sans  cesse  les  abos ,  les  vices  et  .les 
d^sordres  qui  afiSigent  la  Pologne  et  qui  la 
perdent,  je  crois  qu'il  est  absblumcmt  n^ 
cessaire  de  recourir  au  remede  unique  de 
rh^r^t^  »  (a). 

—  a  Assez  et  trop  long-temps ,  dit  encore 
John  Adams,  on  a  fait  Texp^rience  des  mo- 
narchies dectiveSy  en  Boheme,  en  Polc^ne, 
en  Hongrie  y  en  Suede.  II  est  certain  que  des 
calamit^s  sans  nombre  y  les  guerres  et  le  car- 
nage y  furent  par-tout  Teffet  de  cette  institu- 
tion; et  tout  concourt  k  prouver  que  les 
princes  h^r^ditaires  sont  encore  pr^f^rables 
aux  princes  ^lectifs  »  (^). 

On  pent  enfin  rattacher  ici  les  reflexions 

(a)  GEuyres  de  Mablt,  torn.  viii.  Da  Gouvemement 
et  des  Lois  de  la  Pologne,  ii*  part. ,  chap.  ▼,  ayant  pour 
litre  :  «  De  I'Her^dite  de  la  Couronne,  pag.  a8o. 

{b)  D^ense  des  Constit.  am^ic. ,  lett.  ii ,  ayant  pour 
titre  :  «  Rt^fut,  du  la*  argument  dn  Srst.  de  M.  Ncdkam. 
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SBfiBles  du  pit^lesseur  Fdice  :  «  Aristofe ,  en 

(nrlaDt  des  dU£ferentes  especes  de  roi ,  dit  qne 

4mos  les  temps  heroiques ,  ils-  ^Uaeot  ilectife  : 

boouronne  hir^Uire,  ajoute-t41,  est  propre 

an  peoples  bari^ares.  II   est  prdbable  que 

ks  lioiiiines,  en  se  soumettant  volontairemenl 

a  vd  homine ,  Font  choisi  conune  digne  et 

c^aUe  de  gouvemer.  €e  sont  ses  qnalittfs 

perawineUes-  qui  les  ont  d^termin^s  k  le  pre- 

ftrer  k  tout  autre.  Sans  doute  Us  n'ont  pu 

croore  que  ces  quality  se  transmissent  ayec 

le  smg  :  et  vraisemblablement  ils  n'ont  pas 

¥OQiu ,  par  ce  premier  choix ,  dif  pendre  d'un 

sQooesseur  qui  pounrait  n*aToir  ni  la  droi- 

tore   ni  les  lumieres  convenables  pour  les 

conduire ;  ni  soumeUre  leur  sort  le  plus  pr^ 

deux ,  a  Tinoertitude  des  qualitih  d^un  h^ritier. 

U  esi  done  naturel  et  codforme  &  la  raison , 

qalb  n'aient  ^lu  que  pour  la  vie ,  et  [que  la 

moit  de  Yiln  ait  ^t^  suivie  dVne  nouvelle 

Section: 

c  En  suivant  ces  id^es  de  college',  conti- 
nue Felice,  r^lection  parait  avoir  des  avan^ 
tages  si  supMeurs,  que  Ton  serait  tenK  de 
croire  que  le  droit  hereditaire  ne  s^est  intro- 
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duit  que  peu  k  peu,  soil  par  une  suite  de  li 
v^riihation  pour  la  ro^moire  d*un  pere  les- 
pectabie,  soit  par  surprise,  par  autoril^^  ob 
par  argent.  Peut-etre  ks  grands  d^a  courti- 
sans  et  corrompus,  n'ont  pas  voulo  se  dooncr 
le  meilleur  roi. 

c  On  pent,  il  est  trai,  se  trompcr  dans  k 
choix.  Tel  parait  g^n^eux,  doux  el  pc^po- 
laire,  comme  hommepriviy  qui,  soarcffain, 
devient  avare,  arrogant  et  crueL  Les  vices 
caches  se  manifestent  sur  k  trone;  oekii  qui 
ne  connaissait  pas  .la  flaiterie,  sy  trouYe 
expose  :  Tamour-propre  se  depioie,  et  croit 
a  la  inesure  des  titres  et  des  honneurs;  mais 
du  moins  on  u'en  souffre  que  pendant  la  vie 
du  monarque.  La  nation  abroge  les  mau- 
vaises  iois  et  les  defend  au  successeur.  Cha- 
que  ^kction  fornix  une  nouvelk  convention  : 
elle  est  susceptible  de  toutes  les  conditions 
que  suggere  Texp^rience  du  pass^,  pour  as- 
surer  la  liberie  et  bomer  Taulorite:  Celui 
auqueron  donne  un  royauine,  ne  refuse 
point  d*y  souscrire  et  de  les  jurer;  les  sujets 
attachent  leur  ob^issance  et  leur  fid^lit^  a 
Tex^ution  de  ses  promesses.  II  semble  done 
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que  c  est  la  un  moyen  infaillible  pour  niettre 
les  peuples  k  Tabri  des  maux  quHIs  craigueni 
de  Tabus  de.  la  souverainet^ ,  et  qu'il  ne  faut 
paschercher  d'autre  forme  de  Goiivernement 
.lorsqu^on  peut  etre  commands  par  le  prince 
quon  a  le  droit  de  choisir  et  de  changer. 

c  Mais  aucune  question  ne  m^rite  autant 
que  celle-ci  d  etre  examinee  d'apres  Fexp^- 
rience ,  apres  avoir  ^te  presentee  du  cot^  de 
U  sp^ulation. 

«  Lmterregoe  est  un   mal    inevitable   de 

fdection,  et  plus  facheux  que  la  niinorii^  : 

cest  le  temps  des  intrigues  et  des  crimes.  On 

a  Tu  le  ^uple  lui  -  meme  briser  alors   les 

prisons,  et  ddivrer  les  criminels.  Un  av^ne- 

^ment  k  la  couronne  par  election  est  un  temps 

de  &iblesse  et  d'amnistie.    Un   nouveau  voi 

veut  gagner.  le   coeur  de  ses  sujets,  par  la 

reputation  de  sa  clemence  :  cet  espoir  d'im- 

punit^  invite  k  bien   des  especes  de  d^sor- 

dres.  Leur  exces  a  oblige  k  Rome  et  a  Malte 

d  enfermer  les  electeurs  pour  que  Tenuui  de 

la  clotui^e  fit  hater  Telection.  Cette  m^thode 

peut  etre  bonne  et  remplir  plus  d*un  objet. 

Elle  empeche  la  division  entre  les  electeurs « 
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antre  incoDT^ient  do  iXetbOfos,  zusm  tcrri- 
Me  que  la  tjrannie.  Loois  de  Baviere  ct 
Albert  d*Aiitricbe  Ibrent  toos  deiB  ^los  cm- 
pereurs  :  ib  se  firent  pendaol  haif  ans  une 
guerre  barbare  :  oe  fen  ne  s'^teignit  qa'arcc 
le  sang  des  peoples.  Lts  dectioiis  frtqueatcs 
de  deux  papes  out  scandalise  r<glise«  et 
porte  de  graods  pr^dices  a  la  rdigioo. 

«  Quelcpies  precautions  que  Ton  prenoe, 
ii  est  bien  difficile  d'eriter  que  la  cofToplioo 
ne  si  rende  maitresse  des  elections  :  des  lors, 
on  ne  doit  plus  compter  sur  les  avantagcs  du 
choix.  Si  les  Toix  sont  achet^es ,  on  esl  aussi 
incertain  des  bonnes  qualit^s  du  prince  ela« 
que  si  la  naissance  le  donnait ,  et  de  plus  oq 
est  assure  que  Ton'  s^est  choisi  pour  maitre . 
%m  roi  corrupteur. 

f  Si  une  nation  entiere  ne  pent  elire  que  par 
des  representans ;  les  voix  seront  souvent 
venales.  Si  on  suppose  que  tout  un  peuple 
donne  sa  voix  par  tribus,  la  corruption  se 
glissera  de  meme  parmi  les  principaux ,  dont 
le  credit  maitrise  les  autres.  Si  ce  n'est  pas  la 
venalite  qui  decide,  ce  seront  les  factions. 
On  ne  peut  se  flatter  qu'il  ne  s'en  fbrmera 
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point;  aa  contraire,  elles  s^  multiplieront : 
I'enYie ,  la  jalou^e  d^chireront  I'Etat  j  si  pour 
pKiniere  regie  il  n'est  pas  status '  que  les 
nationaux  seront  exdus.  II  est  nature!  que 
des  sujets  ambitionnent  le  trone,  lorsqu'ils 
auront  le  meme  droit  qu^  tout  autre  d*y  aspi- 
rer.  Les  partis  se  formeront,  et  soiivent  Tim* 
patience  fera  as^assiner  le  monarque.  Combien 
d'empereurs ,  apres  Auguste ,  out  essuy^  cette 
catastrophe  ?  £Ue  ne  devint  moins  commune , 
que  lorsqu'ils  eurcnt  Tattention  de  se  designer 
UD  successeur,  par  Tassociation  ou  Tadoption. 
On  compte  de  meme  neuf  empereJrs  germa- 
niques  poignard^s  ou  empoisonn^s.  Ces  at* 
tentats  n'pnt  cess^  que  depuis  que  oette  cou-^ 
ronne  est  devenue  comme  h^r^taire ;  et  ((u'^ 
Texemple  des  empereurs  de  Rome ,  ils  ont  fait 
nommer  un  roi  des  Romains,  de  leur  vivant. 
Charles  YI  ne  fut  pas  le  maitre  de  prendre 
cette  precaution  :  nous  avons  vu  sa  mort  sui- 
vie  d'qpe  guerre  considerable. 

«  Un  roi  ch^rchera  tou jours  les  moyens  de 
faire  passer  sa  couronne  k  ses  descendans; 
il  aura,  il  est  vrai,  deux  voies  pour  j  par- 
venir  :  celle  de   gouvernar  a  la   satisfaction 
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des  sujels;  mais  elle  est  peu  sure;  et  si  le  fils  • 
d^g^nere,  elle  tie  vaut  rieD..On  embrasse  la 
secopde  par  pr^f(^nce  :  on  gagne  ies  grands 
par  des*  bienfaits ,  on  leur  sacrifie  le  jpeuple , 
ou  Ton  s'assure  de  TEtat  par  des  troupes, 
souveot  ^trangeres.  La  conronne  dective  est 
de  toutes'la  plus  facile  a  usurper.  Le  moin- 
dre  des  projets  d'un  roi  ^leclif ,  sera  de  rendre 
sa  maison  puissante  pour  IJavenir ':  ce  qu'il  ne 
peut  faire  qu'aux  d^pens  de*  TEtat.  ^oul 
ali^ua  de  Tempire  Ies  villes  de  la  Toscane ; 
Robert  en  donna  plusieurs  autres  h  son  fils. 
L'histoire,  meme  telle  des  papes,  ne  cesse 
d'oflirir  de  pareils  exemples. 

«  Le  droit  d'^lire  est  k  -  peu  -  pre^  un  droit 
chitn^rique.  Si  Ton  choisit  un  roi  dans  une 
maison  souveraiue ,  on  ne  donne^  il  est'  vrai , 
aucun  droit  r^el  a  cette  maison ,  mais  on  lui 
donne  une  couleur  :  cependant .  il  n'en  faut 
pas  davantage;  le  pr^texte  le  plus  ^loign^ 
suffit  4  celui  qui  a  la  force  en  main.  Pn  ne 
voit  pas,,  depuis  long-temps ,. la  couronne, 
quoique  elective ,  sortir  de  la  famille  ou  on  I'a 
flme  fois  plac^.  Tant  que  Ies  rois  Piastes ,  Ies 
IgeiloBBy  Ies  Sobieski,  ont  eu  des  males,  la 
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Pblogtie  n'a  point  cherch^  de  rois  ailleurs. 

« Pour  comble  de  maux ,  les  pnissances 
▼oisines*se  melent  de  T^lection;  elles  sollici- 
tent  quelquefois  avec  des  armdes  :  si  la  nation 
qui  a  le  droit  d'^lire,  veut  eviter  les  guerres 
^Irangeres  et  civiles,  elle  est  &>rc6e  de  prendre 
pour  roi  le  plus  proche  h^ritier  :  le  droit 
d'^ctidn  deyient  nn  pouvoir  sans  effet :  le 
nom  demeure ,  TEtat  est  h^r^itairc. 

«  Un  ^lu  peiit  deyenir  dans  la  suite  roi 
d'un  autre  royaume  :  c  est  alors  un  malheuf 
pom*  I'un  des  deux.  L'un  ou  Tautre  sera  gou- 
vem^  par  des  lieutenans  :  Tun  ou  Tautre 
pent  devenir  province ;  et  ce  sera ,  selon 
touteapparence^  F^ectif.  Le  prince  assure  de 
siMi-£tat  h^r^ditaire,  cherchera  ^  subjuguer 
celui  qui  ne  Test  pas;  plus  affectienn^  ji  son 
h^tage ,  il  y  portera  les  richesses  dn  dernier : 
les  grandes  charges  passeront  sur  la  tete  de 
ses  sujets  naturels.  S'il  ne  parvient  pas  k  en«> 
Tahir  cet  £tat ,  du  tnoins  il  en  retirera  tons 
les  avantages  qui  seront  en  sa  puissan.ce  :  ses 
v^ritabfes  sujets  Taideront  a  le  fouler.  Les 
Polonai^  se  condubirent  en  sages  politi- 
ques,    lorsqu'ils   declarerent    Henri,  devenu 
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Roi  de  France ,  d^chu  du  royaume  de  Polo* 
gne.  Mais  il  ne  serait  pas  toujours  permis  de 
suivre  cet  exemple.  L'doignement  3es  l^tats 
£chus  k  leur  Roi,  les  mettait  k  Tabri  de  son 
ressentiment ;  dans  d'autres  circonstances,  on 
exposerait  I'^l:^  k  de  grands  dangers. 

«  On  pent  empecher  une  partie  de  ces 
inconv^niens  par  de  bons  reglemens;  mais 
il  y  en  a  d'in^vitables.  On  pent  dire,  il  est 
vrai ,  qu'il  reste  toujours  a  FEtat  ^lectif  une 
^sp^rahce  :  on  entrevoit  un  terme  auquel  il 
sera  permis  de  changer  une  situation  dont 
on  serait  m^content.  Le  monarque  ^In  a 
encore  des  craintes   que  ne  connait  pas  le 

monarqve  h^r^ditaire;  elles  peuvent  le  rendre 

* 

moins  entreprenant :  ce  sont  1^,  peut-etre, 
des  avantaiges  du  royaume  ^lectif,  mais  ils 
n'en  balancent  point  les  inconv^niens  »  (a), 

Dans  un  Gouvernement  vraiment  monar- 
chique,  et  organist  d'apres  la  nature  et  les 
bases  de  celte  forme  de* Gouvernement,  rien 


(a)  Felice  sor  Burlamaqui.  Princip.  du  Droit  de  U 
nature  et  des  gens,  11^  patt. ,  torn,  ti  ,  chap,  iii ,  rem,  55  ^ 
pdg.  282  et  suiv. 
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d*essentiel  ne  doit  etre  abandonn^  au  hasard : 
3  est  indispensable  au  contraire  que  tous  les 
prindpes  d'oi^nisation  en  g^n^ral ,  et  parti- 
colierement  ceux  qui  sont  relatifs  aux  droits 
de  la  couronne  et  jt  sa  transmission ,  y  soient 
preTOS,  r^fl^his,  calculus  et  presents  dV 
?ance ;  et  c*est  de  1^  que  r^sulteront  en  par- 
tie  ses  avantages  sur  un  Gouyemement  des- 
potique ,  et  sur  toutes  les  autres  formes  de 
Gouvememens  simples,  o\i  tout  est  incertain, 
Tariable  et  arbitraire  :  c*est  par  U,  entre  au- 
tres, que  Fattachement  du  peuple  pour  Th^ 
rititt  du  trone  s'y  accroitra  d*autant  plus 
que  sa  dynastie  sera  plus  ancienne ;  que  eet 
attachement  se  fortifiera  par  degr^s  a  chaque 
gto^ration,  se  propagera  et  deviendra  in^ 
branlable  avec  le  temps. 

Alors  uneloiigue  et  paisible  possession  sera 
une  veritable  garantie  poiu*  Tavenir;  et  les 
peres  qui  auront  vu  naitre  celui  qui  devra 
prot^er  et  d^fendre  un  jour  leurs  en£ans 
contre  les  injustices  du  dedans  et  conire  les 
violences  et  les  usurpations  du  dehors,  s*y 
attacheront  sincerement,  d'affectidn  et  de 
coeur:  ils  transmettront  k  ceux-ci  leurs  sen* 
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tunens,  et  leur  apjHieiKlront  des  leiir  bas  a^ 
quel  esl  oeloi  sur  leqael  ib  ckHTcnt  dir^cr 
et  fixer  lear  esp^rance,  lenr  &di&ik£  et  leur 
amour. 

Alors  sur-toot  on  pourra  a  ces  coottdera- 
tions  ajooter  celles  que  fait  valoir  BL  de  Ridal 
en  faveur  du  meme  principe.  #  Un  roi,  dit4i , 
qui  n'a  rien  a  esp^rer  pour  ses  descendans, 
n^est  occupy  que  de  ses  vues  particnlieres;  au 
lieu  que  le  prince  dont  la  cooronne  est  h^re- 
ditaire ,  regarde  I'Etat  comme  ui^  heritage  quil 
doit  laisser  a  sa  post^rit^.  En  traTaillant  pour 
son  royaume,  il  trayailie  pour  ses  en£u2S ;  et  IV 
mour  qu  il  a  pour  son  peuple ,  confondu  avec 
celui  qu  il  a  pour  sa  famille,  lui  devient  natureL 

c  Les  Grands  d^ailleurs.  ne  s^accoutument 
pas  ais^ment  a  regarder  corame  leur  souve* 
rain  un  homme  avec  qui  ils  avaient  vecu 
comme  avec  leur  ^gal;  ils  n'ob^issent  qu'avec 
peine  a  un  roi  qui  est. leur  ou\Tage. 

c  Les  peuples.  respectent  bien  da  vantage 
un  prince  que  la  naissance  a  appel^  au  tr6ne« 
que  celui  qui  ne  doit  la  couronne  qu  a  Telec- 
tion;  ils  attachent  leur  veneration  a  une 
maison  toujours  r^gnante,  et  la  jalousie  qu'on 
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n  natureUemenl  coatre  ceux  qu*on  voit  au- 
dcssiis  de  soi,  se  tourQe  id  en  amour  et  en 


«  Les  Grinds  meme  ob^issent  sans  r^pu- 
gnmce  ii  one  maison  perpetuellemeni  mai- 
trcase  eC  ii  laquelle  on  sail  que  nuUe  autre 
ne  peul  eire  compart  »  (a). 

—  it  On  suppoiie  sans  beaucoup  de  peine , 
At  BL  Necker,  la  sup^orit^  de  ses-  egauXf 
lorsqu^ils  sont  uniquemeni  appeles  aux  fonc- 
tioDS  legislalares;  leur  aulorite  n'agit  sur  nous 
q[a  en  mtsw,  ei  nous  pouvons  les  considerer 
comme  des  moralisles  accredit^,  oudes  philo- 
sophes  en  action.  JLa  sombre  envie  se  console 
des  hommages  qui  leur  soot  rendus ,  en  calcu- 
lant  le  nombre  des  coparlageans ,  et  ea  voyant 
la  mince  quotit^  qui  forme  le  lot  de  chacun. 

«  Lautorit^  executive  se  presente  a  nous 
sous  un  aspect  bien  difietenl^  sur-lout  lors* 
qu*^e  est  essentiellement  confiee  a  un  seul 
homme-  et  4  Tun  de  nos  pairs;  aucune  abs- 
traction ne  la  generalise-;  tout  est  precis, 
toot  est  .individuel  dans  soa  applicafum;  et 

(«)  Science  da  GoaTern. ,  t.  i «  di.  ui ,  sect.  49$*- 
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cette  espeoe  de  sup^orit^ ,  en  se  diTcnifiaDt 
de  toules  sortes  de  manieres,  devient  plus 
sensible  et  plu$  irritanle. 

«  Ainri  rinstitution  politique  qui  fit  de  la 
naissance  la  condition  du  pouvoir  supreme, 
fut  une  loi  d*indulgence  pour  les  fiublesses 
humaines.  Elle  ^teignit  les  pretentions  et  les 
rivalit^,  en  fixant  d'une  maniere  immuable 
les  droits  de  la  coiironne;  elle  pr^vint  les 
d^pits  et  les  ressentimens,  en  remettant  les 
exclusions  entre  les  mains  du  faasard ;  enfin , 
pla<;ant,  loin  de  tons,  le  premier  de  tons,  elle 
rendit  plus  doux  a  nos  yeux  Tdclat  de  sa 
grandeur  et  I'appareil  de  sa* dignity.... 

tf  II  ne  faut,  ajoute-t-il,  qu'une  m^iocre 
sagesse  de  la  part  des  l^gislateurs  pour  con- 
tenir  dans  les  limites  de  la  loi,  celui  qui  est 
heureux  par  elle ,  et  pour  attacher  a  la  con- 
stitution du  Gouvemement,  celui  qui  doit  a 
ce  pacte  national  son  rang  et  sa  grandeur; 
mais  les  usurpateurs  d'une  autorit^  legitime 
ont  firanchi  tant  de  devoirs  pour  arriver  a  ce 
terme-,  qu  on  ne  pent  attendre  d'eux  aucune 
retenue ;  et  les.  projets  les  plus  extremes ,  les 
moyens  dVx^ution   les    plus   violens,  soiit 
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trop-  sourent  la  suite  inevitable  d'une  pre- 
miere atteinte  k  l*ordre  social  »  (a). 

Nous  pouvons  encore  extraire ,  k  Tappui  du 
piincipe  g^n^ral  que  nous  Toulons  ^tablir ,  le 
passage  suivant  de  Tun  des  discours  pro- 
nonc^  au  tnbunat ,  dans  le  mois  d'ayril  ou  de 
mai  1804  (  floral  an  XII )  :  «  I^e  Ghef  h^r^ 
ditaire  est  ub  don  de  la  Providence,  sollicit^ 
par  les  vcmix ,  accueilli  par  la  joie  du  peuple ; 
la  misston  telatante  k  laquelle  il  est  appel^ 
des  qa*il  respire ,  imprime  ^  ^a  personne  un 
caractere  auguste  et  meme  sacr^. 

«  Le  Ydlgaire  se  persuade  facilement  que 
Dieu  honore  de  faveurs  et  de  dons  particu- 
liers  ceux  qu'il  a  marques  de  tous  les  temps 
pour  g^rer  de  si  grands  int^r^ts  :  il  n'a  jamais 
eu  d*6gal ,  il  est  impossible  cfu'il  connaisse  de 
jaloux ;  Tamour  et  le  respect  s'attachent  k  son 
beroeau  et  croissent  avec  lui. 

<  Gomme  il  ne  s'est  point  mis  sur  les  rangs^ 
comme  on  Ta  plac^  sans  le  consulter ,  on 
troaverait  injuste  d*exiger  de  lui  cette  sup^ 

{a)  Da  Pouvoir  ex^culif  dans  les  grands  Etats.  t.  »,. 
chap,  'vn,  pag.  loi ,  i  la,  et  suii\ 

Tome  F,  12 
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rioiit^  qui  peut  seule  justifier  le$  firandes 
pretentions. 

<c  U  a  ete  prb  au  sort,  ses  talents  soot  nn  . 
lot  incertain  :  on  n  avait  droit  de  rien  esp^^; 
c'est  un  motif  pour  qu  on  lui  tienne  compte 
de  tout.  L'amour  et  le  respect  exagerent  ses 
bonnes  qualit^s,  et  trouvent  des  excuses  pour 
ses  faiblesses :  on  lui  pardonne  Terreur :  on  sup- 
pose qu  il  peOt  avoir  besoinde  conseils,  el  que 
ses  conseils  peiivent  I'^ar^ ;  tout  le  bien  lui 
appartient  ,•  le  mal  est  un  tort  de  ses  ministres. 

cc  S'il  le  sa^aitj  dit  celui  qu*on  opprime; 
et  une  larme ^touOEe  le  murmure  pret  k  Plater! 

«  S'il  le  savaU  !  Cette  phrase  consolante 
u'est  point  appliqu^  au  chef  dectif ;  U  a  pre- 
sume de  ses  forces,  il  s'est  port^  comme  su- 
p^rieur  a  tous.  II  doit  tout  voir ,  tout  savoir ; 
il  u'ale  droit  de  ^'ea  reposer  sur  personne,  et 
Torgueil  huraili^  se  console  en  Taccablant  de 
tout  le  poids  de  son  immense  responsabilit^. 

«  La  premiere  condition  pour  la  bonne 
administration  d'un  Etat,  c'est  que  celui  qui 
le  gouverne  n'ait  point  d'interet  separ^  des 
inter(^ts  du  peuple.  Dans  Tordre  dectif,  le 
Chef  a  presque  toujours  des  csperauces  et  des 


r 
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aaintes  ^trangeres  i  la  prosperite  de  la  na- 
tion. Chaque  mutation  est  une  crise ,  et  pre- 
senle  une  nouvelle  famille  k  orner  et  a  enri- 
diir,  de  nouvelles  creatures  k  enchainer  dans 
les  liens  de  la  faveur  et  des  bieAfaits ,  d'an- 
ciens  ennemis  a  punir  ou  dont  il  faut  para- 
lyser le  ressentimeut. 

tf  Le  chef  h^reditaire  est  en  coromunaute 
de  gloire  et  de  puissance  avec  TEtat;  il  arrive 
cntoure  de  Timmense  clientelle  de  ses  an- 
cclres,  et  tranquille  sur  lavenir  lorsqu*il  ac- 
qukte  la  dette  de  la  nature ,  il  depose  sans 
<aainte  sa  famille  et  ses  amis  sous  la  protec- 
tion de  son  successeur.  » 

Blackstone  dit  aussi  yCt  cettc  derniere  cita- 
tion d*un  publiciste  celebre  suflira  sans  doute 
pour  entrainer  une  entiere  conviction  )  :  «  II 
£iut  avouer  qu'une  raonarchie  elective  sem- 
blerait  appeler  la  preference ,  comme  plus 
confonne  aux  principes  raisonnes  de  Gouver- 
nement ,  et  au  penchant  de  Thomme  pour  la 
liberty.  Aussi  Thistoirc  nous  dit-elle  que,  dans 
fenfan^ce ,  dans  la  premiere  esquisse  de  presque 
tons  les  Etats,  le  chef,  le  premier  magistrat  ou 
le  prince  ont  ^te  communemen t  choisis  par  voie 


i8o        GOUVERNEMENS  DIVERS. 

({"Election.  Et  si  les  individus  qui  coniposent  un 
pareil  Etat  pouvaient  rester  toujours  fideles 
aux  premiers  principes ,  toujours  k  T^preuve 
dela  corruption,  r^sistanti^  la  violence ,  inac- 
cessibles  aux  passions  comme  aux  pr^jug^ ,  le 
systeme  dectif  conviendrait  autant  k  un  grand 
royaunie  qu'k  de  plus  petits  Etats.  L'homine 
le  nieilleur,  le  plus  sage,  le  plus  brave,  s^nii 
assur^  d'arriver  k  la  couronne  due  k  sa  supe- 
riority; et  Topinion  d'une  majority  impartiale 
srt*ait  adoptee  sans  peine  par  ceux  en  petit 
norobre  qui  s'en  seraient  d'abord  ^cart^s. 
Mais  rhistoire  et  Tobservation  nous  font  con- 
naitre  que  les  elections  de  toute  espece ,  dans 
Tetat  present   de   la  nature   huniaine  ,   sont 

• 

trop  fr^quemment  Foeuvre  de  la  partiality, 
de  rinfluence  et  de  Tartifice;  et  meme  quand 
il  en  est  autrement,  on  soup^onne  trop  sou- 
vent  que  ces  pratiques  ofat  ^t^  mises  en  usage ; 
et  une  minority ,  aigrie  parce  qu'elle  n'a  pas 
pu  r^ussir,  en  accuse  constamment  ceux  qui 
ont  iii  plus  heureux.  C'est  un  mal  auquel 
toutes  les  socit^t^s  sont  exposes,  tant  les 
soci^t^s  int^rieures  et  de  famille ,  que  la 
grande  society  publique  qui  regie  et  renfenne 
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les  autres.  Mais  les  premieres  ont  cet  a  van- 
tage, que,  si  de  tels  soup^ons  ne  sont  pas 
fond^,  ils  ne  produisent  que  des  jalousies 
ei  des  murmures  que  le  temps  fera  cesser;  et 
que,  s'ils  sont  fond^s,  on  pent  obtenir  repa- 
ration de  Tinjuslice  par  des  mojens  l^gaux , 
par  un  appel  k  ces  tribunaux  auxquels  chaque 
membre  de  la  so^i^t^  a  virtuellement  con- 
tract^ ,  en  y  (ntrant ,  Fengagement  de  se 
soumettre.  Mais  dans  la  grande  society  in- 
d^pendante,  qui  compose  une  nation,  il  ny 
a  d^autre  sup^rieur  auquel  on  puisse  recourir 
que  la  loi  de  la  nature,  d'autre  moyen  pour 
rem^ier  aux  infractions  faites  k  cette  loi  que 
r^poploi  efifectif  de  la  force  priv^.  £t  de 
meme  qu'entre  deux  nations  qui  se  plaignent 
d'offenses  mutuelies,  la  qnerelle.ne  pent  etre 
d^cid^  que  par  la  loi  des  combats ;  de  meme 
aussi  ^  dans  une  seule  nation ,  lorsque  les 
principes  fondamentaux  de  Tunion  commune 
sont  supposes  etre  attaqu^s,  lorsque  sur-tout 
on  pretend  que  F^lection  du  magistral  en 
dief  est  ill^gitime,  le  seul  tribunal  ou  les  plai- 
gnans  puissent  porter  leur  appel,  c'est  celui 
du  dieu  des  batailles;  la  seule  procedure  a 
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suivre  sur  I'appel  est  celle  d'une  guerre  civile 
intestine.  On  a  done  ^tabli,  dans  ce  pays 
(rAngleterre)  et  dans  la  plupart  des  autres 
contr^es,  la  succession  au  tr6ne  par  droit 
h^r^ditaire,  pour  pr^venir  ces  retours  p^rio- 
diques  de  scenes  sanglantes  et  d^plorables, 
fatales  consequences  des  royaut^s  electives, 
comme  nous  le  prouvent  Thistoire  de  Tancien 
Empire  romain,  et  rexp^riencJk  plus  modeme 
de  la  Pologne  et  de  rAllemagnev>(a)(i6). 

(a)  (  Commentaires  snr  lea  Lois  angl.  torn,  i ,  Ut.  i  , 
chap.  III.  Tradact.  sous  presse  de  M.  N.  M,  Chompr^. } 

—  On  peut  encore  indiquer,  comme  ayant  trait  a  la 
demonstration  de  ce  principe  essentiel  et  fondamental 
d*organisation ,  plnsieurs  passages  de  TEsprit  des  Lois , 
Ht.  t,  Tcrs  la  fin  du  chap,  sit,  ajaAt  pour  titre :  «  0>m-' 
ment  ies  Lois  sont  relatives  auxprincipes  du  Gouvemement 
despotique  •. 
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3^  Federation, 


S*il  Ml   mi  «t  fare  U  Comttimtiom  Jieddnuiv^ , 
!•  rrconnait  ra  principe   M.  dc  Montetqaira  ,  Me 
Jbrv  cmmposee  J'iuus  de  m/me  mature  •• ,  U  n'est  pas  •|>a1nnent 
die  ^re  aTrc  Ini ,  et  aiasi  4|ii*il  sV&priBie  ,  •>  que  ia  mi- 
In  JUMMvdUei  ^  ^andes  ou  pctitcss  )  nest  pat  la  Comfide- 

Le  pcrfBCtionnrinent  des  GoaTrmemens  mixtes ,  qai  In  rap- 

imBCfit    de  U  Ccwisliiaiioii  propi«Be«t    dale 

,  Imh  d'^re  an  obtijicle  a  U  Federation  de  ccs 

ns,  serait  to  contraiiv  le  moyen  le  p1a»  efficace 

firtoriset  cette  >orte  d'assuciation  politiqae  «  ef  de  la  reodre 

pMlkitt  el  plot  donble. 


Yoia  le  lexte  litt^ralement  transcrit  du 
cfaapitre  de  TEsprit  des  Lois ,  dont  nous  avons 
£ut:  comudtre  Tint  it  ul^  dans  le  troisieme  pa- 
figraphe  du  litre  qui  precede  :  «  I^s  Cana- 
Mens  fureot  detruits ,  parce  que  c'^taient  de 
petites  monarchies,  qui  ne  setaient  point 
oooied^r^,  et  qui  ne  se  d^fendirent  pas  en 
oommuD.  Cest  que  la  nature  des  petites  mo- 
narchies  n'est  pas  la  confederation. 

«  La  ripublique  federative  dWIlemagne  est 
ctxnpos^  de  viUes  libres  et  de  petits  Etats 
soumis  a  des  princes.  L'experience  fait  voir 
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qu'elle  est  plus  imparfaite  que  celle  deHollande 
et  de  Suisse. 

a  L'esprit  de  la  monarchie  est  la  guerre  et 
ragrandisseroent  :  Tesprit  de  la  r^publique 
est  la  paix  et  la  inoders^tion.  Ces  deux  sortes 
de  Gouvernemeos  ne  peuvent  que  d'une  ma- 
niere  forc^e,  subsister  dans  une  r^publique 
federative. 

«  Aussi  voyons-nous  dans  THistoire  romaine, 
que  lorsque  les  V^iens  curent  choisi  un  roi , 
toutes  les  petites  r^publiques  de  Toscarve  les 
abandonnerent.  Tout  fut  perdu  en  Grece, 
lorsque  les  rois  de  Mac^doine  obtinrent  une 
place  parmi  les  Araphictyons. 

«  La  r^publique   federative   d'Allemagne  , 
composee    de  princes    et   de    villes  libres  , 
subsiste ,  parce  .qu'elle  a  un  chef,  qui  est  en^ 
quelque  fa^on  le  magistrat  de  Tunion,  et  en 
quelque  fa^on  le  monarque.  »  (a). 

L'^tendue  des  developpemens  auxquels  nous 
nous  sommes  livr^s  sur  cette  raatiere,  dans 
le  tilre  premier  de  ce  chapitre,  nous  interdit 
d'entrer  ici ,  sur  le  nieme  sujet ,  dans  de  trop 

(a)  Esprit  des  Lois ,  Uv.  ix ,  chap.  n. 
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grands  details;  mais  nous  ne  pouvons  nous 
dispenser  de  &ire  remarquer  que  ce  passage 
de  l*£pritdes  Lois  contienten  e£fet  deux  asser- 
tions tres-differentes,  et  entre  lesquelles  il 
fiiQt  n^essairement  dbtinguer,  ainsi  que  nous 
Tavons  dit. 

Par  la  premiere  ,  M.  de  Montesquieu  pose 
en  principe  que  la  confederation  des  peuples 
soumis  k  des  Gouvememens  de  meme  nature , 
est  plus  solide  et  plus  parfaite  que  celle  des 
peuples  soumis  a  des  Gouvememens  -de  na- 
ture difff rente  :  proposition  vraie ,  et  que, 
d*apre$  lui,  nous  avons  deja  cherch^  a  d^ 
montrer  (a). 

Par  la  seconde,  il  pretend  de  meme  ^tablir 
en  principe  que  les  Etats  non  republicains , 
les  monarchies  sur-tout ,  et  plus  particuliere- 
ment  encore  les  petites  monarchies,  ne  sont 
pas  propres  de  leur  nature  a  etre  unies  par 
une  alliance  fi^^rative  :  proposition  que  nous 
soutenons  completement  erron^. 

Le  raisonnement  et  quelques-uns  des  faits 
par  lesquels  M.   de   Montesquieu   essaie  de 


a. 


{m)  Fojr.  ci^essms  ,  rol.  it,  lit.  i ,  §  3,  p.  i(i(7  ei  sutw 
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soutentr,  conjointement  tt  sans  les  disliii* 
guer^  ces  deux  propositions  fort  dislinctes, 
ne  sont  pas  d'nne  grande  exacti^de. 

Seion  toiite  apparenci^,  les  Gouyememens 
des  Canan^ns  ^laient  plut6t  des  Gouyeme- 
niens  despotiques  que  des  monarchies,  ou  du 
moins  n'^ient-ils  pas  des  monarchies  Ires- 
parfaites;  et  M.  de  Montesquieu  prend  la 
premiere  de  ces  deux  formes  de  Gomreme- 
ment  pour  la  seconde,  lorsqu'il  suppose  que 
Fe^prit  de  la  monarchic  est  la  guerre  et  I'a- 
grand issement  :  car  Fesprit  d'une  veritable 
monarchic ,  c'est-^-dire ,  d'un  Gouvemement 
organist  suivant  la  nature  meme  des  choses, 
et  pour  atteindre  ses  meilleures  fins,  est  pre- 
cis^ment  celui  qu'ii  attribue  ici  exclusive- 
ment  k  la  r^publique,  c'est-^-dire,  suivant  sa 
definition,  k  I'Etat  aristocratique  ou  demo- 
cratique. 

M.  de  Montesquieu  lui-meme,  par  ses  con- 
siderations sur  Fhistoire  romaine,  a  prouve 
assez  disertement  que  I'esprit  de  la  premiere 
de  ces  deux  sortes  de  Gouvemement  n'est  pas 
Isr  paix  et  la  moderation. 

Les  autres  faits  invoqu^  par  Tauteur  de 
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FEspril  dcs  Lois,  celui  de  la  r^publique  fedd- 
ndTe  dlAllemagne ,  celui  des  Vtiens  et  des 
petites  ripubliques  de  Toscane ,  celui  de  la 
Gfece  el  des  rois  de  MacMoine  admis  au 
lombre  des  amphictyons  (  et  Ton  peut  meme 
T  ajoam*  celui  de  la  HoUande  et  de  la  Suisse; 
at  nous  arons  eu  Toccasioa  de  ¥oir  que  les 
GoirreniemeDS  des  Etats  compris  dans  ces 
(^kralKMis,  ne  sont  pas  non  plus  d'une  na- 
tme  parfiulemeot  identique),  tous  ces  exem- 
pies  ne  Tiennent  qu'ii  Tappui  de  la  premiere 


Ik  peuvenl  contribuer  en  effet  k  d^mon- 
trcr  qoe  le  pacte  f<M^ratif  de  peuples  soumis 
t  des  Gouvememens  de  nature  diflferente^ 
est  moins  durable  et  moins  solide  que  celui 
fpd  scrait  contract^  entr^  des  Euts  de  meme 
natore;  mais  ils  ne  se  rattachent  nuUement 
k  la  seconde  proposition ,  et  ne  sauraient  avoir 
poor  cons^uence  d'etabiir  par  Tezp^ence 
tfot  de  Terilables  monarchies  ne  puissent 
pas  se  fied^rer  entre  elles ,  que  leur  alliance 
ne  fiutl  pas  solide  et  durable, 

3Toas  avons  reconnu ,  au  contraire ,  el  nous 
rqpfterons,'  par  forme  d*analyse,  de  simple 
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r^sum^ ,  que  les  constitutions  fed^ratives  ont 
pour  but  imm^diat  et  pour  r^sultat  de  res- 
serrer  les  liens  naturels  par  lesquels  les  vrais 
principes  du  droit  politique  et  ceux  du  droit 
des  gens  doivent  ijnir  les  peuples  entre  eux ; 
que  le  perfectionnement  des  Gouvememeos 
mixtes  a  aussi  pour  but  et  pour  r^ultat  in- 
faillible  de  conduire  progressivement  les  peu- 
ples et  leurs  Gouvemeniens  a  une  observa- 
tion plus  entiere  et  plus  parfaite  de  ces 
memes  principes  du  droit  politique  et  du 
droit  des  gens ,  aussi  bien  qu'au  respect  des 
principes  universels  et  immuables  ^du  droit 
public;  qu'ainsi,  et  puisque  ces  deux  voies 
diff(^rente&  conduisent  toutes  deux  vers  une 
meme  fin,  quoique  par  des  moyens  divers, 
il  est  consequent  et  naturel  qu'elles  atteignent 
Tune  et  Tautre  plus  surement  et  plus  promp- 
tement  le  but,  si  elles  se  soutiennent  mu- 
tuellement. 

-  Celte  reflexion  seule  doit  suffire,  quant 
k  present  du  nioins,  pour  ajouter  a  la  de- 
monstration d*un  principe  entierement  op- 
pose k  Tassertion  de  M.  de  Montesquieu, 
et  pour  nous  convaincre  que  la  constitution 
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(Tun  Gouvernement  mixte,  et  sp^ialement 
des  monarchies,  n*est  pas'i^ellement  en  elle* 
meme  un  obstacle  k  ce  que  les  nations  par^ 
venues  k  ce  point  de  perfectionnement  dans 
leurs  institutions  puissent  s^unir  et  se  f<^d^rer, 
soit  entre  elles,  soit  meme  avec  celles  dont 
les  Gouvememens  sont  encore  loin  du  meme 
degr^  de  perfectibility. 

A  la  y^rit^,  le  plus  bant  p^riode  de  cette 
perfection  praticable  des  Gouvernemens  mix- 
res  serait  une  chose  toute  favorable  k  la  f(6d^ 
ration  de  ceux  qui,  se  rapprochant  de  ce 
meme  de^  de  perfection,  se  trouveraient 
par  1^  avoir  d^ja  entre  eux  une  plus  grande 
aflSnit^  d'organisation  et  de  principes  :  et  s'il 
est  en  e£fet  permis  d'esp^rer  qu'un  systeme 
de  fifd^ration  puisse  se  r^aliser  et  s'etablir 
du  moins  en  Europe,  il  n*est  guere  possible 
d^en  imaginer  Fexistence  durable,  antdrieure- 
ment  k  Fepoque  ou  les  peuples  qui  babitent 
cette  premiere  partie  du  monde  seront  par- 
venus k  assurer  chez  eux ,  par  cette  identity 

■ 

de  civilisation ,  par  cette  unit^  d'organisation 
sociaie,  le  triomphe  de  la  justice,  des  lu- 
mieres,  de  la  sagesse  et  de  la  raison. 
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Ainsi ,  k  Fune  des  assertions  de  I'Esprit  des 
Lois  que   nous  Tenons  de  rapporter,  nous 
croyons    pouvoir   substituer    la   proposition 
suivante,    mais    pr^c^demment    d^velopp^e. 
.  ff  Les  hommes  ne  se  sont  unis  et  ne  vivent 
en  ^tat  de  soci^t^  que  parce  que  la  nature 
leur  donne ,  des  en  les  formant ,  une  meme 
conformation ,  les  memes  besoins  et  les  m&mcs 
disirs :  de  meme  aussi  les  peuples  en  g^n^ral  j 
et,  si  Ton  veut,  plus  sp^cialement  ceUx  d'Eu- 
rope ,  ne   parviendront  k   s*unir ,  k    former 
entre  eux,  une  veritable  ligue  europ^enne, 
une  alliance  solide  et  durable ,  une  soci^t^  de 
Corps  politiques  consid^res  comme  sujets  ou 
individus  de  la  grande  association  .du  genre 
humain;   ils   ne    pourront  se  lier   et   s'unir 
intimement  par  un  code  de  lois  politiques , 
que  lorsquils  auront  acquis  une  conforma- 
tion  identique,   une  organisation   int^rieure 
<£galement  rapprochee  du  degr^  de  perfection 
pr^ticable,    et    lorsque,    se  trouvant  paj:*   la 
d*accord  sur  les  veritables  bases  fondamen- 
tales  de  leur  bien-etre  imiversel,   p^nqtr^s 
des  memes  v^rites,  fixes  sur  les  memes  prin- 
cipes,  ils  ^prouveront  tons  en  effet  memes 
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besoins,  meme  ambition,  meroes  d^sirs; 
l<»*squ*ils  seront  tous  r^lement  animus  d*un 
meme  esprit  dordre,  dliarmonie,  de  verity, 
de  paix ,  et  de  prosp^rit^  uoiverselle  ». 

En  d'autres  termes  encore.  «  Si  par-tout  la 
forme  du  Gouverneraent  etait  la  mleme,  et 
par-tout  la  meiileure  qu  il  soit  possible  a  fhu- 
manite  d^obtenir,  par-tout  aussi  les  Veritas 
positives  semient  plus  g^neralement  avou^s ; 
les  sentimens  naturels,  mieux  counus;  les 
memes  principes ,  les  memes  droits  et  devoirs , 
plus  respectes;  le  meme  plan  de  conffuite, 
plus  constamment  adopts,  plus  exactement 
suivi  :  et  consequemraent  aussi  les  efforts, 
tendant  plus  uniformement  vers  un  s£ul  but « 
pourraient  plus  e$cacenient  concourir  a  IVta- 
blissement  d*un  systeme  d'association  favorable 
au  maintien  de  la  paix  universelie  ». 

Nous  devous  done  toujours  chercher  k 
nous  fixer  d'une  raaniere  definitive  et  invaria- 
ble sur  Tappreciation  des  differens  degr^s  de 
perfection  des  Gouvernemens  mixtes ,  et  sp^cia- 
lement  sur  la  veritable  nature  du  plus  parfait 
de  ces  divers  Gouvernemens,  afin  de  pouvoir 
ensuite  nous  livrer  utilement  k  Texamen  ap- 
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profondi  de  loos  Its  details  de  son  orgai 
tioD ,  d*a|nies  des  bases  et  des  el^mens  en  t 
points  couformes  au  caractere  distinctif 
nous  serons    d^finitiTement  parvenus  a 
Koonnaitre. 
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TROISli'.ME    APCRfU. 


,SajcC  <l  «l&vuMa  d«  €«  pangn^hc. 


•  Teat  Go«v 


i« 


par  U  fraair. 


«  La  Ciiama—wt  db  la  Hakacdi* ,  at  I* 
•«aMtti  aWola  d*aa  aral,  at  aaat  pas  proprw  i  laira 

la  BaHMw  ■  aB  VnpN  t  M  *m  ■MiBcvn  ^paaMm^ 
M««t  ae«t  rr«x  ^ai  m«i  uDaaaat  toaf^ff^ ,  T***!* 
•'^IwigaaM  JfalcMMl  4*  la  tpmami*  «t  it  b 


Dabs  le  premier  paragraphe  de  ce  second 
tilrr,  nous  a¥ons  reoonnu  les  incouv^nieos 
probables  dii  melange  de  quelques-uns  des 
Goavememens  simples  dans  la  composition 
des    Gouvememens    mixtes    ou    compost; 
DOtts  av^bns  ensuite    consid^re   ces  demiers 
GouTeraemens ,   comme  nous  avions  ^tudie 
I  ks  premiers  dans  le  second  paragrapbe  du 
titre  prioMent,  sous  un  autre  point  de  vue, 
odui  des  modifications  que  peuvent  y  intro- 
duire  la  representation,  T^lectiou  et  Th^r^ 
dite,  la  federation  :  un  troisieme  et  dernier 
paragrapbe   aura  encore  pour  objet,   i^  de 
signaler  les  dangers  des  Institutions  propres 
Tome  r,  i3 
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k  d^naturer  les  '  Goovememeiis  mixtes,  el  i 
J  subslitoer  le  despoltsme ;  a^  d^indiqiier  la 
inconv^niens  graves  du  d^sordre ,  de  la  eon- 
fusicMi,  de  rinexactitude  et  de  la  maiiTaise 
foi,  au  sojet  de  la  repartition  des  attribntioia 
des  puissances  constitutives  dans  les  Goorer- 
nemens  mixtes;  3*  nous  nous  attadberons 
ensnite  k  d^rminer  d'tme  maniere  precise 
quel  est  celui  de  tousles  Gouyememens mixtes 
qui  doit  etre  g^odralement  reconnu ,  par  les 
hommes  dou^  d'impartialit^  et  de  juge- 
ment^  comme  ^tant  le  plus  parfidt  de  sa 
nature ,  et  sauf  Fexamen  des  d^taik  de  soa 
organisation ,  <^et  du  lirre  suiranl. 

-^  M.  de  Montesquieu  a  dit :  «  Je  Tondnis 
rechercher  dans  tous  les  GomrememeDS  mo- 
d^r^  que  noos  oonnaissons,  qoelle  est  la 
distribution  des  trois  pouvoirs,  el  calcnlcr 
par  Ik  les  degres  de  liberty  dont  chacun  d'eox 
peut  jouir.  Mais  il  ne  faut  pas  toujoon  telle- 
ment  ^puiser  un  sujet,  qn'on  ne  laisse  riea 
a  faire  au  lecleur.  II  ne  s*agit  pas  de  lairc 
lire ,  mais  de  £ure  penser  »  (a). 

« 

(a)  taptit  dc»  Lm,  Ht.  xi,  ^aip,  us. 
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En  efict ,  il  &udndt  icsirt  des  Yolumet  k 
Vw&m  u  Ton  voulait  successivelncnl  indi«- 
qocr  toutM  les  consequences  plus  ou  moins 
Innesles  ou  favorables  qui  peuvent  r^ulter 
de  toutes  les  tombinaisons  possibles  dans  la 
formation  des  Gouvememens  miKtes;  si  Ton 
foulait  rechercher  el  pr^oir  toutes  les  nuan- 
ces el  modifications  qui  peuvent  r^ulter  de 
f admission  de  la  representation ,  de  Tdlection 
ou  de  rh^redite ,  de  la  federation  y  dans  cha«- 
cun  des  Gouvememens  simples  et  des  Gou* 
verncmens  mixtes  ou  composes;  si  Ton  tou- 
hit  encore  preciser  tons,  les  dangers  des 
Institations  propres  k  deguiser  ces  divers 
Gouvememens,  et  ji  y  substituer  un  despo*- 
tisme  toujom^  mal  dissimuie ;  enfin ,  si  Ton 
eseayail  de  calculer  et  de  specifier,  sans  au*- 
CUM  omission,  quels  peuvent  etre  dans 
ducnn  des  Gouvememens  miztes  les  incon^ 
venicns  des  repartitions  plus  on  moins 
inezactes  des  attributions  des  trois  puissan- 
ces constitutives. 

Sans  doute  ce  travail  immense  ne  serait 
pas  sans  quelque  interet  :  sans  doute  il  ne 

i3. 
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serait  pas  sans  une  utility  r^elle  s'ii  ^lait  fait 
par  un  homme  dont  les  talens,  le  gi^oie  ^a- 
leraient  celui  de  rimmortel  ^criysun  qui  en  a 
si  bien  send  Tiinportaiice. 

D-autres    par   la   suite   pourront   rentre- 
prendre  et  Tex^cuter. 

Quant  k  nous ,  nous  aurons  fait  au-delii 
m^e  de  nos  forces,  si  nous  parvenons  k 
atteindre  completement  le  but  que  nous 
nous  sommes  propos<6,  si  nous  parvenons  a 
donner  la  solution  des  deux  demieres  ques- 
tions que  nous  venons  d'indiquer  relative- 
ment  aux  Gouvemeroens  monarchiques ,  et 
si  nous  ^tablissons  d'une  maniere  sufiisam- 
ment  claire,  intelligible  et  concluante  pour 
les  esprits  sens^,  quel  est  le  plus  parfait  de 
tous  les  Gouvememens  mixtes;  et  si  nous 
r^ussissons  ensuite  a  rattacher  exactement 
tous  les  details  de  son  organisation  au  carac- 
tere  v^ritablement  distinctif  des  Gouveme- 
mens mixtes  en  g^n^ral ,  et  sp^cialement  des 
Gouvememens  monarchiques ,  au  principe 
fondamental  de  la  distinction  des  trois  puis- 
sances. 
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Heureusemenl  U  n'esi  pas  rigoureusemenl 
mcessaure  de  calculer  on  nombre  infini  de 
ttxnies,  pour  parvenir  a  la  connaissance  de 
Fun  d*€iuL 
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1^  Des  InstiUUians  proprts  .i  Hmmtauw  ie$ 
Gouvememens  nUxtes^  ti  a  leur  ttihtfiimtrli 
Despotisme  degyisi. 


km  flat 

II  y  a  impossibility  r^elle,  ainsi  que  nous 
ravons  vu  dans  le  titre  premier,  de  Kalaiy^f 
et  r^partir  oonvenablement  les  puissances 
dans  les  Gouvememens  simples  (a). 

Dans  la  formation  d^un  Gonveruemeut 
mixte,  la  combinaison  de  quelques-oos  des 
Gouvememens  simples  doit  avoir  des  inooD* 
v^iiiens  graves  {b). 

L'inexacte  repartition  des  attributions  des 
trois  puissances  constitutives  produit  anssi, 
et  nous  le  verrons  dans  Farticle  suivant,  le 
desordre  et  la  confusion ,  meme  dans  les  Goo- 
yemeraens  mixtes  (c). 

Mais  il  est  un  autre  vice  d*organisatioo  qui 


(a)  Fof.  d-dessms,  toI.  it,  tit.  i,  ^  3,  p.  5o9  ei  tmn 
{h)  Ibid,  ToL  T,  tit.  II ,  $  1 9  pag.  iB  ri  smv. 
(c)  Fojr-  ci-^ifris,  mlmt  $,  tut.  a. 
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peat  minquer  d'avoir  des  suites  fbnesles 

qull  dot  d*abord  signaler  id. 

Moss  fOuloDB  psrler  de  ces  inslitutioQs 
el  mensongeres  cpa  ne  serpent 
^,  fiiToriser,  ^Cidilir  le  de^potisme, 
b  combattre  et  d'en  preserver  la 


ekes  one  nation  nofaie  et  gdn^reuse ,  €heB 
ou  le  gout  des  lettres  et  des 
fldondes  s*<^ppose  aux  progr^  d'une 
Jfpfwiiion  slupide  et  grossiere,  le  despo^ 
tisae  ne  peut  se  presenter  a  nu ,  du  moins 
k  ea  aaissanoe,  et  avant  quil  n'ait  change  et 
lea  nuBurs. 

ies  plus  sages  publicistes  le  disent , 
il  iwwahar  si  directement  le  veritable  but  du 
GowmmeaDcait ,  Ies  fins  de  toute  soci^t^; 
il  gffepsg  telleasent  la  nature  et  la  raison ,  il 
est  adlenient  oontraire  au  droit  natural  et  an 
droit  divin  (a),  quil  ne  pent  s'introduire  ou 
se  MiJntrnir  ches  on  peuple  ou  la  ¥oix  de 
la  nature  et  Ies  lunuiores  du  bon  sens  ne  sont 
pas  entiereroent  ^teintes,  qu^en  empruntant 

{m)  Fay^  ct^essas ,  til .  i«  $  i «  «rr.  4 ,  |Mi|r.  9K  ei  «mA^. 
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les  formes  exterieures  d'un-  Goovemomeiit 
mixte  et  mod^r^. :  et  c'est  id  le  lieu  d'appli- 
qiier  les  reflexions  suivaates'i  k  (Q^ielle.qiie 
soit  Torigine  du  despotismeydit  Fergusson,  ses 
{Nr^tentions ,  des  qu'elLes  sont  misest  an  giand 
jour,' prbduisent  entrele  souTerain:  et  ses 
sujets  une  contestation  que  la  force  seule 
peut  decider.  Ces  •  pretentions «  oflhenti  une 
perspective .  menaigaote  >  pour  la  Ubccte ,  les 
propriet^s  et  la  viejdetout  sujel«:  dies  abr- 
ment  tootes  les  passiDns  du  coeuFniiuinain; 
elles  troublent  le  repos  de  Thomme  noncha- 
lant ;  elles  privent  souYent  rhomme  T^oal  de 
son  salaire;  elles  d^clarent  la  gueire  meme 
a  rhomme  corrompu ,  aussi  bien  qu'a  lliomme 
vertueux.  U  n'y  a  que  le  lache  quisles  admette 
avec  soumission  :  encore  faut-il  qu'elles  soient 
etay^es  par  une  force  capable  de  feenir  ses 
frayeurs  en  actiwt^.  Cette  force,  le  conque- 
rant  la  tire  du  dehors;  et  Tusurpateur  domes- 
tique  cherche  a  la  trouver  dans  sa  faction  au 
seiu  meme  de  TEtat  »  (a). 

{a)  Essai  sur  Thist.  de  la  Societe  civ.,  5*  part. ,  ch.  r, 
ayant  pour  tilre  :  «  De  la  corruption  en  lant  qu'elle  con- 
fhiit  a  Vesclavage politique^. 
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On  vem  done,  quelquefois,  le  despo- 
tisme  s'enveloppf  r  d'iostitutions  qui  semble- 
ront  destinies.  ^  contrebalancer  le  pouvoir , 
a  ^tablir  uiie  sorte  d-^ailibre,  un  principe 
moddrateur  d'organisation  dans  I'exercice  de 
la  puissance  legislative. 

On  le  verra  s'environner  d'un  divan ,  d'un 
sAiat^vde  quelques  autres  corporations  pro- 
pres,«n  apparence.  seulement,  k  la  constitu- 
tioa  d'un  Gouvemement  mixte  et  mod^r^. 
Mus  il  aura  soin  de  s'y  manager  une  influence 
secrete ,  assez'  active  pour  que,  malgr^  les 
efibrCs  des  hommes  les  plus  sages  et  les  plus 
lairds ,  le  r^uftat  habttuel  de  toutes  les  d^ 
liberations  amene  toujours  J'adoption  des  pro* 
jets  con^s  ou  par  le  prince  6u  par  le  mi* 
nisterei  de  sorte  qu'en  approfondissaut  un 
peu  les  choses,  il  n'est  assurtoent  pas  diffi- 
cile d'apercevoir  que,  dans  la  realite,  b 
puissance  legislative  n'en  •  r^sidera  pas.  moins 
tcoit  entiere.danS'la.  meme  main;  que,  dans 
le  fait ,  cetke  puissance  legislaitive ,  la  puis- 
sance executive ,  et  meme  aussi  la  puissance 
judiciaire ,  n'en  seront  pas  moins  reunies  ^  et 
confondues ,  et  qu'en  consequence  le  Gouver- 


soa         GOb'V'ERKEMEXS  DTVERSw 

nemeol  o*en  sen  pas  moios  ao  food  an  Gim- 
vemcfiieiit  plus  oo  moiiis  (^espatk|Be  quDt 
anx  ^meos  de  soo  organisatioa  tty  pair  suite, 
quant  k  ses  efifets,  tt  non  pas  an  Govri 
ment  misLte ,  mod^r^ ,  eft  viaiment 
chique  (a;. 

Des-Iors,  en  beaucoup  de  points,  ies  dan- 
gers de  oe  despotisme  d^gnis^  scront  Ics 
m^mes  que  ceux  du  despotisme  le  pkis  poi* 
tent  :  et  Ton  peut  se  rappeler ,  pour  en  fine 
ici  une  tres-^zacte  application,  ce  que  nous 
avons  expose  au  scgct  des  dangers  et  dcs  in* 
conveniens  d'une  police  active  et  nombrense, 
d'ailleurs  derenue  peut-etre  neoessaire  -S) : 
et  c'est  sur-tout  ici  que  ce  que  dit  M.  de 
Montesqnieu  sur  la  corruption  des  Conrs  et 
des  courtisans  dans  ies  monarchies  rcooit 
aussi  son  application  la  plus  directe  :  c  L'am- 
bit  ion  dans  rr>isiFete,  la  bassesse  dans  Tor- 
giieil ,  le  desir  de  s  enricbir  sans  trarail ,  Faver- 
sion  pour  la  verity,  la  flatlerie,  la  trahison, 
la  perfidie,  I'abandon  de  tous  ses  engagemens, 

a    for.  ri-i/euuj ,  \o\.  it,  liL  i ,  p.   ii8  et smip.'^fjt 
^n\.  V.  tit  II.  pag.  7.  • 

h\    Ihid.  Tol.  IT  y  dt.  I ,  S  I  ,  art.  5 ,  pag.  ^\i. 
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le  fn^pris  des  deroirs  du  citoyen ,  la  crainte 
de  la  vertu  du  prince ,  I'esp^ranoe  de  ses  fai- 
Uesses,  et  plus  que  todt  cela,  le  ridicule  per- 
p^tuel  jeli^  sur  la  vertu,  forment  le  caractere 
da  plus  grand  nombre  des  coortisans. ....  Or^ 
il  esl  tres  jnal*ais^  que  la  pluparl  des  princi«- 
paux  d'lm  Elat  soient  mal  honnetes  gens  ,'et 
que  les  in£6rieurs  soient  gens  d^  bien ;  que 
ceiix*lii  soieBt  trompeurs,  et  que  ceux-ci  con* 
eeotent  k  n'etre  que  dupes  i>  (a). 

Des-lors,  en  beaucoup  de  points,  le  mal 
sera  d'autant  plus  grand,  les  progres  de  la 
oornipdon  seront  d'autant  plus  ^tendus  §t 
plus  riptides  ^  que  les  menibres  des  Corps  qui 
dcTfaicnt  etre  appdds.  k  participer  librarnent 
k  Texcnace  de  la  puissance  legislative  et  de  la 
puissance  judtciaire,  se  trouveront  eux-memes 
expos^  k  devenir  courlisans ,  et  directement 
en  butte  aux  attaques  multiplies  de  tons  les 
genres  possibles  de  sdduction.  . 

Des  titre^,  des  honneurs ,  de  1  avanc^nent 
dans  les  empk»s ,  de  I'argent  meme ,  leur 
seront    successivement    offerts    comme    des 

(a)£tpril  des  Lois «  Ut.  m ,  ch.  v.  -*ifif  n  iktsms » pu  B67. 
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app&ts  propres  k  exciter  leur  ambition  et  k 
capter  leurs  suffrages.  Mille  moyens  seront 
mis  en  usage  pour  £ttciner  leurs.  yeux,  pour 
^garer  leur  raison,  leur .  patriotisitie  ,  leur 
vertu ,  pour :  saper  et  d^truire.  insensiblement 
toute  leur  ind^pendance  morale  (a). 

Un  assez,  grand  nombre  d'exemples  nous, 
font  voir:  que  toujbuis  les  :C6rps  mstitui& 
d!apres  d^  semblables  vues,  sont  tomb^ 
bientot  dans  le  dernier  degr^  de  Favilisse- 
ment  et  du^d^shonneur. 

«  Le  s^iiat  de  Rome,  apres  le  passage  du 
I^ubicon  y  se-refugia  dans  le  camp  de  Pomp^e, 
qu'il  nomma  son  vengeur  «t  soa  appui. 

«  Apres  la  bataille  de  Pharsale,  il  ordonna 
des  ,  prieres    publiques    pour    remercier   les 


-H- 


(a)  Un  Roi  qui  Teat  exercer  une  influence  indirecte 
quelconque. dans  Tune  ou  Tautre  des  .Chambres  l^gisla- 
tives,  s*il  est  permis  de  comparer  les  pctites  choses  aux 
grandes ,  resscmble  h  un  banquie'r  qui'payerait  un  grand 
nombte  d'agens  et  de  tommis-,  tion  pbur  lui  faire  con- 
.n^itre  la  V42ritable , situation  de  ses  a^^res,  mais  unique^ 
ment,  au  contraire,  pour  lui  derober  Ja  Terite ,  pour  ap- 
prouver  d*avance  et  favoris^r  sans  a  noun  examen  ses 
projefs,  ses  speculalions  les  p1u9  hasardeuscs  el  les  plus 
propres  a  renlratner  a  sa  ruine^  /  ' 
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Dieox  de  la  victoire  qu'ils  avaient  accord^e 

■ 

a  C^sar.  Ainsi  Theureux  vainqueur  ful  dd- 
dar^  le  pere  de  celte  nii^me  patrie  qui ,  pen- 
dml  le  triomphe  de  son  rival,  Tavait  fl^tri 
oomme  coupable  de  trahison. 

c  Qo*on  se  rappelle  que  la  meme  Compa- 
giue  q«i  coDsacra,  par  un  senatus-consulle , 
Fexpulsion  des  Tarquins,  fit  reconnaitre  la 
ioi  repa  en  &veur  d'Auguste,  et  pla^a  au 
nng  des  dieox  Heliogabale,  N^ron,  et  Cali- 
gula b  (a). 

Caligula  n^avait  que  projet^  de  &ire  son 
cfaeval  consul;  N^ron  fit  ses  chevaux  s^na- 
tears,  de  meme  que  le  roi  de  Siam  donne  k 
ses  ^phans  &voris^  les  meraes  titres  qu^il 
donne   aux  Grands  de  sa  Cour. 

Domitien  convoqua  le  s^nat  pour  lui  faire 
didder  4  quelle  sauce  il  ferait  cuire  un  tur- 
bot  dont  on  lui  avait  fait  present;  et  C^sar 
ne  pouvait  cacher  le  m^pris  que  lui -meme 
avait  con^u  pour  le  s^nat.  Au  rapport  de 
Tadte,  il  ne  sortait  jamais  de  ses  assemblies 
qu  il  ne  s'^criat  a  peu  pres  comme   Tibere 

(a)  Prindp.  etero.  de  polit.  coostit. »  t.  u ,  IIt.i  ,  ck.  ii. 
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depuis  lui :  «  Oh  !  hommes  a^  pour  la  set* 
Tilude  »  :  O  homines  ad  servitutem  nati  (a)  / 

Sous  ce  dernier  empereur,  le  m^me  Corps 
tcHuba  dans  un  6tat  de  bassesse  qui  ne  peat 
s'exprimer ;  les  stoateurs  allaient  en  ^fet  an 
devant  de  la  servitude ;  et ,  pendant  la  £31- 
veur  de  S^jan,  les  plus  illustres  d'enlre  eux 
faisaient  le  metier  de  d^lateurs. 

M.  de  Montesquieu,  dans  ses  Consid^nH- 
tions  sur  les  causes  de  la  grandeur  des  Ro- 
mains  et  de  leur  decadence ,  dit  k  ce  sujet : 
«  II  me  semble  que  je  vois  plusieurs  causes 
de  cet  esprit  de  servitude  qui  r^gnait  pour 
lors  dans  le  s^nat.  Apres  que  C^ar  eut  vaincu 
le  parti  de  la  r^publique,  les  amis  et  les 
ennemis  qu'il  avait  dans  le   s^nat   concou* 

• 

rurent  egalement  koter  toutes  les  bomes  <:|[ue 
les  lois  avaient  mises  k  sa  puissance,  et.i  lui 
d^fi^r  des  honneurs  excessifs.  Les  uns  cher* 
chaient  a  lui  plaire ,  les  autres  k  le  rendre 
odieux.  Dion  nous  dit  que  quelques-uns 
allerent  jusqu'k  proposer  qu'il  lui  fiut  permis 
de  jouir  de. toutes  les  femmes  qu^il  lui  plai- 


(a)  Avv4i..  lik.  IX. 
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nil  («).  Cek  fit  qu'il  ne  se  d^fia  pomt  du 
steal  el  qu*il  jr  £ul  twsasriog;  mais  oela  fil 
MBi  que  t  dans  les  r^nes  tomms,  il  o^  esl 
poinfc  de  flatlerie  qui  fursans  exemple,  et  qui 
pol  vtvoller  les  esprita.  • . . 

«  Angnsle  avail  6l^  au  paipk  la  puiaianoe 
da  fine  des  loia,  el  cdle  de  juger  les  cfimes 
publics;  mais  il  Ini  avail  laiss^^  ou  du  moius 
wmk  paru  lui  laisscr,  ceDe  d'^lire  les  magts- 
Irals.  Tibere,  qui  craignail  lea  asiembUes 
d'uu  peuple  si  nombreuz,  lui  6la  encore  ce 
fiiiiMgey  el  le  donna  au  s^nal,  c'est-4-dire , 
a  InHmeroe  {b)  :  or  ou  ne  saurail  croire  coni«> 
bim  oeile  decadence  du  poovoir  du  people 
avilil  Tame  des  Grands.  Lorsque  le  peujrfe 
disposait  des  dignity,  les  magistrals  quisles 
briguaienl  bisaienl  bien  des  bassessesi;  mais 
dies  ^laienl  joinles  a  une  cerUine  magni* 
ficence  qui  les  cacbait,  soil  qu*ik  donnasseni 
des  jeux  ou  de  cerlains  repas  au  peuple ,  soil 
qu*ils  lui  distribuasseni  de  Targenl  ou  des 


(•)  Vajr.  ci^essms,  i*  pari. ,  toLi,  ?•§.  69;  el  »*  ptft. 

IT,  pair.  3<»,  jtoie(«). 
(6)  Tacits,  Ajinal.  Ut.  i.  —  Dioh,  Ut.  ltt. 
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grains  :  qnoiqae  ie  modf  liiit  bas^  le  moyco 
avail  qoelqoe  chose  de  noUe,  paroe  qall 
ocmvient  toujours  k  on  graml  faonmie  dfoble- 
iiir,pardes  liberality 9  la£iveiirdupeiipie(a). 
Mais,  lorsque  le  peuple  n'eut  pins  lien:  k 
donner,  et  que  le  prince,  au  nom  du  seoat', 
disposa  de  tons  les  emplois,  on  les  demanda, 
et  on  les  obtint  par  des  voies  indignes;  ia 
flatlerie,  rin£unie,  les  arimes  fiirent  des  arts 
n^cessaires  pour  panrenir. 

c  U  ne  parait  potnrtant  point  que  Tibere 
votilut  ayilir  le  senat  :  il  ne  se  plaignait  de 
rien  tant  que  du  penchant  qui  entrainait  ce 
Corps  a  la  servitude;  toute  sa  vie  est  pleioe 
de  ses  degouts  la-dessns  :  mais  il  etait  conune 
la  plupart  des  hommes,  il  voulait  des  choses 
contndictoires;  sa  politique  generale  n'etait 
point  d'accord  avec  ses  passions  particulieres. 

{a)  Un  bomme  Teritablemcnt  g^rand  a-t-iJ  done  besoin 
de  brigver  la  {Mwtnr  do  people  ?  ne  doit-il  pas  Tobtdiir 
|iar  ses  Tertiis  et  ses  talcns  ?  L'assertion  cootraire  ne  peat 
^tre  sontenne  en  tbese  generale ;  si  elle  a  qnelque  cbose 
de  Trai ,  ee  ne  peat  ^tre  an  contxaire  qne  dans  qnelqnes 
cjrconstancri  particaliei'es ,  ooaimey  par  exemple,  dans 
im  etat  de  desordre  et  d'anarcfaie.  Fojr,  rA.ppciidice« 
li^.  I,  ftoit  ai. 
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II  aurait  d^sir^  un  s^nat  libre ,  et  capable  de 
£ure  respecter  son  Gouvernement ;  mais  il 
Toulait  ai)ssi  un  s^nat  qui  satisfit,  k  tous  les 
momens ,  ses  craintes ,  ses  jalousies ,  ses  haines  : 
enfin,  Fhomme  d'£tat  c^dait  continuellement 
a  rhomme  »  {a). 

Charles  XII ,  retenu  prisonnier  k  Bender 
ouTaTaient  conduit  ses  id^es  extravagantes  de 
conqoetes ,  que  le  s^nat  de  Suede  n'avait  eu 
ni  le  courage  ni  la  force  de  r^primer,  ^cri- 
vait  ji  ce  meme  s^nat  qu'il  lui  enverrait  une 
de  ses  bottes  pour  le  gouvemer.  «  Et  cette 
botte,  dit  M.  de  Montesquieu,  aurait  gou- 
Yem^  comme  un  roi  despotique  »  {b). 

En  Angleterre ,  le  parlement ,  la  chambre- 
haute  sur-tout ,  a  souvent  soutenu  les  p^opo- 
sidons  de  la  Cour ,  quelque  injustes  qu'elles 
(iissent,  quelque  dangereuses  qu'en  pussent 
etre  les  r&ultats.  Et  il  y  a  d^ja  plus  d'un 
demi-siecle   que  Tauteur  de  la   Science    du 

(a)  Considerations  sur  les  causes  de  la  Grandeur  des 
Romains  et  de  lenr  Decadence ,  chap.  xiv. 

(6)  Esprit  des  Lois,  liv.  t,  ch.  xr?,  ajant  pour  titre : 
Comtment  les  Lois  sont  reUtitves  aux  principes  du  Gou-^ 
vemement  despotique. 

Tome  V.  i4 
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GouTememeDt  ceosurait,  daos  le  Gaareni 
ment  de  ce  pays  ^  im  Tice  d'organisatioo  qd 
subsiste  encore ,  et  que  nous  avons  pour  ob 
de  signaler  ici.  c  Tant  qu'on  ne  limitera  p 
disait-ily  le  nombre  des  personnes  qni, 
cevant  des  pensions  de  la  Cour  oo  oo 
pant  des  emplois  dont  elle  dispose ,  po 
ront  avoir  stance  au  parlement,  et  tant  i 
le  roi  compfera  parmi  ses  pr^rogathres ,  o 
d'oter  les  grands  emplois  k  ceux  qui  aur 
pris  la  liberty  de  roter  contre  les  intenti 
du  ministere ,  on  ne  pourra  pa^  dire  qo 
nation  britannique  jouisse  reellement  A 
liberte  dont  elle  se  vante  »  (a). 

Madame  de  Stael  qui  loue  tant  de  cb 
dans  la  constitution  anglaise ,  tHKre  m 
Tadmission  d'un  principe  d^aristocratie  d 
la  chambre- haute,  dit  cependant  m  qn'il 
de  la  nature  de  cette  chainbre-haute  en 
n^ral  de  s'appuyer  au  trone ;  et  que  Fop 
sition  des  Grands -Seigneurs  en  Anglet< 
est  presque  toujours  en   minority  »  ^^h) 

(a)  Sc.  dn  Goirvcmeaieot ,  lam,  ii,  sect,  ^ii ,  p.  1 
*  (bj  Consider,  tor  les  princ.  E^ea.  de  la  Rerol.  f\ 
torn,  in ,  6*  part. ,  chap,  n,  pa§.  337* 
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ailleors  :  «  Le  pariement  (jui  avait  compart 
Benri  VHI  k  Samson  pour  la  force  ^  k  Salomon 
poor  la  prudence  el  k  Abaalon  pour  la  beauts, 
eQToya  son  orateur  d^larer  k  genoux  k  la 
itioe  Elisabeth  qii  elle  ^tait  une  divinity.  Mais 
ne  se  bontiant  pas  a  ces  servilit^s  fades ,  il 
se  souilla  d'une  flatterll  sanglante,  en  se- 
oondant  la  criminelle  haine  d'£lisabeth  contre 
Harie  SUiard;  il  lui  demanda  la  condamna- 
lion  de  son  ennemie,  roulant  ainsi  d^rober 
k  la  reine  la  honte  de  ce  qu'elle  d^sirait ;  mais 
il  ne  fit  ^e  se  d^honorer  k  sa  suite  »  (a). 

(^est  id  qu'il  convient  d'appliquer  encore 
ces  'reflexions  du  mdme  autqur  : 

t  Une  reprtSsentation  nationale  imparfaite 
B*esl  qa^on  ihsfrument  de  plus  pour  la  tyran- 
aie.  On  a  vo  dans  Thistoire  d'Angleterre  com- 
bien  les  pariemens  assenris  ont  ^1^  plus  loin 
que  les  minislres  enx-^memes  dans»la  bassesse 
OdTers  le  pouvoir. . . . 

c  11  n*y  a  pas  de  meilleur  instrument  pour 
la  tyrannic ,  qu*une  assemblie  quand  elle  est 
avilie.  La  flatterie  se  cacbe  sous  I'apparence 

(a)  Ibid,  torn.  lu,  6*  part.,  chap,  n,  pa^.  174. 

14. 
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de  ropinion  g^n^rale ,  eC  la  peur  en  conuDUii 
ressemble  a  du  courage ,  tant  on  s'anime  ks 
uns  les  autres  dans  renthousiasme  du  poo- 
voir  »  (a). 

£n  France  enfin ,  sous  Louis  XHI ,  le 
Chancelier  Sillery  avait  dit,  avec  une  sorte 
de  logjque,  au  partement,  au  sujet  de  Tairet 
du  Conseil  du  mois  de.mars  161 5  :  «  Votre 
Compagnie  qui  est  la  premiere  du  royaoine, 
teruuit  son  aiUoriie  du  roiy  ne  doit  s'employer 
qu'it  faire  valoir  celle  de  sa  majesty  »  {b). 

£t  plus  r^cemment,  malgre  le  courage  et 
le  noble  caractere  de  quelques-uns  de  ses 
merabrcs,  le  S^nat  ne  sut  jamais  qu'aller  au* 
devant  des  projets  les  plus  insenses  du  despote 
qui  Tavait  institu^.  U  fut  toujours  Finstrument 
le  plus  servile  de  sa  tyrannie ;  et  cette  faiblesse 
des  esclaves ,  loin  d'etre  profitable  k  leur  mai- 
tre,  fut  au  contraire  Tune  des  causes  les  plus 
actives  de  sa  ruine.  aLes  s^nateurs,  reraarque 
encore  madame  de  Stael ,  n'existaient  que  par 

(a)  Consider,  sur  les  princ.  Even,  de  la  Rcy.  fr.  lorn,  i, 
pag.  291.  —  Ibid.  torn,  iii,  chap.  11,  pag.  171. 

{by  Voy.  les  Maximes  du  Droit  publ.  fr.,  t.  t,  ch.  ti, 
pag.  49a. 
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les  appointemens  qu'ils  recevaient  du  pou voir 
ex^cutif.  Ije  s^nat  n'^tait  en  efFet  que  le 
masque  de  la  tjrannie ;  il  donnait  aux  ordres 
d^un  seul  Tapparence  d'etre  discut^s  par  plu* 
sieuTS  » (a). 

«Dans  le'senatus-consulte  du  i6  thermidor 
an  X,  qui  semblait  ofirir  des  garanties ,  disait 
Tun  des  membres  de  la  Chambre  des  d^put^s^' 
en  discutant,  dans  la  session  de  1816 ,  le  projet 
de  loi  relatif  aux  Sections,  on  ne  vit  pas, 
on  ne  fit  pas  reflexion  que  le  Corps  legislatif 
^tait  compost  de  muets ,  et  le  S^nat ,  d'aveu- 
gleSy  tons  les  deux  pay^s  J'un  pour  ne  rieu 
dire,  ct  Tautre  ponr  ne  rien  voir  »  (^). 

II  he  faudrait  pas  s'imaginer  d'ailleurs  que , 
dans  un  Gouvemement  mixte  bien  organist, 
le  Monarque  eut  besoin  d'aucun  appui  in- 
direct et  secret  plac^  hors  de  lui-meme  ou 
de  son  ministere,  |)our  maintenir  les  Corps 
repr^sentatifs  dans  les  bornes  de  leurs  attri- 
butions. * 


(a)  Consider,  sor  les  princ.  £v^n.  de  la  Revol.  fran^. 
torn.  11 ,  pag.  25o. 

\h)  Disc,  de  M.  Josse  de  Beany oir.  —  Moniteur  du  sa- 
■edi  tS  d^mbre  1816. 
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Dans  on  GouTcmement  monardbiqoe  hicB 
eonstitne,  le  plus  ferme  appui  du  trone,  €*eit 
de  n'en  avoir  aocun  qui  ne  soil  fonde  snr  li 
distinction  des   trois   puissances ,  el  sor  h 
bonne  foi ,  Fequite,  la  raison ;  el  tous  ecus  tpk 
auront  au  contraire  pour  bases  des  Am^^n^. 
d*organisaUon  que  celle  bonne  foi ,  la  jaslice, 
la  drotte  raison  ne  pourraient  approoTeTy  se- 
ront  ebranles  par  le  temps,  insensibicnieot 
mines  et  d^tniits  par  Fascendant  des  prc^res 
irreslstibles  des  lumieres  et  de  la  civilisation. 

La  defiance,  la  ruse,  la  violence,  sont  les 
resfiorts  doni  un  despote  peut  etre  contraini 
de  faire  usage  pour  regner  sur  im  peuple 
d'esclaves  el  de  barbares. 

Mais  la  loyaul^,  la  confiance,  le  bon  sens, 
la  verile,  Fevidence  de  Finlerel  commun, 
d accord  avec  celui  du  prince,  sont  les  seuls 
auxiliaires  donI  un  vrai  monarque  ail  besoin 
pour  afTermir  son  Gouvemement,  pour  le 
faire  cherir  et  respects,  pour  le  rendre  ia- 
destroctible  el  inebranlable. 

Ix>rsque  les  attributions  de  la  puissance 
legislative  auroni  ele  exaclemeni  circonscrites 
el  fixees  dans  leurs  verilables  limiles;  lorsque 


( 
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b  participation  que  les  Corps  repr<^sentatifs 
doivent  prendre  k  Texercice  de  cette  premiere 
puissance  aura  ^t^  sagenient  d^termin^e;  lors- 
qu  enfin  ces  Corps  auront  ^te  compost  comme 
ils  doivent  Tetre ,  c'est-^*dire,  avec  toutes 
les  precautions  et  les  regies  que  la  nature  de^ 
dioses  indique  et  present ;  alors ,  convenable- 

* 

ment  organises ,  et  ne  pouvant  etendre  leurs 
attributions  au-dela  des  bornes  qui  leur  appar- 
dennenl  et  que  la  nature  des  choses,  la  justice 
m^e  etablissent;  de  leur  part,  n'ayant  pas 
non  plus  k  craindre  que  ces  memes  attribu- 
tions puissent  etre  envahies ,  resserr^es  et 
reslreintes;  €es  Corps  repr^sentatils  seront 
bien  r^Ilement,  par  une  suite  n^cessaire  de 
leur  ind^pendance  ,  les  plus  fermes  et  in^- 
branlables  soutieus  du  trone  et  de  toutes  les 
parties  de  la  constitution  ;  et  cela,  lors  meme 
qulls  n^adopteront  pas  tons  .les  projets  de  loi 
que  pourra  leur  presenter  le  ministere ,  et  pr^- 
cis^nient  parce  qu'ils  ne  les  adopteront  pas 
sans  uoe  T^ritable  Kbert^  de  conscience ,  sans 
une  entiere  et  complete  con>'iction  de  leur 
utility  :  car  alors  il  ne  leur  arrivera  plus  de 
les  repousser   par    d'absurdes ,   de    funestes 
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motifs  de  systeme,  d'oppositioo ,  de  rnralite, 
d'ambition ,  en  un  mot  par  esprit  de  parti  (a); 
mais  uuiquement   parce  qu'ils  les  reconnai- 

■  - 

(a)  Nons  croyons  pouToir  dtf  r  ici  nn  passage  qm  ao- 
rait  trooT^  mienx  sa  place  dans  le  premier  on  le  second 
▼olame  de  cet  oavrage,  mais  qui  est  exlrait  d*iiii  dis- 
cours  non  encore  public  lorsqne  cette  premiere  partie  a 
pam: 

«  De  tons  les  sentimens  d^gles  cpie  Torgoefl  pent 
produire « le  plus  subtil  et  le  plus  entrainant ,  parce  qa*il 
est  le  plus  d^guis^  ,  parce  qu'il  marche  sons  la  banniere 
de  rint^r^  public  ,  parce  qu*il  semble  inseparable  des 
deliberations  de  cette  nature,  et  que  toujours  il  a  pour 
mot  d*ordre  la  necessite;  le  plus  capable,  enfin,  d'^arer 
Torateur  d^  la  tribune ;  f^cheux  ,  sur-iout ,  en  ce  qai\ 
pent  surprendre  et  tromper  jusqii'a  Thomme  de  bien; 
c*e8t  Tesprit  de  parti ,  qui ,  sans  qu'on  le  soupconne ,  a 
Torgneil  pour  auteur  cache ;  enfant  aveugle  et  sourd , 
qui  vit  d'obstination,  et  veut  parce  qu'il  a  touIu  ;  incu- 
rable maladie ,  source  de  liaine,  d>mportemens  et  d>xce5 
qu*on  a  peine  i  concevoir. 

«  Hdtons-nous ,  pour  eyiter  toute  mdprise ,  batons- 
nous  de  dire  qu*il  ne  faut  pas  coiifondre  la  necessite  de 
sc  ranger  a  une  opinion ,  avec  Tesprit  de  parti. 

«  L'esprit  de  parti  est  personnel ,  attache  aux  personnes 
plus  qn*aux  choses  :  il  n'eclaire  pas  son  opinion  ,  if  Te- 
pouse^  parce  que  c*est  la  Tolonte  et  rinter^t  du  parti  :  il 
ne  choisit  pas ,  il  est  decide  d'ayance  ,  et  n^ecoute  plus 
rien.  L'homme  de  bicn  que  Tesprit  de  parti  n*a  pas  ^iir 
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tnmt  contraires  aux  principes  du  Droit  et  de 
la  porale ,  et  r^llement  pr^judiciables  a  rin* 
teret  de  la  social  et  de  TEtat. 
'  Pour  ce  qui  est ,  au  conlraire ,  d'un  S^tiat  ou 
de  tout  autre  Corps ,  dout  les  fonctions  ne 
seraient  pas  incompatibles  avec  les  fouctions 
du  ministere  et  autres  de  meme  nature ,  doot 
les  membres  seraient  nommes  par  le  prince 
et  pourraient  etre  combles  par  lui  chaque 
jour  de  nouvelles  dignites ,  de  titres ,  dlion- 
neurs ,  de  richesses ,  de  (iaiveurs ;  pour  ce  qui 
est,  en  un  mpt ,  de  tout  Corps  soumis  a  quel- 
que  influence  exterieure,  apparente  ou  oc- 
culte,  fut-ii  d'ailleurs  compost  de  tout  ce 
qu^il  y  aurait  cFhommes  les  plus  vertueux 
et  les  plus  habiles,  vous  n'en  obtiendrez  pas, 
du   moins   pour   long  -  temps  ,  les  resultats 


ptis ,  apporte  nne  serietise  atteiition ,  delibere  avce  hn- 
mhme ,  embrasse  ane  opinioo  aTcc  vne  entiere  iadcpeiK 
dance,  la  dtfend  aTec  boooe  Ibi,  rabandoaiie  fl*il  est 
dctTompe;  et ,  qiioiqii*il  f  penistc ,  it  eUe  ne  prevaat  pas , 
se  range  a  odle  qaU  croil  la  pina  oonfonne  anx  principct 
d*ordre  el  d*intMt  pnblic  •• 

(  Disconn  qui  a  remporte  le  prix  d*elo(incBee  propoie 
parrAcademieFrancaise,  en  i8ao;  parM.de  Lalfalirt 
andcn  a^ocat,  conseOler  d*Etat ,  etc.  etc.) 
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heureux  que  vous  auriez  cru  pouToir  toos 
en  promettre ;  et  vous  vous  abusez  si  vous  pten- 
sez  qu'ii  puisse  ^tre ,  de  sa  nature  y  propre  k 
maintenir  T^quilibre  entre  le  Monarque  et 
un  autre  Corps  de  repr^ntans. 

L'expdrience  du  passe,  nous  veftons  de  le 
voir ,  aussi  bien  que  celle  du  present ,  prouve 
qu'il  sera  bien  plutot  propre  k  detruire  cet 
^quilibre ;  que  g^n^ralement  il  ne  sera  autre 
chose  qu'une  sorte  de  divan,  naturellement , 
indubitablement  enclin  k  fevoriser  les  entre- 
prises  ambitieuses,  les  usurpations  soit  int^- 
rieures  soit  ext^rieures,  les  projets  les  plus 
funestes  de  celui  de  qui  il  tiendra  son  auto- 
rit^  y  son  existence,  qui  le  composera,  et  le 
fera  mouvoir  par  des  ressorts  qui ,  pour  etre 
caches ,  n'en  seront  pas  moins  visibles  pour 
les  hommes  tant  soit  peu  clairvoyans  et  obser- 
vateurs. 

Ce  s^nat  sera  done  plus  propre  qu^aucune 
autre  institution  k  conduire  le  Prince  et 
TEtat  vers  leur  ruine. 

a  La  monarchic  se  perd,  dit  M.  de  Mon- 
tesquieu ,  lorsqu'un  prince  m^connait  son  au- 
torit^,  sa  situation ,  Tamour  de  ses  peuples ;  et 
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lorsquHl  oe  sent  pas  bien  qu  un  monarque 
d<Ml  se  juger  en  sureU,  comme  im  despole 
doit  se  croire  en  p^ril  •  {ay 

c  Le  luincipe  de  la  monarchie  se  corrompt, 
dil-il  encore,  lorsque  les  premieres  diguitds 
sont  les  marques  de  la  premiere  servitude , 
lorsqu^on  ote  aux  •  Grands  le  respect  des 
peoples  y  e€  qu'on  les  rend  de  vib  instruroens 
du  pouYoir  arbitraire  »  {hy 

Cest  ici  qu'il  convient  sur-toul  de  faire  Tap* 
plication  de  ces  v^it^^  aussi  bien  que  de 
celles  qui  suivent : 

«  Apres  avoir  mis  les  garanties  individuelles 
au  nombre  des  lois  fondamentales  ,  on  a 
quelquefois  con^u  Tid^  d'instituer.un  Corps 
permanent^  je  ne  sais  quel  s^at  pl^nipoten- 
tiaire,  dont  Tunique  fonction  devait  etre  de 
veiller  k  la  conservation  .des  lois.  Mais  il  est 
encore  prouv^  par  les  %ils  comme  par  la  na- 
ture des  choses,  quun  tel  Corps  ne  songe 
jamais  qu'i  se  conserver  lui-meme';  qu'il  a 
• 

(«)  Effirit  des  Lob,  Ut.  tiu,  ch.  ti,  ayant  poor  titr«: 
^De  ia  coFT^pfiom  dm  PriHcipe  de  la  tnomarchie  •• 

{¥)  Md.  chap,  vn ,  intitaU  :  «  Comtmmaiiam  dm  m^W 
tm/H  «. 
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peur  de  compromettre  sa  propre  existence 
en  s'effor^ant  de  maintenir  les  autres  institu- 
tions; qu  il  se  hate  de  les  sacrifier  pour  ne 
pas  tomber  avec  elles,  et  que  c'est  lui  qui 
leur  porte  les  premiers  coups.  II  pretend  que 
le  moyen  de  les  conserver  est  de  les  amender 
sans  cesse,  et  le  soin  qu'il  prend  de  les  am^- 
liorer  ne  tai*de  point  a  les  d^truire.  Les  garan- 
ties  particulieres  dont  ses  membres  jouissent , 
les  tr^sors  qui  s'accumulent  entre  leurs  mains, 
les  rendent  tres-indifferents  sur  ces  garanties 
vulgaires  que  tous  les  citoyens  r^clament.  Des 
plaintes  qu  ils  ne  craignent  pas  d'avoir  a  for- 
mer eux-memes,  ne  leur  soiit  qu'importunes, 
ils  font  en  sorte  de  ne  pas  les  entendre;  et 
s'll  arrive  que,  reniant  un  tyran  qu'il  ne  leur 
est  plus  possible  de  soutenir,  ils  entrepren- 
nent  de  renouveler  la  constitution  de  I'Etat,  ils 
oseront  y  stipuler  encore  leurs  propres  in- 
terets  pecuniaires,  et  les  placer  au  nombre 
des  fondemens  de  I'ordre, social.  Assurement 
aucun  peuple  ne  doit  moins  compter  sur  des 
garanties,  que  celui  qui  en  confierait  le  main- 
tien  a  ceux  auxquels  il  donnerait  en  meme 
temps  d'autres  besoins  et  d'autres  securit^s. 


f 
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c  Proscrire  et  coiiscrire ,  moissonner  chaque 
ann^  une  g^n^ration  nouvelle,  ci^sorganiser 
les  elections  publiques  et  la  representation 
Rationale,  annuler  des  declarations  de  jury, 
an^antir  toute  resistance  au  pouvoir  absolu, 
fonder  le  despotisme,  le  nourrir  et  le  b^nir,  se 
charger  de  son  opprobre  et  s'enrichir  de  ses 
&Teurs  :  voil4  le  resume  de  Thistoire  dq  tons 
les  Senats»(a). 

A  des  epoques  recul^es  de  la  monarchic 
firan^aise,  les  choses,  quoiquHinparfaites,  ne 
touchaient  pas  du  moins  en  tons  points,  k 
ce  profond  degre  de  degradation.  Les  gentils- 
hommes  et  les  ecclesiastiques  ne  paraissaient 
aux  Etats  qu  en  vertu  du  choix  de  leurs  pa- 
reils.  Les  maires  eux-memes,  dont  la  puis- 
sance egalait  presque  celle  des  rois,  etaient 
elus  par  la  nation ;  «  et ,  dit  M.  de  Montes- 
quieu ,  si  Protaire  fut  olu  par  Theodoric ,  et 
I..anderic  par  Fredegonde^  la  nation  reprit 
eusuite  ses  droits  »  ^/>);  pendant  long*teraps, 

(a)  Essai  sur  let  Garanlies  indirid. ,  par  M.  C.  F.  Dauhou, 
ckap.  IX,  pag.  iif^rt  suiv. 

(Jb)  Esprit  des  Lois  ,  IW.  xxxi ,  ch.  iii.  —  FaBoioAiAB, 
Oiroiu<iue,  chap,  lit,  smr  tan  6a6;  et  son  continuateur 
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enfin,  les  pairs  du  royaume  ne  fiireni  pas 
choisis  et  nomm^  par  le  roi« 

Que  si  Ton  veut  donner  quelqne  reliche- 
ment  aux  liens  de  la  servitude  qui  etreigucui 
un  Corps  institu^  sur  des  bases  si  daiige- 
reuses  et  si  &nsses,  quelle  que  soit  d*aiUears 
la  denomination  qu*on  lui  donne  j  il  de- 
▼ien^  en  effet  comme  n^cessaire  d'en  reiidre 
les  fonctions  h^^taires ,  parce  qa'alors 
cette  h^r^te  est  le  seul  moyen  de  leur 
conserver  quelque  reste  de  liberty  et  d'ind^- 
pendance.  Mais  aussi  voila  comment  en  dio- 
quant  Tequit^  et  le  bon  sens ,  en  yiolant  un 
des  principes  les  plus  certains  de  droit  con- 
stitutionnel ,  on  se  met  dans  la  n^essit6  d'en 
violer  un  autre  de  droit  public,  qui  se  ratta- 
che  si  fortemeiit  a  tous  les  autres ;  voil4  com- 
ment on  se  place  dans  la  n^cessite  dechoquer 
ouvertcment  les  regies  les  plus  essentielles , 
les  notions  premieres  de  la  droile  raison,  de 
la  prudence,  de  la  sagesse,  de  Tequite;  c¥oil4 
comment ,  ainsi  que  leditnn  auteur,  le  peuple 

anonvme,  ch.  ci ,  sur  ran  695  ;  et  ch.  ct  ,  sur  Van  71S. 
—  AiMOiit,  Ut.  nr,  ch.  zt.  — Eciivhaed,  Vie  de  Charie- 
■lagne,  ch.  xltui.  —  Gesta  rt^m  Francorum ,  ch.  xlt. 
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se  trouve  expose  et  astreint  k  se  Tolr  gouvem^ 
par  des  tils  ain^  sans  m^rite,  k  Fexclusion  des 
puiD^  dont  il  oonnattrait  les  f alens  et  les  ver* 
tos,  parquelques  re]etons  d*uus  famille  d^ge-> 
ndrfe,  k  Fexclusion  d'luie  autre  funille  res* 
pedable  »  (a). 

Do  reste  •  meme  dans  une  ChamlH^  dont  ks 
fooctions  seront  h^r^laires,  si  ces  fonctions 
nesoDt  pas  esseutiellement  et  irr^ocablement 
iDcranpatibles  avec  toutes  celles  qui  se  ratta- 
client  d'une  maniere  pius  ou  moins  directe  k 
rezercice  de  la  puissance  executive ;  si  meme 
leur  dignite ,  leur  titre ,  n'est  pas  ^galement 
inconciliable  avec  tous  les  titres  et  honneurs, 
les  graces  et  faveurs  qui  peuveut  ^maner  de 
la  mmii£k:ence  royale,  que  devient  encore  son 
ind^pendance. . .  ? 

L*li6r^t£  meme  est  alors  une  bien  faible 
et  insuBisante  barriere  pour  gdurantir  et  con- 
server  cette  pr^cieuse  ind^pendance  dans  Tun 
des  premiers  Corps  de  TEtat. 

(«)  (lovH  Abams.  Di^lcBse  des  Gonsdl.  cmdric  torn,  n, 
£c<f!rr  16*,  8*  mrgumeni^  pag.  270. )  Cest  encort  id  qdb 
B*«pplkpBie  partkttliereiiteiit  le  passage  de  Filangicri «  ci- 
dessos  rapporte.  f'oy\  pag.  56  et  stuv. 
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Et  de  plus ,  si  le  nombre  des  membres  de 
ce  Corps  est  iliimit^,  si  du  roi  seul  depend 
d'en  crder  de  nouveaux  chaque  jour,  qu*y 
aura-t-il  de  pbs  facile  que  de  recourir  a  Tu- 
sage  de  cette  £acuU^ ,  lorsqu'on  aura  le  projet 
de  faire  adopter  une  loi  d'une  haute  impor- 
tance, et  qui  roeme  pourra  peut-^tre  alt^rer 
essentiellement  la  constitution  de  l*£tat  jusque 
dans  ses  bases?  Selon  toute  apparence,  les  ^lus 
d'une  date  r^cente,  eblouis,  d^vou^  et  trom- 
p^  par  le  sentiment  de  la  reconnaissance,  en 
cas  de  doute  et  meme  hors  de  ce  cas ,  feront 
ais^ment  pencher  la  balance  (a). 

En  Angleterre  comme  en  France ,  le  nombre 
des  Pairs  nest  pas  limite.  tfll  y  a  meme,  dit 
Blackstone,  un  exemple  sous  la  reine  Anne, 

(a)  Ceci  ^tait  ecrit  ayant  TOrdonnaDce  da  5  mars  1819, 
laquelle  a  pr^cedd.la  discussion  a  la  Chambre  des  Pairs, 
de  la  Loi  relative  aux  Elections.  Cette  Ordonnance  con- 
tient  institution  et  nomination  de  cinq uante-neuf  Vain  ^ 
derogation  formelle  a  la  disposition  de  Fart,  i^**  de  FOr- 
donnance  du  25  aoilt  1817,  et  autorisation  a  ces  Pairs 
de  prendre  immediatement  stance  dans  la  Chambre,  lors 
m^me  qu'iU  n'auraient  pas  encore  institue  le  majorat 
exige  par  {article  precite.  (  f^'cj.  le  Moniteur  da  samedi 
6  man  1819,  n*  65.  ) 
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le  douze  Pairs  faits  i*la-|fois  :  ce  qui  donna 
eo,  sous  ie  regne  de  (ieor^es  I,  ji  un  bill 
asse  dans  la  Chambre  des  pairs ,  et  qui  fut 
ppuy^  f>ar  leministere  d'alors,  pour  limiter 
)  nombre  des  pairs.  On  pensait  fortifier  de 
eaacoup  la  constitution  en  empechant  Ie  roi 
e  se  servir  d*nne  telle  prerogative  pour  ga- 
tier-la  preponderance  dans  cette  auguste  as<^ 
Tinbiee,  en  y  introduisant  k  sa  volonte,  un 
ombre  illimite  de  nouveaux  lords.  Mais  le 
ill  ne  plut  pas  k  la  Chambre  basse  ,  qui 
r  rejeta;  les  membres  qui  y  avaient  la  prin- 
ipale  influence,  voulaient  que  les  avenues 
dnduisant  k  Tautre  Chambre,  demeurassent 
bres  et  faciles  d  (a). 

Etsi  dans  un  tel  etat  de  choses,  le  ministere 
eut  en  outre,  avec  une  sorte  de  legalite  ap- 
aurente,  exercer  de  mille  manieres  une  in- 
uence,  soit  ouverte  et  ostensible ,  soit  indi*^ 
^e  et  cachee ,  dans  celle  des  deux  Chambres 
iii  pent  encore  etre  consid^r^e  comme  un 
Drps  representatif ;  si  avec  cela  les  eraploi^ 


(a)  Commentaires  sur  les  Lois  anglaises,  t.  i ,  lit.  i, 
ap.  II.  IVadnction  de  M'.  N.  M.  Ch<nnpr6« 

Tome  V.  1 5 
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memes  de  la  magbtrature ,  de  Tordre  judi- 
ciairev  ne  scat  pas  da^antage  repute  rigou* 
reusement  incompatible&ayec  ceuz  quipemTeot 
^maner  du  ministere  ou  y  cooduire ;  si  eocort 
les  attributions  de  cette  puissance  judidaire  sc 
trouTent  cumul^es  et  confondues  avec  cellei 
de  la  puissance  executive  ou  de  la  puissance 
legislative ,  quoique  les  attributions  de  ces  tiois 
puissances  soient  si  essentiellement  ^y^iji^p^ 
de  leur  nature,  qu'elles  ne  devraient  jamais 
etre  ni  exerc^es  de  la  meme  maniere ,  ui  r^* 
nies  dans  les  memes  mains;  si  les  magistrats, 
quoique  etant  inamovibles,  ne  peuvent  ce- 
pendant  attendre  leur  nomination,  leur  avan- 
cement  que  des  hommes  entre  les  mains  de 
qui  repose  de  droit  ou  de  fait  Texcircice  des 
deux  premieres  puissances,  ou  seulement  de 
Tune  des  deux ;  comment  le  desordre  ne.  serait- 
il  pas  grand?  comment  les  inconveniens  nc 
seraient-ils  pas  graves  et  nombreux,  et  les 
dangers  immiuens. . .  ?  T^  justice  sera  bientot 
forrompue  ou  asservie;  les  formes  les  plus 
soleunelles  ne  seront  plus  qu'uu  piege;  la 
responsabilite  ministerielle  sera  evidemment 
feinte  et  illusoire ;  la  represenlation  elle-meme . 
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qpiekpie  exag^r^  qu'elle  soil  dans  son  oppo- 
Mony  ne  sera  qu'un  vain  simulacre ,  la  monar- ' 
ehie  qu*un  fantome;  et  les  pnndpes  les  plus 
eertains  cTorganisation ,  oeux  du  Droit  philo- 
aophiqiie  et  moral  les  plus  inoontestables  et  les 
plus  sacres ,  ne  seront  nullement  respectes. 

Or^  dans  uu  gouvernement  despotique  pur 
d  simple,  si  la  crainte  et  la  terreur  sont  n^ 
ccssaires  pour  cont^nir  dans  I'ob^issance  et 
la  soumission  des  esclaves  stupides  et  insu- 
bordoiines,  si  sous  ce  rapport  ces  mobiles  sont 
ronique  ressort  du  gouvernement,  d'une  autre 
part,  la  crainte  aussipeut  quelquefois  oontenir 
le  despote  dans  de  certaines  bomes.  Sa  vo- 
lontii  ^tant,  ainsi  que  nous  Tavons  vu  pkis 
haat,  la  loi  supreme,  tout  le  mal  qui  se  com- 
met  dans  son  empire  ne  pent  itre  altribue  qu'a 
kd;  etson  peuple  en  effet  le  rend  souvent  seul 
respoDsable  des  ^v^neraens  memes  qui  sont 
places  par  la  nature  des  choses  liors  du  cer* 
de  et  bien  au-dessus  de  la  puissance  et  de  la 
prevoyanee  faumaine  (a). 

Mais  lorsqoe  des  Institutions  plus  ou  moin^ 

(m)  Fiey.  ei-det, ,  vol.  iv,  tit.  t ,$  i ,  art.  5,  p.  Si8  ettim>. 

i5. 
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ihsidieuses  sont  imagin^es  et  ^tablies  pour 
*  tromper  les  yeux  vulgaires  et  masquer  le  des- 
potisme,  lorsque  le  t3rran  qui  Texeroe  peat 
facilement  se  croire  a  Tabri  derriere  les  retran- 
cheraens  dont  une  politique  peu  ^clair^e  loi 
a  sugg^^  la  pens^ ,  et  dont  il  est  parvenu  k 
s*en  virofiner ,  son  audace  s'accrott,  bienl6t  elle 
ne  connait  plus  de  homes ;  ce  dernier  firein 
que  pouvait  lui  inspirer  la-crainte,  ne  le  re- 
tient  plus,  et  les  coups  qu'il  porte  alors  ji  la  so- 
ci^t^  tout  entiere ,  sont  d'autant  plus  feiides ,  les 
plaies  qu'il  lui  fait^  d'autant  plus  profondes  et 
plus  cuisantes,  quil  se  flatte  que  ces  m^faits 
nattireront  passur  lui  de  reaction,  que  pent- 
etre  meme  en  eflfet  il  n'en  sera  pas  consid^ 
conime  le  veritable  auteur.  Nous  le  r^p^ons 
done  ici  avec  M.  de  Montesquieu  :  «  11  n'y  a 
veritablement  pas  de  plus  cruelle  tjrrannie  que 
celle  que  Ton  exerce  k  Tombre  des  lois  et  avec 
les  couleurs  de  la  justice,  lorsqu'on  va,  pour 
atusi  dire,  noyer  des  malheureux  sur  la  plan- 
che  meme  sur  laquelle  ils  s'etaient  sauves — 

«Le  principe  de  la  monarciiie  se  corrompt 
lorsque  des  ames  singulterement  basses  tirent 
▼anite  de  la  grandeur  que  parait  avoir  leur 
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scrritude ;  et  qu*elles  croient  que  ce  qui  fait 
que  Ton  doit  tout  au  prince ,  fait  que  Tod  ne 
doit  rien  k  la  patrie » 

Et «  s*il  est  vrai  ( ce  que  Ton  a  vu  dans  tons 
les  tcanps)  qu*k  mesure  que  le  pouvoir  du  mo- 
narqoe  devient  immense ,  sa  surety  diminue ; 
cofTompre  ce  pouvoir  jusqu*4  le  faire  changer 
de  nature,  n'est-ce  pas  un  crime  de  leze-ma- 
jMi  contre  lui » (a)  ? 

Les  plus  importantes  de  ces  v^it^s  ont 
tti  senties  par  Filangieri,  sans  qu*il  en  atf 
nianmoins  tir^  la  seule  consequence  juste  et 
▼Stable  cc  Un  des  vices  particuliers  au  Gou- 
▼emement  mixte,  dit-il,  est  Tinfluence  se- 
crete du  prince  dans  les  Congres*  qui  repr^- 
sentent  la  souverainet^.  Dans  les  Gouv^me- 
mens  de  Cette  espece,  le  roi  a  une  double 
influence  dans  ces  Congres.  Consider^  comme 
Ton  des  trois  Corps  qui  les  ccMnposent,  il  est 
juste  qu'il  ait  Tautorit^  negative,  c'est-ji-dire, 
le  droit  de  s'opposer  aux  resolutions  des  deux 

(a)  Grandeur  et  D^adence  des  Romains,  chap.  ziv. 

—  Espril  des  Lois ,  liy.  yiii ,  ayant  pour  titre  :  De  la 
Corrupiion  des  princ^es^es  trois  Gouvememens;  ch.  yii. 
Suite  de  la  Corruption  du  principe  de  la  monarch ie. 
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autres  Corps,  d'abord  parce  que  la  comtkii- 
tioQ  du  Gouvemement  exige  le  concoiurs  una- 
nime  de  ces  trois  Corps  pour  Texercice  de  la 
puissance  legislative;  ensuite  parce  quesi.oe 
droit  u'appartenait  .pas  au  Roi,  la, puissance 
executive  pourrait  etre  aneantie  pa^  la  puis- 
sance, legislative ,  qui  ne  trouverait  aucun  ob- 
stacle k  son  usurpation  :  cette  premiere  in- 
fluence est  legitime  et  n^cessaire  (a).  » 

«  Mais  le  Roi,  considere  dans  ces  memes 
Gouvernemens  comme  le  seul  distributeur  de 
toutes  les  charges  tant  civiles  que  militaires, 
et  comme  le  seul  administrateur  du  revenn 
public,  possede  alors  tons  les  moyens  d*ache- 
ter  a  son  gre  la  plurality  des  suffrages,  et  de 
faire,  du  Congres  qui  repr^sente  la  nation, 
Torgane  de  sa  volonte ;  et  c'est  lii  cette  in*^ 
fluence  secrete  (  ou  plutot  indirecte  )  qui  peut 
ah^antir  la  liberte  du  peuple  sans  meme  que 
la  constitution  en  soit  alt^r^e ;  qui  peut  op- 
primer  la  nation ,  sans  faire  trembler  la  main 
qui  Topprime. 


(a)  Fbx»  ei-apris,  le  d^eloppement  dc  ce  prineipe, 
]W.  II,  chap.  I,  art,  4. 
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«  Dans  toils  les  autres  Gouvernemens ,  la 
crainte  e&t  la  compagiie  inseparable  de  I'op- 
presseur  (a).  Si  un  souverain,  dans  ime  rao- 
narcfaie  absolue,  veul  resserrer  les  fers  deses 
peoples,  s'lt  Teut  ronipre  les  pactes  en  vertii 
desquels  il  est  mould  sur  le  tr6ne,  s'il  veut 
opprtmer  ses  sujets  par  des  impositions  ex- 
cessives,  du  moins  il  a  toujotirs  devant  les 
fcox  la  fureur  du  peuple  qui  I'^pouvante; 
il  sent  son  trone  chanc«ler  sous  ses  pieds;  il 
volt  le  danger  aiiqiicl  il  expose  sn  vie  [b). 
Mais,  dao«  les  Gouvernemens  mistes,  le  roi, 
qui  peut  s<  servir  du  bras  du  Congres  pour 
oppriiner  la  nation ,  peut  le  faire  aussi  sans 
arair  tant  de  motifs  d'ctJIi'oi ;  il  sait  que  ce 
Congres  sera  responsable  de  tout  aiipres  de  la 
nation;  il  sait  que  ce  nc  sera  jamais  Mir  sa  per- 
tonne  qne  viendra  foodre  la  fureur  du  peuple. 
II  a  done  tin  instrument  de  plus,   et  autant 

(d)  Ob  t%{  vraii  luais  Mns  rendre  le  Despote  pin* 
c  \t  r*iid  plus  cruel.  Foy.  ci-dettni ,  »ol,  i». 
i.S  •.!««■  »3l  rtsuif, 

f- 1  CeU  rsl  vrai  encore ;  iiuia  un  ^lat  de  defiance  ei 
,<icrr*  anwi  riinede,  o'eit^il  pa*  ie  premier  dei  mal- 
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d  obstacles  de  moins,  pour  derenir  on  oppro- 
seur;  et  il  le  deriendra  hakment^  s^a  k 
▼olonte  de  Tetre,  il  r^imit  les  talcns  ofoy 
saires  pour  y  r^ussir.  Il  suffit  qu^il  recede 
(  en  apparence )  les  droits  du  Congics ,  ct 
qu'il  se  coatente  d'eo  disposer :  alors  il  £en  j 
toujours  sans  danger  ce  qu  il  lui  frfaira.  j 

c  Lorsque  Auguste  r^tablit  rautofitf  da 
s^nat,  il  vil  bien  que  son  objet  pnocipd 
etre  de  pouvoir  disposer  de  oette  as- 
,  et  non  de  TaflEublir.  Occupy  a  en- 
tourer  de  nuages  le  trone  ou  il  etait  assis. 
a  derober  aux  r^ards  de  ses  sujets  son  pou- 
voir  absolu,  il  ne  chercha  qua  paraitrr  le 
minLstre  du  seiiat ,  et  Texecuteur  de  ses  de- 
crets  sopremes  toujours  dict^  par  lui.  Bien 
loin  de  ¥oir  dans  cette  assemblee  nn  obstade 
a  ses  Tues  et  un  contre-poids  a  son  antorite . 
il  sut  T  trouver  le  soutien  de  sa  puissance 
secrete  et  le  fondement  de  sa  surete.  II  est 
Evident  qu'ii  n  j  a  pas  de  despotisme  plus 
terrible  que  celui  qui  est  cache  sous  le  voile 
de  la  liberte  a.. 


r^% 


'd)  f^^,  Gbatijia  :  De  romamt  imperio. 
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c  Si  Jacques  II  eut  eu  recours  au  Parle- 
ment  pour  retablir  le  Catholidsme ;  si ,  pour 
le  rappeler  dans  ses  Etats,  il  se  fut  servi  des 
memes  instrumens  que  ses  pr^^cesseurs 
iTiient  employes  pour  le  prosbrire ;  si ,  au  lieu 
de  suivre  Texemple  de  Jacques  I^** ,  son  aieul , 
el  de  Charles  I^,  son  pere ,  il  eut  eu  la  po** 
litique  de  Henri  Mil  et  d'Elisabeth;  s'il  eut 
so,  comme  eux,  £aiire  du  Parlement  Tex^cu- 
teur  aveugle,  non-seulement  de  la  volont^, 
mais  encore  des  caprices  du  prince ;  s*il  n'eut 
pas  oommis  un  attentat  manifeste  contre  la 
Constitution,  en  promulguant  de  nouvelles 
lois  et  en  abolissant  les  anciennes  sans  Tau* 
lorit^  du  Parlement ;  la  couroune  dWngleterre 
naurait  point  passe  sur  la  tete  du  prince 
d^Orange ,  et  la  nation  ne  se  serait  pas  elev^ 
contre  son  roi.  Le  parti  de  IVglise  anglicane 
aurait  tout  au  plus  brule  les  maisons  de  quel- 
ques  parleraentaires ,  et  tout  aurait  fini  \k. 
Le  seul  regne  de  Henri  YIU  est  une  preuve 
incontestable  de  ceUe  v^rite. 

«  En  effet ,  que  ne  fit-il  pas  sous  les  au- 
spices du  Parlement  ?  Quels  attentats  ne  com- 
mit-il    point   contre  la  liberte    du    peuple. 
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contre  la  surety  publique,  contre  la  d^cence 
des  moears ,  et  contre  le  respect  di!k  ^  la  reli- 
gion ?  Ne  fut-ce  pas  le  bras  tn^me  du  Par- 
lement  qui  fit  clever  ces  gibets  ou  les  meres 
des  h^tiers  da  tr6ne  allerent  expier  le  mal- 
hear  d'aToir  c^^  k  Tamour  da  plus  abomi- 
nable des  hoinmes?  Ne  fut-ce  pas  par  les 
mains  du  Parlement  qu'il  fit  allumer  ces  bA- 
chers  ou  p^rirent  tant  de  sujets  de  I'Etat  ?  Ne 
fut*ce  pas  le  Parlement  qui  d^cida  que  la 
simple  volonte  du  prince  avait  force  de  loi  (a)  ? 
Tous  les  blasphemes  de  la  tyrannic  ne  furent- 
ils  pas  adopt^s  par  le  Parlement,  sous  le  re- 
gne  de  ce  prince ,  comme  autant  de  principes 
de  jurisprudence  et  de  religion  ?  Les  crimes 
de  leze- majesty  ne  devinrent-ils  pas  plus 
nombreux  et  plus  bizarres  dans  le  code  an- 
glais qu'ils  ne  le  furent  jamais  dans  celui  des 
N^rons  et  des  Tiberes  ?  La  manie  commune 
des  tyrans,  de  dominer  sur  les  esprits  de 
meme  que  sur  les  corps,  cette  manie  qui  a 
cout^  si  cher  au  genre  humain^  ne  fut-elle 
pas  legitim^e   par  cette  auguste  assembl^e  ? 


(«)  SCatnt  xui,  de  Henri  VIII,  .chap.  iii. 
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Nod,  il  n'y*ft  d'aotre  difference  CDtre  This- 
Coire  de  ce  prince  et  celle  de  tons  les  mon- 
stres  qui  ont  soiiill^  de  sang  le  trone  sur 
leqnel  ils  ^taienl  assis,  si  ce  n'est  que  ces 
demiera  ont  fiiit  d'nne  main  tremblante  ce 
que  Henri  £l  anrec  la  plus  grande  assurance 
sous  la  protection  du  Parlement. 

«  A  d<faut  de  toute  autre  raison ,  ce  trait 
senl  de  rhbtoire  de  la  Grande-Bretagne  suf- 
6rait  pour  d^montrer  que/ dans  lesGouver* 
nemens  miztes  de  ceiie  espece  y  le  roi  pourra 
toojoors  &ire  ce  qu'il  voudra;  qn'il  pourra 
opprimer  la  nation  sans  alt^rer  la  oonstilu*^ 
lion  et  sans  courir  aucun  risque  pour  sa 
ptfsonne.  II  suflfit  qu  il  ait  Tart  de  corrom- 
pre  Tassembl^  qui  repr^sente  (  concurrtm^ 
memi  ayec  lui  )  la  souTerainet^ ;  il  en  a  les 

« 

moyens  »  («). 

(«)  (FiLAHGiKmi.  Science  de  la  legislation,  t.  i ,  Ht.  i  y 
diap.  XI ,  pag.  i5«  ei  xiciV. ; 

Ajootona,  po«r  Hre  exact  et  ponr  tirer  de  torn  ce  qui 
prMde  la  iciile  condnsion  juste  et  ntile  qni  poisse  en 
dtamler,  que  oela  se  pasaera  ainsi  si  les  details  de  I'Or- 
gaaisation  n'y  ont  pas  scmpuleusemmt  pourm  snr 
Ions  let  points  qne  nons  Tenons  d^ja  d'indiqner  dans  cet 
article ,  et  que  nons  traiteitms  ayee  d^eloppement  sur 
k  Uttc  suiTant. 
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Cest  alors  aussi  que  les  impols  les  plus  on^ 
reux ,  les  lois  les  plus  absurdes ,  les  projets  ks 
plus  ambitieux ,  les  guerres  les  plus  iiiiques  ou 
les  plus  interopestives  et  les  plus  d^sastreuses 
sont  indistinctement  sanctionu^s ,  et  semblent 
meme  avoir  obtenu  rassentiment  national : 
C'est  alors  que  FEtat  est  sourdement  ob^, 
le  tr^sor  public  dilapid^ ,  Ik  richesse  nationale 
dissip^e ;  que  de  foUes  et  extravagantes  pro- 
digalit^s  enrichissent  les  hommes  les  plus 
laches,  les  plus  vils,  les  plus  corrompus.  La 
soci^te  est  ^puis^e,  et  le  peuple  cependant 
est  ^tourdi  par  des  r^jouissances  et  des  fetes ; 
dans  son  ivresse ,  dans  son  d^lire ,  il  n'entend 
plus  que  les  chants  de  la  victoire ,  il  ne  voit 
que  des  conquetes,  il  ne  reve  que  de  nou- 
veaux  succes.  Mais  le  reveil  n'est  pas  ^loi- 
gne,  et  chacun  d^ja  touche  au  moment  des 
revers ,  des  d^sastres ,  de  la  misere  (a). 


W  (  ^^y-  ci-riessus^  i*  part. ,  liv.  ii,  p.  342  ct  a43.) 
Qaoi  dc  plus  triste  a  observer  pour  les  hommes  jalomx 
de  riionneur  de  rhumanit^,  de  la  sagesse  de  leur  Goo- 
vernement,  que  ces  jours  d'orgie,  de  cobue  populaire, 
ou  pour  ^blonir  et  tromper  la  multitude  sur  Fetat  de  la 
prosperity  y  ou  plut6t   de  rasservissement ,  de  la  ruinc 
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«  Esclavage  ,  d^pendance  ,  abjection  au- 
dedans,  domination  au-dehors,  tel  est  Fob- 
jet  de  tons  les  d^sirs ,  le  reve  de  tons  les 
esprits.  On  ne  connait  plus  d'autre  grandeur, 
d'autre  prosp^rit^,  que  la  gloire  qui  accom- 
pagne  les  conquetes,  et  les  richesses  que  l*on 
croii  en  eire  le  fruit.  La  fren^sie  des  armes 
et  la  fievre  de  Tor  agitent,  consument  les 
peuples:  La  science  de  les  gouvemer ,  science 
plus  morale  que  physique ,  se  perd ,  et  je  ne 
sais  quel  art  faux  et  purement  materiel  d'ad- 
ministrer  (a)  lui  succede,  aux  d^pens  de  ce 

aadoiMile,  Faatorite  dissipc  en  liiin^  des  sommes  asses 
coDsiderables  pour  sauTer  dn  provinces  entieres  de  la 
plas  afiBneuse  indigence,  oil  Taatorit^  prend  elle-m4me 
soin  de  provoqaer  le  people  i  tons  les  exces  de  rintem- 
p^fmnce  et  de  U  d^bauche,  et  semble  ainsi  s'eilbrcer  de 
le  rsTaler  au  niveau  des  brutes ,  dans  le  temps  qu^ella 
etale  a  ses  jeux  le  spectacle  fastaeux  d*un  luxe  efifr^n^, 
dans  le  temps  qu*el]e  saisit  et  s'appliqne  i'faire  naitre 
toutes  les  occasions  de  lui  faire  ^rourer  T^norme  poids 
de  son  excessive  puissance. 

(a)  Mais,  il  fant  le  dire  aussi,  Terreur  eztrtee  de  bien 
des  gens  est,  comme  nous  le  verrons  par  la  suite,  de 
CToire  que  Tordrcy  rharmonie  des  combinaisons  dans 
rOrganisatton  sociale «  n*est  utile  a  rien ,  et  nVntre  pas 
pour  quelque  cbose  dans  les  vues  et  les  desseins  vMtables 
de  la  Providence. 
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qm  oofurtitiie  la  liability,  la  TJ^^iicar  ei  la 
MidU  rietle  det  empires  Let  finances, 
tranifomi^es  en  ynl  agiotage.  • .  • « • ,  lei  ar^ 
m^et ,  deviennent  tonte  la  pokliqne ;  ptfce 
iqne  Targent  est  toute  la  soif  dei  Elats, 
et  le  canon  loute  leur  fom.  Les  nationi, 
arides  de  jouissanoes ,  s'iaolent  du  pMse 
et  de  rarenir;  et,  tourment^ea,  ce  senible. 
du  pressentiment  de  leur  fin  ,  ne  Toient 
que  le  |>r^sent ,  et  se  Latent  de  Fenglonlir. 
Sous  pr^este  d'aoo6l^rer  la  circalation  des 
rtcliesses ,  c'est  *  ii  -  dire ,  pour  donner  plus 
d'^nergie  et  de  mouvemens  aux  desirs,  aui 
craintes,  aux  esp^ances,  a  toutes  les  pas- 
sions ct  k  tous  les  Vices ,  on  favorise ,  au- 
taiit  qu*on  le  peut,  les  progres  du  luxe;  on 
va  meme  jusqu'a  tendre  des  pi^ges  a  la  cupi- 
dittf ;  on  multiplie  les  spectacles  (a),  les  filles 
publiques«  les  d^sastreuses  loteries  et  les 
iuai:^us  de  jcu,  bauques  affreuses  du  crime, 
oil  rinniK'eiice  nierae ,  entrainee  par  une  £u- 


V.4I'  Ott  mt  doil  powteBl  pat  s'aaigiBer  que  les 
Uct^ii  »e  puiftciii  pM  vCre  diriges  de 
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Uesse  impnidente ,  va ,  sous  la  protection  de 
Tautorit^  publiqae,  s'outrir  un  compte  fiital^ 
qui  trop  souvent  se  solde  par  le  suicide  ou 
sur  r^cha£iud.  La  morale  et  la  conscienoe 
tombent  dans  un  tel  mdpris,  qu'on  n^ose  plus 
meme  ea  proaoncer  le  nom,  et  s*il  se  pc^ 
seat^  quelques-unes  de  ces  grandes  et  sim- 
pies  questions  que  la  justice  immuaUe  a  d^ 
cid^es,  pour  ainsi  dire ,  de  toute  itemit^  (a)  y 
ne  ¥Otts  attendee  pas  que  sa  voix  se  fiuse 
entendre  Y  ou  soit  dcoutde;  on  traitera  ses 
maaimes  de  scrupules,  peut-etre  de  scandale; 
el  entre  le  ^poUateur  opulent  et  sa  vktime 
deCuUante,  la  sagesse  du  siede  ne  Terra  qne 
des  intMts  ii  garantir  et  des  plaintes  k 
<touffer»(^> 

(«)  Ces  queslions  me  pcuTenl  ^kre  mtrtt  qu«  oeUoi 
qui  ont  et^  exunini^  et  r^solues  dans  la  premiere  paiiit 
de  cet  ooTrage.  Foy.  Iiv.  i,  11, 111;  et  particulierement 
le  CoroHaire  •Be la  Frrscwqpiion ,  qmamt  a  iaproprMif, 
em  wiuiiitv  de  Droa  puUic  •  •  toI.  i  ,  pag.  96  et  smie. 

{h)  (>£ssai  sur  risdifSthmce  tn  MUk«s  4e  tcKgioa, 

— «  ▲  mesure  qae  la  vMt^  dis|Mkialt  de  la  constitalMNi^ 
des  loiS»  des  nioeurs»  oontuiiie  i'aateur  da  fel  oa^mge, 
l*£ut  s*ai)Caiblit^  sa  vie  s'eteiot^al  il  aniTt  wi  momtnt 
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Si  les  invitations  et  les  avertissemens  des 
publicistes  ont  ^t^  jusqu'ici  trop  infiructueux 
pour  les  l^gislateurs  et  pour  les  peuples, 
qu'au  moins  des  faits  d'une  exp^ence  si  r^- 
cente  et  pay^e  si  cherement,  leur  profite 
davantage  par  la  suite.  Nous  tous ,  Fraii^ais , 
sur-tout ,  pourrions-nous  oublier  jamais  que 
nagiieres,  par  un  Gouvemement  despotique 
qui  d'abord  s'^tait  envelopp^  de  ces  formes 
trompeuses,  de  ces  institutions  mensongeres* 
et  qui  bientot  osa  s'en  depouiller  pour  se 
montrer  tout  4  d^couvert  avec  la  plus  incon- 
cevable,  la  plus  r^voitante  audace,  une  im- 
mense partie  de  la  population ,  Tartisan ,  le 
cultivateur ,  Thomme  de  loi ,  le  magistrat ,  la 
jeunesse  entrant  a  peine  dans  son  adolescence, 
les  ^poux ,  les  peres  de  famille  memes ,  furent 
arrach^s  de  leurs  foyers ,  et  entrain^s  loin  de 
leur  patrie  dans  des  terres  ^trangeres  et  en- 
core a  derai  barbares ;  que  ces  malheureux 

oil  il  fant  de  n^cessit^  que  tout  p^risse ,  ou  que  tout  se 
renouvelle*.  {^Ihid,  pag.  379.) — Nous  abandonnoos  anx 
iecteurs  c^clair^s  le  soin  de  tirer  de  cetle  assertion  ,  et 
de  la  iin  di|  passage  ci-dessus  transcrit ,  les  inductions 
justes,  dont  Tauteur  est  quelquefois  bien  doign^. 
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compalrioies^  nos  amis,  nos  parens,  nos 
freres  et  dos  fib,  y  ont  ^1^  moissonnes  et  d^ 
tniits  bien  moins  encore  par  le  fer  et  le  feu 
dcs  combats  que  par  la  rigueur  de  la  saison , 
du  dimat,  par  Texces  des  fatigues ,  par  Tim- 
prfrojance  et  Timp^tie,  par  la  £aum  et  la 
nisere ;  qu'ils  sont  morts  abandonn^,  dans 
ks  doiileurs  et  les  tourmens,  sans  secours, 
sans  soins ,  sans  nuUe  assistance ,  regrettant 
le  toit  patemel  et  le  sol  de  la  France...!  Ou- 
blierons-nous  que  leurs  niembres  mutil^, 
epars  el  sanglans,  sont  demeures  sans  s^- 
pultore;  que  leurs  mines  fugitiis  et  irrit^ 
crrenl  encore  sur  ces  lointains  rivages ,  et  que 
leurs  ossemens ,  blanchis  et  dess^b^s  par  le^ 
temps,  sont  brisks,  repandus,  disperses  sur 
lesaUe  de  ces  affireux  deserts...!  Oublierons- 
nous  qu  ii  la  suite  de  ces  d^sastres ,  les  sauva* 
ges  habitans  du  Don,  de  TUkraine,  du  Volga, 
ont  eu  un  chemin  ouvert  et  facile  j  usque 
dans  le  sein  de  noire  chere  patrie,  qu*ils  en 
ont  trouv^  les  firontieres  abandonn^es ,  de- 
sertes ,  di^poorvues  de  defenseurs ;  que  deux 
fois  ils  ont  envahi  ,*  infest^ ,  ra^^g^ ,  nos  cam- 
patgnes  et  nos  villes,  que  deux  fois  ils  ont 
Tome  r.  16 
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touill^  tiM  demeureft...!  Ottblieron^^mntt  ki 
charges  ^dormed  qae  toutes  les  puissanoil 
i^unies  de  TEuMpe  nous  ont  unpofiM,  k 
joug  tons  lequd  elles  nous  ont  long^ltmpi 
retenun ,  et  les  charges  plus  lourdes  enooit 
qu'elles  tioils  ont  dt  recfaef  impostfes...?  He 
tomprendron^nous  done  pas  enfin  que  dd 
causes  semblables  peuvent  t6t  ou  lard  ocoh- 
Sioduer  de  semblables  effels...?  Ne  conce^ 
vfonsnous  Jamais  que  ces  causes  peuvent  vat 
jour  ou  Tautre,  et  si  ce  n'est  pour  nous ,  dii 
mollis  pour  nos  neveux ,  produire  les  m^es 
dt^^a^tres  ou  d'autres  infortunes...!  Ah^  s'il  en 
devait  ^tre  ainsi;  si  jamais  nous  pouviom 
perdre  le  souvenir  de  si  douloureuiE  i^int- 
mens;  si  jamais  nous  pouvions  en  m^cop^ 
naitre  et  ne  pas  en  d^tester  les  vMtableS 
cadges,  pourrions  -  nous  des  ji- present  nous 
croire  dignes  encore  du  nom  d'homme ,  da 
nom  de  Fratigais...!  {a) 

Nota.  Nous  avons  pr^venu  dans  Tavant-propos 
de  cette  seconde  partie  de  la  Science  du  Publidste, 

(a)  II  faut  aussi  voir ,  relativement  a  qnelques  -  unes 
lien  dssf rtftrni  rgnferiii^<c%;  dans  tiet  article ,  ks  rMaaii- 
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dnoos  croyons  deToir  le  nppeler  ici ,  qu*il  ne  hut 
jm  indmtt^  des  T^ril^  ddreloppto  dans  cet  ar- 
tid»9  ^^  Be  doit  p«s  eiisltr  en  droit  deux  Gluini* 
hra  UgishtiTes  oa  ropiH<0tiitatiT«t.  On  wim ,  duu 
k  livre  suiTant,  que  la  diTision  du  pouToir  legis- 
kiif  OB  trois  branches  distindas  est  bien  rfeUe- 
aMBt  rone  des  bases  fondamentales  les  plus  essen- 
fisBea  de  roi|pnisation  scxaale;  nuu  on  coonaitra 
an  mikmm  tanpa  qudles  sont  les  bautes  et  puissantes 
ffiniid^ rations ,  puisto  dans  bi  nature  Traie  des 

\,  SOT  lesqnelle^  la  raison  exige  que  cette  di- 

aoit  ecablie(a). 


iaites  par  BIM.  le  dec  de  Choiseul ,  le  comte  df 
Seger  ct  le  comte  Boissy-d'Anglas,  dans  la  session  de 
1819,  coAtre  nne  proclamation  public  par  M.  le  Pr^t 
da  la  Seina.  (  Stfaare  dn  a6  join  i8ao.— Jeemal  eoestiL 
de  Maoedi  S  juillet,  a''  1S7  ) 

(«)  F^aj.  €h-dessms ^  u*  part.  ATAHT-raoros,  toI.  it, 
pag.  sxnr,  n.  (a) :  et  ci-aprcs,  Ht.  u  ,  chap.  11. 


16. 
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a^  Inexactitude^  disordre^  confusion^^t ,mau* 
vcUsefoi  dans  la  repartition  des  attributions 
des  Puissances  constitutive^. 

SoMMAziLB.  L*uiez«ct«  r^rtidon-des  pltribatioBa  desPoia- 
sances  conititatiTes ,  mime  daiu  les .  GovTeraemens  mtztet, 

« 

prodojt  encore  mfailUblement  le  d^rdre,  la  cwifaiiwiy  one 
sorte  d'anarchie  conatitntioDnelle ,  et  par  suite  nrrdgakritiy 
rembarraa  y  la  contradiction  9  dana  la  volont^ ,  f  aelkm  d  lea 
jngemena  :  die  noit  par  cona^qnent  k  la  stability  ai  4  la  fiHree 
.   r^elle  da  Goavemement. 

Le  premier  qhapitre  de  ce  livre  renferme 
les  notions  pr^liminaires  ou  les  verity  fon- 
damentales  servant  de  base  aux  principes  de 
rOrganisation  sociale ;  en  consequence  nous  ^ 
y  avons  ^tabli  la  distinction  des  trois  puis- 
sances constitutives ,  et  approfondi  la  nature 
meme  des  choses ,  afin  d'y  d^couvrir  aussi  les 
veritables  limites  des  diverses  attributions  de 
ces  puissances. 

Le  titi'e  premier  du  second  chapitre  a  eu 
sp^cialement  pour  objet  de  rechercher  quelle 
est  la  nature  des  Gouvernemens  simples  la 
plus  favorable  a  Texercice  de  chacune  de  ces 
puissances. 

£n   commen^ant  le  titre  deuxieme  de  ce 
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second  chapitre,  nous  avous  aussi  reconnu 
que  ces  diverses  attributions  des  trois  puis- 
ances  ne  sont  pas  indissolublement  unies 
ks  unes  aux  autres ,  et  que  pouvant ,  au  coii- 
tiaire,  etre  disjointes,  et  tres-diversement 
repaities ,  suivant  la  volonte  de  ceiui  ou  de 
oeoz  en  qui  repose  de  faitia  possibility  d'in- 
sdtoer,  il  en  r^uite  souvent  un  mdange 
d'd^ens  et  une  complication  d  oi^nisation 
tres-nuisibles. 

IV.  serail  meme  difficile  que  ,  dans  ur^ 
GoaTemement  mixte  dont  Torganisation 
est  d^a  simplifiee  et  se  rapproche  d  uu 
certain  degr^  d^amelioration ,  il  n'en  r^ultal 
pts  tin  autre  vice  essentiel  d'institution.  La 
se  rencontre  encore ,  et  le  tacticien  exerce 
raper^oit  aisiment ,  Tun  des  demiers  rem- 
parts  ou  le  despotisme  pent  se  retrancher, 
lorscpie  les  pn^^res  des  lumieres  et  de  la 
dvilisation  le  chassent  et  ne  lui  permettent 
plus  de  se  montrer  a  decouvert;  et  dans 
lesquek,  ainsi  que  nous  Tavons  dit  dans 
laTant-f ropos  de  cette  secoude  partic ,  il  faut 
necessairement  chercher  ji  le  suivre  et  a  le 
terras^er. 
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En  cffdy  rhoanne  en  gtetnl  nctt  pH 
jiuqu'ici  devcna  mmz  |rfiilosophe  d  wma 
^daii^  :  £iule  dTone  'Mlidc  ioslmclioa ,  os 
d'une  prostration  .  capable  d'y  MippKct , 
lliomnie  jiisqu*ici,  le  Kgislateur  memey  a 
toujours  it6  trop  pen  dainrojant  sor  set  ipim 
intSr^,  trop  ennemi  de  son  pm^m  boB- 
hcor,  pour  a^oir  de  lui-meaie  oonsenli  k 
restnrindre  son  antoiit^  dans  les  jnstw  limit fi 
que  ia  nature  des  choses ,  TintSr^  gteSfal  de 
la  soaili  lui  prescment ,  et  qui  sont  ooos^ 
quemment ,  auz  jeuz  de  la  justice ,  du  boa 
sens  et  de  la  droite  raison,  les  seules  lep- 
times. 

Lwsque  I'Stat  de  la  dTilisation  y  le  dSrelop- 
pement  de  la  population,  obiigent  une  so* 
ciStS  de  choisir  des  chefs,  de  leur  conftrer 
certaine  portion  dautoritS;  lorsque  cette  £i- 
cultS  ne  lui  a  pas  encore  Ste  raTie,  cette 
sociStS,  ainsi  que  Locke  le  reraarqne  jodi- 
cieusement  (a) ,  n'agit  pas  avec  assez  de  dis- 
cemement ,  de  reflexion ,  de  prudence ,  poor 

(m)  Vqj,  d-dessmsy  toI.  it,  pa|(.  147  ei  iirrr. 
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Qe  pas  s'^carter  des  regies  du  droit  cousti- 
tutionnel  :  et  lorsqu'au  coutraire  le  defaut 
de  prtvoyance,  et  les  ^v^aemens  funestes 
qui  ea  oot  ^t^  la  suite ,  ont  plac^  daos  les 
nsaiDS  de  quelques  hommes,  ou  d'ua  seul 
horame,  une  autorit^  trop  ^teodue,  ceux-ci 
ii'oat  pas  non  plus,  a  leur  tour,  assez  de 
dainroyance ,  d'iiquit^ ,  de  sagesse ,  pour  ri' 
sister  k  ce  prestige  dangereux  dont  la  toute- 
puissance  est  environpee.  U  est  rare  qu'on 
Be  les  Yoie  pas  employer  tout  ce  qu'ils  ont 
dtfja  de  pouvoir  et  d'adresse,  pour  ^teodre 
de  plus  en  plus  cette  meroe  autoriti,  bieu 
loin  de  s'appliquer,  aiusi  quils  le  devraient 
fiure,  k  la  renfermer  dans  ses  plus  juste$, 
ses  plus  utiles  et  ses  plus  constaates  limits, 
c  11  y  a  dans  le  pouvoir  absolu ,  dit  un 
auteur,  quelque  chose  de  si  s^iducteur  pour 
ceox  qui  ne  Tout  point  envisage  dans  son 
vrai  point  de  vue,  qu'il  est  toujours  difficile 
d*en  soiistraire  une  portioo  k  ceuE  qui  sont 
accoutum^s  a  Texercer  tout  entier,  k  ceux 
qui  font  consister  leur  gloire  dans  la  faculty 
de   suivre    aveugl^ment    leurs    fantaisies ,    a 
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ceuz  qui  ont  entre  les  mains  des  foroet  pour  ' 
d^fendre  ce  pouvoir  >  (a). 

Ainsi  dans  une  monarchie,  par  ememfitj 
si  les  principes,  les  ^l^mens  d'organisatioD, 
aristocratiques  ou  d^mocratiqiieSy  pridomi- 
nent  encore  sur  ceuz  du  Gouvemement  Sfi- 
cialement  dit  despotique  {b)^  le  peuple  oa  les 
nobles  conserveront  souvent,  4  lenr  pfopie 
pr^j  udice,  Fexercice  de  quelques-unes  des  attri- 
butions de  la  puissance  executive;  oo  si,  dans 
cette  meme  monarchie,  le  chef  de  la  puissance 
executive  est  deja  parvenu  a  Badre  pr^ominer 
les  ^i^mens  du  Gouvemenient  d'un  seul,  ou 
le  despotisme  proprement  dit ,  sur  ceux  de 
la  d^roocratie  ou  de  Taristocratie ,  il  s^effor- 
cera  de  conserver  au  prejudice  de  la  soci^te, 
de  TEtat,  a  son  propre  prejudice ^  Texercice 
de  quelques-unes  des  attributions ,  soit  de  la 
puissance  legislative ,  telles  que  celles  de  con- 
clure  d^finitivement  les  trait^s  de  commerce, 
d'alliance  et  de  paix ,  de  r^soudre  une  guerre 


(il)  Syst^me  soc. ,  ii*  part.,  chap.  v. 
(6)  Foy,  ci-defsus ,  ii*  part. ,  vol.  it  ,  Ht.  i  ,  cbap.  ii , 
lit.  I  )  pag.  124 ;  et  S  I ,  art.  5,  pag.  299. 
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offmsnre,  etc.  (a);  soit  de  la  puissauice  jadi- 
ciaire ,  telles  que  plusieurs  de  celles  pr^senle- 
ment  d^olues  en  France  k  qudques  sections 
du  Coos^  d^Elait,  el  qui  deTnient  letre  k 
Tune  des  branches  de  la  Haule-Cour  de  justice 
au  de  cassation ,  institu^  d'apres  les  ^l^mens 
les  plus  pro|Mres  4  Taction  de  cette  puissance  ' 
jndiciaire  (^). 

Les  Institutions  jusqn*ici  se  sont  done  plus 
oa  moins  ^loign^es  de  la  repartition  exade  et 
T^ritablement  legitime  des  attributions  diver- 
ses  des  puissances  l^slative,  executive,  judi- 
daire.  On  pent  dire  que  toutes  ces  attribu- 
tions des  trois  puissances  constitutives  n^ont 
jamais  Hi  exactement  reparties  cfaez  aucun 
people  ancien  ou  moderne,  suivant  leiv  ca- 
ractere  particulier,  et  d'apres  les  strides  regies 
*  de  la  nature  et  du  droit. 

Un  auteur  anglais  dit  en  quelque  lieu  que 
c  dans  tons  les  £  tats  libres,  le  pou  voir  l^gislatif  et 
lepouToirextoitif  ont^t^  separfe,  cest-aniire, 
que  ks  legislateurs  ont  fait  des  lois ,  et  mis 


(0)  rof.  €»^essms,  toI.  it,  ch.  i » $  1 »  p-  69  r#  smh. 
[H)  Md.  §  I ,  pag.  98 ;  et  ci^n^fres^  Ht.  u  ,  dl.  iii. 
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eosuite  dans  d^autros  mains  le  pouvcHr  de  gate' 
vemerdaprtsces  lois.»  H  eat  cvtain  que  c'tit 
li  ce  qui  detrait  ^tre,  en  ajoutant  loQlafoift 
que,  dans  une  monafcbie  bien  constitiMif ,  la 
prince,  chrf  unique  de  la  puissance  executive, 
doit  prendre  iine  part  active  k  rexerdce  de 
la  puissance  legislative  (a).  Mais  il  n  est  nuL* 
lament  prouv^  que ,  meme  a  Viffod  de  ces 
deux  puissances  seulement,  cette  vipartiticm 
de  leurs  attributions  ait  jamais  existil  d^une 
maniere  bien  exacte. 

Aussi  Tauteur  de  la  Defense  des  GoostiUi* 
tions  am^ricaines  refute- t-il  cette  opinion.  «Je 
serais  curieux  de  savoir,  ditnil,  en  quel  pajs 
M.  N^dham  a  vu  cette  institution.  A  Sparte, 
le  pouvoir  ex^cutif  r^sidait  dans  des  Rois  ber^* 
ditaires,  qui  n'etaient  nomm^  ni  par  le  s^nal, 
ni  par  le  people;  a  Athenes,  daos  ies  Archon- 
tes;  a  Rome,  dans  un  Boi  d'abord,  ensuite 
dans  les  Consuls :  mais  quelques  portipus  im- 
portantes  de  ce  meme  pouvoir  executif  resi* 
derent,  a  Spartes,  dans  le  S<^nat;  k  Athenes, 

(a)  Fojr.  ci-apres ,  Ut.  u  ,  chap,  ii .  Ut.  j  ,  $  i . 
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>  les  Assemblies  populaires ;  fi  Rome ,  dans 
l«  S^tMt »  (a)  et  dans  les  IVibuns. 

Le  meme  Pnbliciste ,  en  examliiant  le  Gou- 
veraement  de  Carthage,  remarque  nqne  I'nn 
dw  vices  de  ce  Gouverneraent  provenait  de 
oe  que  la  balance  dii  pouvoir  n'y  ^tait  pas 
natareMe;  parce  que  ie  poiivoir  ex^iitif  n'y 
^Uit  point  exactement  s^par^  dii  pouvoir  k-gis- 
latif;  parce  qwe  les  autres  parties  de  la  legisla- 
tion n'^taient  pas  convenablcment  divis^es  et 
balanc^as,  etsur-totit  parce  que  les  deux  pou- 
voirsex^cutif  et  judiciaire  r^sidaient  en  grande 
psutie  dans  le<t  mains  legislatives »  {b). 

Ce  seratt  le  lieu  d'nppiiquer  ici  un  mot  de 
M.  de  Rolian.  leqtiel  disait  qtie  Louts  XIII 
n'^ait  jaloux  de  son  autorit^  qu'k  force  de  ne 
U  pas  connaitre. 

■  Le  mar^cbal  d'Ancre  et  M.  de  Luynes, 
remarqiient  les  auteurs  des  Maximcs  du  Droit 
|Miblic  fram^ais,  n'^aientqtie  destgnorans  qui 
n'^iaient  pas  capables  de  Ten  insfruire  (c). 

(o)  Defcnin  ilcs  Connitut. ,  I.  ii,  p.  16.  —  t'oj.  auisi 
IbiJ.  loin.  Ill ,  p'g.  3 1  ,  note  in']. 
[b)  /bid.  loin.  I ,  Lciirr  34',  pag.  344- 
<r)  Masim.  do  Droit  pub).  fV.  L  v  ,eh.  ti,  p.  397. 
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Or,  de  ce  vice  manifeste  d^cn-ganisatum  dau 
im  GauTemement  mixte,  doirent  infiulfible- 
ment  r^sulter  de  tres  -  i^ds  et  trea  -  gnves 
incooT^iiiens.  Non-seulement  ce  Goinrcme- 
ment  n'aura  plus,  en  certains  cas,  les  memes 
avantageSy  n'offiva  plus  les  memes  garanties^ 
relativement  a  rexerdce  de  tooles  les  attiibfi- 
tions  de  la  puissance  l^gisUtiye,  et  cependant 
ces  garanties  ne  sont  pas  moins  Ti^4'5Mirci 
pour  les  unes  que  pour  les  autres;  non-seole- 
mentf  en  d'autres  drconstances ,  ce  ,Goaver<- 
nement  n'aura  plus  le  meme  ensemble ,  la 
meme  force ,  la  meme  unit^  et  la  meme  promp- 
titude dans  Texercice  de  toutes  les  attribu- 
tions de  la  puissance  executive ,  conditions 
essentielles  et  toujours  n^cessaires  d'une  bonne 
oi^anisation  sociale  (a);  mais,  de  ce  deCiut 
d'ordre,  de  cette  confusion,  resultera  aussi 
une  absence  defixite  et  de  stability  fort  pr^ 
judiciable  aux  deliberations  comme  a  Tex^cu- 
tion,  aux  operations  nombreuses  de  Tadmi- 
nistration,  a  la  marche  de  toutes  les  affaires 
en  general;  et  de  plus  encore,  extremement 


ji)  Foy.  ci-^s, ,  Yol.  IT,  dt.  I ,  S  3 ,  art,  ^ .  p.  5 1  a  rr  r «/> 
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nuisible  ii  cetle  confiance  que  lout  gouveme- 
ment  a  besoin  d'ins[Mrer. 

En  effet ,  une  (Nnemiere  cKvialioa  daos  celte 
csade  r^rtitioii  des  attributions  des  puis- 
suBces,  quelque  peu  iinport|nte  qu^elle  soil  en 
apparence,  pouira  insensiblemenC  en  entrai* 
ncr  nne  seconde,  puis  une  troisieme^'puis 
bienfeol  pliisieurs  autres.  Une  deviation  de 
oelte  nature  pourra  Cure  relomber  prompte* 
menC'  un  peuple  sous  le  despotisme  de  la 
democratie  ou  de  raristbcratie ,  simples,  et 
definitivement  sous  le  joug  oppresseur  du 
Gouvcrnement  absolu  d  un  seuK 

Des*lors,  la  crainte  de  semblables  fl^ux, 
crainte  si  bien  fond^  et  tant  de  fois  justifi^ 
par  Fezperience,  relient  les  hommes  les  plus 
^dairte  dans  un  etat  de  prevention ,  de  d^ 
fiance ,  dont  il  serait  difficile  de  bien  calculer 
et  apprecier  les  nombreux  et  ficheux  rdsul* 
dto.  Des-lors  roeme  tons  les  actes  des  premiers 
Corps  politiques>  comme  de  toutes  les  auto* 
ntis  subaltemes ,  ue  pr^sentent  plus  qu'une 
image  affligeante  et  deplorable  d\m  chaos^  ge- 
neral, d'un  inextricable  bouleversement :  au 
lieu  d'etre  un  monument  d*une  construction 


»54        GOUYERNEMENS  DIVfiRS. 

solidei  in^braolable ,  entre  les  parties  doqiid 
rordre  et  r^quilibre  9e  maintieiuient  natard- 
lement,  le  Gooyeraement  meme  n'eat  plut  an 
coalraire  qu'im  Edifice  dbancdantel  imparfiul, 
toujours  pret  k  tomber  en  niinea,  et  4  toraacr 
sous  ses  d^brif  peuples,  roia  et  miniatrea;  ety 
ran  seiait  tent^  de  le  dire  avec  quelqae  Critn 
que ,  le  aol  soumia  k  Tinfluence  fiineste  da  ce 
Gouvemement  n'est  plua  qu'une  terre  de 
t^nebrea,  on  le  trouble,  I'iniquifc^,  le  di£aor» 
dre,  I'inertie,  remplacent  I'ordre,  la  juatioe, 
la  morale ,  rharmonie ,  et  qu'habite  une  ^ter* 
nelle  horreur.  fuTerram  miserue  et  tenebra* 
mm,  ubi  umbras  mortis ,  et  nuUus  ordo^  sed 
sen^itemus  horror  inhabitai^  (a). 

On  peut  d^ja  faire  ici  Tapplication  de  ce  que 
ditencore  Jobn  Adams ,  et  peut-etre  en  est^ce 
meme  plua  particulierement  le  lieir :  c  Pour 
maiutenir  la  balance  dans  un  Etat  mixte,  les 
linutes  du  pouvoir  confix  k  cfaaque  diviaiou 
doivent  etre  exactement  decrites  et  g^n^rale* 
tamot  connues  :  autrement  TEtat  sera  aujet  k 
dea  convulsions  oocasionn^es  par  la  crainte 


•ifavBW***i«< 
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fMIe  ou  chim^rique  de  perdre  la  pt^rogt-^ 
trre  era  la  liberM,  par  ks  marpatiotis  dn  pelil 
nombre  snr  1^  droits  de  la  molliliide ,  oa  par 
celled  de  la  muldtude  stir  cellesrda  petit  nom^ 
bre  :  ce  qui  a  loujours  fini  et  fintifik  toujoHrt 
par  la  tyrannie  du  petit  nombre,  ou  da  la 
iDiiltitQde ,  d*abord;  mais ,  dans  la  suite,  par 
la  tynnnte  d'un  seul  hotmtie. 

'«  Toutes  les  fois  que  INme  des  trois  drrisiotis 
S*efficircera  d'accrottre  soti  poufoir,  on  peut 
lire  sfir  qu'i  chaque  mramrfle  question  qtn 
s'^iltfera,  cette  division  prononcera  en  (a^ur 
d'elleHn^iile ;  elle  demandera  beauooop,  ae^ 
cofdeta  peu,  et  sortira  toujours  avec  ifn  gain 
considerable.  Ainsi  Ttiquilibre  sera  insensible^ 
ment  rompn,  et  la  tyrannie  introduite  dans 
le  Goovemement,  n'impoite  par  laquelle  d^ 
trob  avenues  >  (a). 

Depuis  long>^tenips  ces  vMt^  sont  asset 
gfo^ralement  senties  par  les  puMiciStes.  Fi«> 
hngieri  s*attacbe  k  dfmontrer  que  Tun  dn 
▼ices  inh(5rens  k  la  Conslitution  dn  Gouver^ 
dement  mixte,  est  cette  continuelle  fluctiUK 


(a)  DtfensedfsCoastit.^tMi.  i,pag.  191 
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tioa  da  poovoir  entre  les  difffirens  Corps^ 
se  paitagent  raotoiit^;  mais  il  pc^tcnd  que 
cette  flnctnation  est  diflSdIc  k  ptiwesur^  d 
produit  eo  demiire  analyse  1  Instability  de  la 
Consdtation.  • . . 

Qooiqne  nous  ne  sqyons  pas  de  son  am 
sur  ce  point ,  ainsi  qa*on  le  Tena  par  la  suite, 
nous  croyons  poirroir  Cure  ici  one  applica- 
tion  utile  des  rtfezions  suiYantes  de  oet  an- 
teor  :  cll  n'est  pcMnt  de  Gouvemement  plus 
videux,  que  celui  oil  Fautorit^  publiqoe  est 
divisee  en  un  certain  nombre  d  autoriles  par- 
ticulieres  qui  ne  savent  avec  quel  degre  de 
force  elles  doivent  agir.  TeUe  etait  Iz  situatioD 
malbeureuse  des  Su^ois  avanl  le  regne  dc 
Gustave  VassL  Les  pretentions  opposees  du 
Roi,  du  sacerdoce,  de  la  noblesse,  des  d- 
toyens ,  formaient  un  systeme  de  desordre 
qui  aurait  cent  fois  entraine  la  mine  de  IX- 
tat,  si  les  peuples  Yoisins  n'avaient  ^te  plon- 
ges  dans  la  meme  barbaric.  Gustave  Vasa,  en 
reunissant  dans  sa  personne  une  grande  par- 
tie  de  ces  pouvoirs,  changea  tout  d*un  coup 
la  fiorme  du  Gouremement ,  et  les  Suedois 
furent  nioins  malheureux  sous  le  despotisme 
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de  6ii5U?e  ,  que  sou8  leur  ancieoDe  mo- 
nirchie. 

«Les  I016  fondamemales,  ou  ccmstilutives, 
doiftat  tooncer  avec  exactitude,  dit-il  ail- 
leurs,  quels  sont  les  v&ritables  droits  de  la  cou- 
roone,  et  quel  est  le  minist^re  de  Findividu 
qui  k  porte  (objets  importans  dont  les  prin- 
cipes  sont  malheureusement  encore  presque 
ignores  dans  toutes  les  monarchies  de  I'Eu- 
rope),  d^lertniner.  T^tendue  du  pouvoir  l^gis- 
Ittif,  indiquer  le  point  ou  commence  et  le 
poiotoufinit  le  pouvoir  ex^utif ,  montrer  les 
subdivisions  de  ce  pouvoir,  distinguer  les  Or- 
dres  de  la  magistrature ,  ^tablir  et  constater 
d*uoe  maniere  immuable  leur  d^pendanc^  res- 
pective, la  nature  de  leurs  occupations.... 

c  Si  la  surety  des  citoyens,  dans  les  monar- 
^iies,  depend  de  cette  exacte  distribution;  si 
c'est  une  atteinte  mortelle  k  la  puissance  de 
r£tat,  que  Tusurpation  d'une  seule  classe  de 
citoyens  sur  les  droits  dei  autres ;  si  du  mo- 
Btent  que  le  monarque  veut  etre  juge,  et  que 
le  juge  veut  devenir  l^slateur,  il  n'y  a  plus 
dans  la  nation  ni  liberie  ni  sAret^ ;  si  enfin  le 
despotisme,  exerc^^  soil  par  ks  m«igistrats , 

Tome  V.  17 
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soit  par  les  nobles,  soit  par  le  prince,  n'en  ttt 
pas  moins  Tan^antissement  de  tons  les  droili' 
de  la  nature,  il  est  ais^  de  sentir  avec  qodle 
precision  rigotlreuse  les  lois  (constitutifcs) 
doivent  determiner  tant  d'objets. 

'cMais,  je  le  r^pete,  sur  nne  mati^  si  impor 
tante  et  si  difficile  k  traiter,  tout  est  incertam, 
Equivoque  et  obscur ,  dans  la  legislation  mo- 
deme.  Le  talent  le  plus  exerc^  peut  k  peine 
distinguer  le  sophisme  de  la  v6ni^j  Tusurpa- 
tion  <lu  droit,  la  Jirioleftce  de  T^quite*  Nous 
voyons,  dans  Texamen  des  questions  qui  s'e- 
levent  chaque  jour. sur  ce  point,  les  hommes 
les   plus  instruits  dans  la    science  du  Droit 
public,  etre  entratn^s  par  des  pr^jug^s  vul- 
gaires,  recourir  au  t^rooignage  de  Thistoire, 
pour  trouver  dans  les  opinions  et  les'  mceurs 
anciennes  des  nations,  des  exemples  et  des 
faits  propres  a  determiner  leur  jugement,  et 
confondre  avec  les  droits  Tusurpation,  I'usage 
ou  la  possession.  Mais  cet  usage,  ces  conces- 
sions, ces  chartes,  en  un  mot,   toutes  ces 
preuves  histonques  peuvcnt-elles  donner  aux 
rois,  auxmagistrats,aux  nobles,  un  droit  con- 
traire  a  la  liberty  des  peuples,  a  la  surete  du 
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citoyen ,  k  Tint^ret  de  la  nation  dont  le  bon- 
kenr  doil  toujours  etre  la  loi  supreme  des 
empires  *^  (a) 

Celte  incertitude  n'existeplus,  nous  necrai- 
gnons  pas  de  le  dire ,  pour  les  lecteurs  ^ai- 
r£s  qui  auront  lu  le  premier  chapitre  de  ce 
lire  y  et  particulierement  le  second  paragra- 
phe  de  ce  meme  chapitre  (^). 


(«)*  Scieace  de  la  l^jpslation,  torn,  i ,  liy.  i ,  chap,  x, 
pf.  i3i  y  i^get  smip. ;  et  diap.  xi ,  pag.  i58. 
(i)  —  Fojr*  ci-dessus,  toL  it  ,  pag.  60  et  fuip. 


17 


si6o        GOUVERKEMENS  iliVERS. 


y  Excellence  du  Gouvemement  dimocrati*  { 
rnonarctuque ,  si  les  Puissances  j  sant  exac- 
tement  riparties. 

SoMMumB.  Demonstratipn  de  cette  propotitioii ,  qnt  It 
fiovircriMmcBl  noniniiiqB^  ytrtJIcifMH  muAniknmnk  H 
GoaTemement  d*ii«  fepL  (bI  de.!*  JDteoflOilMf  mH^  d*  « 
natore  f  et  lanf  les  defldls  d*orgaiiiMtio& ,  le  plot  ptrlut  dt 
toot  let  GoavememeiM  miztes. 

Similitade  reelle  de  ce  GoaTmenent  aree  le  GoaTCfM- 

3 

nent  du  pere  de  famille.  * 


«  Et  mueMt ,  oiim  diuoeMiUt , 
ammmm ,  <t  libtrtttM  ammm  m. 


Pour  demontrer  Fexcellence  du  Gouver- 
nement  d^mocrati-monarchique  j  il  nous  sa^ 
fira  de  rassembler  ici,  dans  un  meme  cadre^ 
les  reflexions  suivantes,  en  partie  d^uites 
des  plus  incontestables    v^rites,   pr^c^deiii*^ 
ment  d^velopp^es  et  d^montr^es. 

EsceUeaee        Premierc,  observation.  Nous  avons  vu  « 

da  ^  ~ 

^dw^T**  1®  m^canisme  le  plus  simple  est  toujours 
BOMTc   ...  pi^^  {o^i^  le  plus  solide,  le  plus  durable; 

plus  une  chose  est  compliqu^,  et  moins  eW  j 
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est  sosoepCible  d'aoe  Bcuarche  r^goli^re^  moinft 

]|  cat  hole  cPy  ^tablir  Fordre  et  runifomiit^ ; 

ipe  loute  eonpticatioii  *  inutile  est  nuisible 

khk  foroe,  k  la  dur^,  au  mouvement;  €pte 

etttc  riiitt  s'applique  toot  aossi  par&itemeiil 

k  FoiganisatioD  du  syst^e ,  social  qa'k  telle 

iBrte  de  mtonisme  que  ce  puisse  etre  si  (a). 

Nous  ayons  va  c  cpi'unedes  quadit^s  dis^ 

tinctives  du  meilleur  de  tous  les  Gouverne- 

oens,  est  de  donner  la  plus  grande  garantie 

possible  d'une  exacte  et  constante  observa- 

tion  des  principes  immuables  et  ^tertiels  du 

droit  public,  du  droit  politique  et  du  droit 

des  gens;  et  qu'une  autre  de  ses  qualit^s  est 

h  fiyrce  et  Ik  promptitude  d'ex^cution  »  (b). 

C'est  essentiellement  dans  Tcxercice  de  la 

• 

puissance  legislative ,  que  reside  la  garantie 
des  principes  :  car  la  puissance  executive  ne 
derant  agir  que  d^apres  les  volont^s  mani- 
fest^ par  cette  premiere  puissance ,  tout 
depend  r^ellement ,  k  cet  ^gard ,  de  la  sagesse 


(«)  Fajr.  d-^ssus,  a*  pu^t.,  toI.  xv,  Ut.  i  /cbap.  r, 
(6)  Md.  pag.  5o  et  5i . 
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des  resolutions  prises  et  des  lois  dict^es  par 
celle-ci.  U  est  done  ^galement  vrai  de  dire 
que  le  meiUeur,  le  plus  parfait  de  tous  les 
Gouvernemens  mixtes  ou  odmpos^s,  sera 
^videmment  celui  qui,  avec  le  moins  de  comr 
plication ,  sera  le  plus  propre  tout  k  la  fois  a 
Texercice  de  la  puissance  legislative  et  k  ^exe^ 
cice  de  la  puissance  executive. 

Deuxieme  observation.  Les  inconyeniens , 
les  dangers  d^ja  si  grands  d'un  Gouveme- 
ment  th^ocratique  augmentent  et  tous  les 
avantages  qui  pourraient  en  r^sulter  dispa- 
raissent  par  sa  reunion  avec  toute  autre  sorte 
de  Gouveruement.  II  est  dans  la  nature  et 
de  Tessence  meme  de  tout  Gouvernement 
th^ocratique ,  de  chercher  k  accroitre  sans 
cesse  sa  force,  sa  puissance  :  ce  Gouverne- 
ment doit  etre  absolu;  il  ne  pent  soufBrir  au- 
cun  contre-poids ,  aucun  principe  de  mode- 
ration et  de  discussion  (a).    Sa  volonte ,  sa 


{d)  Nous  pouvons  appliquer  ici  ce  que  dit  madame  1* 
baronne  de  Stael : 

«  Cette  doctrine,  faisant  d^riTcr  tout  poiiToir  de  Dieoy 
interdit  aux  honunes  d'y  mettre  one   limite.  Certef « 
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poissaiice  devant  jelre  consid^r^es  par  le 
people  comme  etant  celles  de  Diea  meme, 
eilcs  ne  doivent  ^prouver  aucuDe  r^islance , 
name  opposition;  el  c'est  sous  cetle  forme 
de  Goinrernement  sur-tout,  que  Tobiissance 
doil  eire  extreme ,  qu'il  ne  pent  etre  permis 
dTexaminer,  approfondir,  raisonner,  deli* 
htrety  dis6uter ;  que  tout  s^  nSduit  d'une 
part  i  commander  despotiquement ,  et  de 
Fautre  i  ob^ir  servilement 
Dans  mi  Goiivemement  mixtequelconque^ 
du  mmndre  il^ment  de  theocratie 


temporelle  devient  done  ime  cause  active  et 
pcnucieuse  de  bouleversemeut  et  de  trouble ; 
3  renvtt'sera  n^cessairement  le  Gouveme- 
ment  auqnel  il  se  trouvera  r^uni,  s'il  n'est 
pas  lui-meme  renvers^  par  celui-ci  :  au  lieu 
d*aGtiTar  Tex^ution  et  la  marche  des  afiaires , 
il  ks  suspendra,  les  paralysera  sans  cesse^ 


'est  pas  U  C6  que  nous  eoseifiie  U  religion 
fl  ne  s'tgit  id  que  de  ce  qa*tn  disent  ceux  qui  Ten- 


s*CB  scTTir  dans  lear  inter^t  particoKer  ».  (Consid^-' 
latiQiis  snr  les  principaax  ^T^ncmens  de  la  rfrolation 
iraiie.y  !•■.  i,  pag.  lAl."; 
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toutct  les  fois  qu'il  ne,  sera   pas   teal  ei 
absolu. 

C'est  par  la  convidiaD ,  c'esi  en  ^dainot 
lea  honunes  sur  les  vrais  priBcipesde  la  ne- 
rale ,  sur  la  nature  de  leors  droits  et  de  lei» 
devoirs,  que  les  ministres  de  la  religion  pea- 
vent  etre  r^Uement  utiles  k  rhumanit^  el 
k  la  soci^t^;  mais  ils  deviendront  toujours 
dangereux  sit6t  qu'ils  seront  parvenus  k  s'eai- 
parqr  d'une  portion  quelconque  de  la  puis- 
sance temporelle  (a). 

Ces  v^rit^s  sont  au  surplus  si  g^n^ralement 
reconnues  aujourd'hui  par  tous  les  faoHunes 
sages  et  ^clair^s,  qu'il  ne  doit  plus  etre 
permis  pour  quiconque  airae  la  justice  et  la 
raison  de  les  regarder  comme  choses  dou- 
teuses  (b). 

Si  done  il  ne  peut  r^ulter  nul  avantage 
r^el    de  la  combinaison  des  Gouvememens 


(a)  Fojr.  ci-desiuSf  i'*  part. ,  vol.  i,  pag.  aiai  e/  jvap.a 
et  2*  part. ,  toI.  iy  ,  pag.  345 ;  et  toI.  v  ,  pag.  88  ei  smif. 

(b)  Ce  que  noos  disont  ici  ^tait  ^crit  avant  que  le  doot- 
▼eau  Concordat  fikt  connu  :  mais  il  Unt  lire  Ftoit  que 
M.  le  Gomte  LaDJninais,  Pair  de  France,  a  public  sur  ce 
Concordat. 
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th^ooutiques  avfc  les  aulres  GouvemeiBens 
simples ,  dans  la  formation  des  Gou vememens 
mixtes  ou  compost,  si  de  leur  admission 
rfeullent  au  oontraire  les  plus  graves  incon- 
fitniens ,  il  £aiat  commencer  par  les  en  tour- 
ter  irrivocablement ;  et  par  Iji ,  diminuer  d^ja 

« 

la  complication. 

BL  de  Montesquieu  a  bien  pens^ ,  k  la  v^rit^, 
^^on  d^ent  de  theocratic  dans  la  compo- 
sition des  Gouvememens  pouvait  avoir  quel- 
que  avantage  en  certains  cas;  roais  c'est 
uniqoement,  ainsi  qu'il  Texprime  lui-meme 
dc^  la  maniere  la  moins  Equivoque,  lorsque 
le  pouvoir  o*a  point  d'autre  balance  dans  les 
inslilutions.  «  Autant ,  dit-il ,  gue  le  pouvoir 
du  derg^  est  dangereux  dans  une  r^publique , 
autant  il  est  convenable  dans  une  monarchic, 
sar-toui  dans  celles  qui  voni  au  despotisme. 
Ou  en  seraient  FEspagne  et  le  Portugal  depuis 
la  perte  de  leuis  lois,  sans  ce  pouvoir  ^pd 
mn4§^  soul  la  paiasanem  ariiinnpe?  Baniere 
Kmjomrs  bonne,  continue-t-il ,  lorsqu*il  n*y 
en  a  point  d'autres  :  car ,  comme  le  despo- 
dsme  cause  i  la  nature  humaine  des  maux 
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cfiBroyables,  h  fnal  mime  qui  le  Umiie  eri 
an  bien  »  (a). 

Troisiime  observation.  Le  GouYememeiit 
despotique  et  le  GouTememeDt  olygarchiqiie 
ayant  tous  deux  les  memes  inconv^niens, 
provenans  du  d^faut  de  garantie  dans  Fexer- 
cice  de  la  puissance  legislative  (b)j  et  ?es 
memes  avantages,  les  avantages  relatife  a  la 
force  et  ji  la  promptitude  d'ex^cution  (c) ;  il 
en  resulte  clairement  que  Tun  ne  pent  sup- 
plier aux  inconveniens  de  Tautre,  et  que  la 
reunion  de  ces  deux  Gouvememens  en  un 
seul,  augmentant  sans  n^cessite  la  compli- 
cation ,  doit  Stre  plus  nuisible  qu  utile. 

De  meme ,  \i  Gouvernement  democratique 


{d)  «  Comme  la  mer,  dit- il  encore  en  cet  endroit,  qui 
semble  ▼oaloir  couvrir  toute  la  teire,  est  arr^tee  par  les 
herbes  et  les  moindres  graviers  qui  se  tronyent  sur  le  ri- 
▼age,  ainsi  les  monarqnes  (entendez  plat6t  les  despotes), 
dont  le  pouToir  paralt  sans  homes,  s'arr^tent  par  les 
plus  petits  obstacles,  et  soumettent  lenr  fiert^  natorelle 
a  la  plainte  et  a  la  priere  ».  (Esprit  des  lois,  Ut.  ii, 
chap.  4). 

(I^X^oy.  ci'dessus^  vol.  iv,  tit  x,  pag.  5i3  eisiu'p, 

(c)  Ibid,  pag.  5i9  er  suiv. 
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et  le  Gouvernement  polygarchique  ou  aristo- 
cratique  ayant  I'un  et  I'autre  les  roemes  avan- 
tages,  les  avantages  relatifs  k  I'exercice  de  la 
puissance  legislative  (a) ,  et  les  memes  incoo- 
Tdniens  relativement  k  rex^cution ,  qui  y  est 
moins  forte  et  luoins  prompte  {b)  j  il  en  r^sulte 
aussi  ^videmment  que  Tun  ne  peut  suppleer 
aux  inconv^niens  de  I'autre ,  et  que  leur  reu- 
nion dans  un  meme  Gouvernement  est  aus^i 
sans  aucune  utility ;  qu'elle  y  est  meme  ^mi- 
nftnment  dangereuse. 

D'ailleurs  Taristocratie  ^tant ,  de  sa  nature , 
contraire  au  principe  d'yne  juste  et  sage 
^galite  (c),  tandis  que  la  d^mocratie  lui  est 
favorable  et  ne'  souffre  pas  un  esprit  ni  des 
el^mens  qui  lui  soient  contraires,  ces  deux 
Gouvemeroens,  par  leur  nature  et  leur  ca- 
ractere  particuliers ,  se  trouvent  ividemment 
en  opposition  directe;  et,  de  leur  reunion 
dans  un  seul  et  meme  Gouvernement ,  il  r^sul- 
tera  toujours ,  ainsi  que  nous  Tavons  ample- 


(a)  Fojr.  ci-^essus ^  yoh  it,  tit.  i,  pag.  5iS  ^f  lariV. 
(6)  Ibid.  pag.  Si^et  suip. 
(c)  Ibid.  pag.  1 83  ei  suiv. 
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meat  Hwtiofpi  plus  ham,  mt  fjeaam  mlSi 
de  malil^y  de  haiae  d  de  ii^€rfiilioD  («). 

QuiOtncfnc  ooscrvuHon*  Ijt  Gouvauciucst 
d^nii  sent  ct  Ic  Guu  vmicinciit  oIjgarcliiqDC 
ajant  fooa  den  les  arantages  *  dc  FuAui- 
tnm  (^ ,  pcnvciit  £tre  r^unis  run  on  Faatre 
a?€C  phis  on  movns  d*iitilit6,  soitan  Goiifcr- 
nemeiit  d^nocratiqiie ,  soit  an  GoiiTcme- 
flKnt  poljgarchiqiic  oa  anstocratiqiie ,  <jiii 
tons  denx  out  les  arantages  relati6  i  F^j- 
cice  de  la  puissance  l^gishtiTe  (c). 

m 

Cinquieme  observalion.  Mais  le  Ck)uverDe- 
ment  olygarchique  n'ayant  pas  au  meme  de- 
gr^  que  le  GouTemement  d'ua  seul ,  Favantage 
de  Tunit^,  de  rensemble»  de  la  fcHt^e  d'ex^- 
cution;  et  le  GouYemenieDt  polygarchique 
ou  aristocratique  n'ayant  pas  non  plus  au 
meme  degr^  que  le  Gouremement  democra- 
tique  les  avantages  d'une  aussi  forte  garautie 
dans  Texercice  de  la  puissance  legislative  (d) , 


(a)  Md.  Tol.  ▼  y  pag.  \%et  /viV. 
(6)  Ihidm  ToL  IT  9  pa^  Sig  ti  nciir. 
(c)  Ibid.  pag.  f(i3  ^/  /ttfp. 
W^Wa.p*g.  519. 
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|s'ADSnit  que,  daiis  la  composition  de  tous 
)  GoDvemcmens  mixtes,  le  GouTernAneat 
n  seul  est  de  beaucoup  pr^f^able  «u  Gou- 
Temement  olygarcliique ,  et  *que  le  Gmtvet^ 
naatat  d^mocratique  est  de  meme  pr^^rable 

tbcaacoup    au    Gouvernement    aristocra- 
[Ue  ou  polfgarchique. 
CoMCLusioN.  Des  cinq  observations  pr^c^  | 
utes,  il  faut  indubitablemcnt  conclure  qu< 
le  Gouvemement  mixte  et  monarchique ,  par- ' 
tidpaiit  exclusivement  du  Gouvernement  d'un 
seal  cC  de  la  d^mocratie ,  est  v^ritablement ,  de 
n  nature  et  sauf  I'exaraep  des  divers  details  de 
•on  organisation ,  le  plus  parfait  de  tous  left 
Coavememens  mixtes  uu  composes,  et  con- 

^^Aqnemment  de  tous  les  Gouveroemens  pos- 

BfUc». 

^V^  —  Si  Ton  Toidait  encore  faire  cette'autr*  j 
fiflexion,  qu'iine  garantie  plus  grande  avec  j 
one  ex^ution  moins  prompte  est  sans  dpute  j 
bicn  pr^f^rable  k  nne  execution  rapide  avec 
un&  garantie  moms   entiere  et   motns  forte, 
on  y  IrouverSit  ie  raoyen  d'appr^er  les  dif- 
focns  degr^s  de  perfection  de  tous  les  au-  [ 
tpcs  Gouvernemens  mixtes  ou  composes. 
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c  Si  done  9  ainsi  que  le  dit  Burlamaqoi ,  k 
Goutemement  de  la*multitade,  non  plus  que 
le  Gouvemement  absolu  d*un  seul,- n'esl 
point  propre  k  fiure  le  bonheur  d'un  peuple, 
il  s'ensuit  que  les  meilleurs  Gouyememens 
sont  ceux  qui  sont  tellement  temp^r^s ,  qu'en 
Poignant  ^galement  de  la  tyrannie  et  de  la 
licence ,  ils  procurent  aux  sujets  un  bonheur 
assure  j»  (a). 

tini'*'  D^ja  nous  avons  eu  Toccasion  de  £ure 
^^^^  remarquer  que  plusieurs  publicistes  ont  ima- 
Mp«.  gin^  de  comparer  le  Gouvemement  sp^ciale- 
ment  dit  despotique  ou  d'un  seul  au  Gouver- 
neraeut  du  pere  de  famille ,  afin  d'^tablir  par 
la  sa  superiority  sup  toutes  les  autres  formes 
de  Gouvemement ;  nous  avons  fait  remarquer 
aussi  que  M.  de  Montesquieu  oppesait  a  cette 
comparaison  Texemple  du  Gouvemement  des 
freres  et  des  cousins -germains;  mais  nous 
n'avons  rien  trouv^  d' exact  et  de  concluant 
dans  ces  divers  rapprochemens  (b). 

• 

{a)  Princ.  da  Droit  de  la  nat.et  des  Gens.,  a^  part., 
torn.  Ti.  chap,  u,  $.  ix,  pag.  aSa. 

(b)  Vo/.  drdessus^  vol.  nr,  chap,  i ,  pag.  37  et  38. 
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li  nous  semble  id  qu'il  est  un  point  de 
coofonnit^  important  et  bien  sensible  k  saisir 
entre'  le  Gouvemement  du  pere  de  famiUe 
et  le  Gouvemement  democrati-monarchique , 
tout  comme  entre  ce  meme  Gouvemement 
da  pere  de  £unille  et  le  Gouvemement  sp^ 
dalement  dit  despotique  ou  absolu  d'un 
seal. 

Dans  le  premier  cas,  le  monarque  est  le 
bon  pere  de  £BU[nille,  juste,  Equitable  y  acces- 
sible pour  tous  ses  en£ains ,  ne  voyant ,  ne 
d^irant  que  leur  propre  int^ret  ^t  leur  bon- 
heur. 

Dans  le  second,  le  despote  est  le  mauvais 
pere ,  cruel ,  m^fiant ,  tyrannique ,  rapportant 
tout  a  lui  seul ,  s^parant  son  int^ret  person- 
nel de  celui  de  sa  famille ,  n'^coutant  jamais 
que  le  premier  de  ces  inter^ts ,  son  ^goisme , 
et  gouwmant  sans  regies,  sans  prindpes, 
sans  justice,  au  gr^  de  ses  folles  passions  et 
de  ses  caprices* 

£t  dans  la  v^rit^  j  que  fait  le  bon  pere ,  le 
nai  patriarche,  loi^quHl  s'agit  de  prendre 
dans  Tint^ret  de  la  famill^  tout  entiere  une 
r^lution  grave?  U  appelle,  il  assemble  au- 
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tour  de  hu  les  mcmbres  de  ceCte 
fimille;  3  leor  rend  iin  campiu  end  ct 
fid^  da  siqet  de  leor  wiwmm;  3  ks  «Mi* 
suite,  il  te>ote  attentiTeiiicnt,  avec  coofijaoe, 
Sams  pn^rendon,  sans  partiJdit^,  tiNis  ccot 
qui  onl  on  aiis  i  teettre ,  des  fdiserfaliooft  i 
pn^x>scr;  il  mainticnt  Tordre  et  le 
dans  ieors  deliberations;  cliactm  devant 
parle  avec  reelect,  mais  sans  ancone  cninte; 
chacon  ezprime  sa  pens^  avec  one  enticre 
liberty;  ce  chrf  Yiniri  de  la  fiunille  recneiDe 
et  m^te  les  a^is,  les  opinions  diTcnes  00 
opposees,  et  n*agit  qu'apres  s'etre  assort 
ainsi ,  que  ce  ne  sen  pas  contre  le  plus  grand 
bien  de  tons ,  contre  Tint^ret  et  le  Tceu  gd- 
n^ral  de  la  £uniUe ,  et  qu'en  consequence  fl 
sera  par  tons  activement  et  courageosemeot 
seconds,  ne  rencontrant,  an  lien  d'obstades, 
qu'obeissance  et  soomission  dans  Fezecatioo 
des  resolutions  qui  auront  ete  prises.  Telle 
est  aussi  la  condnite  du  chef  d'un  Goorer- 
nement  Traiment  patemel  democrati  -  mooar- 
cfaique;  telle  est  la  fidMe  et  touchante  image 
do  plus  parfiut  de  tous  les  GouTememeos . 
de  ce  Goovemement  •  en  ce  sens  si  pres  de 
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b  nature,  qu*on  peut  d^ja  le  considerer  eii 
ce  sens  aussi,  comme  ^taut  d*institutioii  di- 
Tine. 

Cest  de  cette  maniere  qu*il  faut  entendre 
la  sentence  d*Aristote  :  «  Regis  potestas  est 
gentis  umus  quasi  thmesiica  qucedam  guber^ 
natio  B  (a). 

c  £t  pour  rendre  un  Gouveruement  tres- 
bon ,  dit  avec  raison  Fauteur  de  la  Scienee  du 
Gowemement ,  il  £audrait  un  roi  rdpubli- 
cain  et  un  peuple^  roy aliste ,  q*e$t-a-dire ,  un 
roi  qui  comniandat  ^n  pere,  et  un  peuple 
qui  ob^it  en  fils  soumis  »  {b). 

Cette  premiere  analogie  a  ^t^  sans  doute 
apprfci^e  et  ambitionn^  par  tous  les  bons 
lois  dans  des  contr^es  et  a  des  ^poques  bien 
doign^es  les  unes  des  aiitres. 

En  effiet,  les  anciens  peuples  de  la  Pales- 
tine appelaient  leurs  rois  jibimelec »  mot  qui , 
dans  la  Ungue  h^braique ,  signifie  ^galement 
mtmpere  et  mon  mi. 


{a)  AusT.  Polit.  a. 

(6) Science  da  GouTerncmeat ,  1. 1,  chap,  iii,  sect.  lu, 
larjffi*  1 5. 

Tome  V,  !» 


% 
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On  dotmait  de  m^e  ce  nam  k  tons  Ics  nm 
de  G^rare,  coiinne  Vtm  donnait  cehn  de 
Pharaon  a  ceux  d'Egypte. 

Datis  une  loi  adressfe  au  s^nat,  les  cbi- 
pereurs  tx>Biains  dedarerent  qu^  rA  coo- 
foinn^  a  rhumanit^  de  A€i3bbnr  des  l<ns  atec 
ceux  qu  elles  interessent  :  c  Nous  au^i^lil^b 
rons ,  disaient-ils ,  tes  firands  de  notre  Coor 
€t  litnre  'Compagnie ,  -pbtir  traihnr  de  la  hi 
Si  elle  platt,  elle  sera  dictfe,  rt  ^rolre  cob- 
sentemeiit  sera  coiSstxu€  ptar  notre  autDfilf. 
Saehez  que  noils  ne  puUrerons  autrement 
aucune  loi.  Nous  seutons  que  cVst  Fiiil^ret 
de  notre  gloire  »    d\ . 

Uauteur  de  TAbr^g^  de  la  fi^ubfiqne  de 
Bodin  remarque  judicieusement  \  cct  i^giH 
c  qu'un  prince  qui  place  son  trdue  an  mi- 
lieu de  ses  sujels,  qui  d^libere  avec  etix  des 
maax  de  TEtal  el  de  leurs  remedes;  qui  fcot 
entendre  de  leur  bouche  ce  qui  pent  le  nrioK 
convenir  a  leurs  besoins  et  a  rfaonneor  df 
la  republique«  est  un  prince  qui  craint  les 


[a  liT.  Tin.  Cod-  de  i-rglb.  ^t  rojixtftut.  prmc^mm  et 
edict  U. 
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oonseUs  pemicieux  et  int^resses  de  ses  adula- 
leuis.  Ce  prince  aime  et  recherche  la  verity  ^ 
<|IU  le  fuit  par-tout  aiUeurs.  II  souhaite ,  il  me- 
liie ,  el  il  obtient  Fainour  de  ses  peuples.  Ce 
qTcst  pas  donper  atteinte  a  ses  droits ,  c*est 
affiennir  sa  couronne  »  (a). 

Tadte  dit  que ,  chez  les  Germains ,  les 
ponces  d^liberaient  sur  les  petites  choses ,  et 
toiite  la  nation  sur  les  grandes ,  de  maniere 
poartant  que  les  af&ires  dont  le  peuple  pre- 
BUt  coonaissance  ^taient  port^s  de  meme 
drrant  le  prince.  «  De  minoribus  principes 
ttmmiumi,  de  majoribus  omnes;  iia  tamen 
mi  ea  quorum  penes  pleiem  arbiirium  esi, 
mp9td  princ^^es  quoque  pertradentur  »  ^^). 

Le  Baron  dHoIbach  dit  aussi  :  «  Suivant 
Tacite  «  toutes  les  nations  de  la  Gennanie 
jouissaiei^t  d'un  Gouvemement  mixte^  dans 
fequd  le  Chef  deliberait  avec  les  guerriers  les 
pins  disli^ues  ou  les  nobles,  qui  concou- 
nkot  avec  lui  dans  la  confection  des  lois  et 


^«)  khtifji  de  b  Repabliq.  de  Bodio,  toa.  i.  Lit.  IL 

h^  T4CITK.  D€  morih.  German. 

i8. 
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dans  les  afiEaires  importantes.  On  retrouTe  h 
meme  forme  de  Gouyemement  chea^  les  Scy- 
thes, les  Taitares,  les  Sarmates,  les  andeos 
Saxons;  et  chez  les  modemes,  pahni'  ks 
Polooais,  les  Su^ois,  les  Allemands,  ks 
Anglais ,  les  Fran^ais ,  etc.  »  (a). 

Sous  la  premiere  Tace  de  nos  rois ,  la  na- 
tion se  r^unissait  souvent  en  assemblies  gt- 
n^rales  pour  ddib^rer  concurrenunent  avec 
le  prince  sur  les  grands  int^r^ts  de  r£lat 
Les  rois  convoquaient  ces  assemblies  gtee- 
rales,  ou  tout  ce  qui  concemait  le  bien  du 
royaume  <^tait  regl^  par  le  consentement  du 
peuple  et  par  leur  autorit^  definitive ;  car 
a  c'est  ainsiy  disait  Charles-le-Chauye ,  que  les 
lois  se  font  :  Quoniam  lex  consensu  poptdi 
fit  et  constitutione  regis  »  {b), 

—  a  Tout  le  monde  sait ,  dit  un  historien , 
que  les  Francais  ^taient  des  peuples  libres 
qui  se  choisissaient  des  chefs  souiile  nom  de 
rois,  pour  ex^cuter  les  lois  qu*eux-m^me$ 
avaient  ^tablies ,    ou  pour  les  conduire  a  la 

{a)  Sjsteme  social. 

{b)  Capit,  reg,  franc.  ^  torn,  ii,  pag.  177. 
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goerre;  et  qulls  n^avaient  ftrde  de  consi- 
d^rer  les  rois  comme  des  l^islateurs  qui 
pouTaient  tout  ordonner  selon  leur  bon  plai- 
sir,  U  ne  reste  aucune  ordonuauce  des  deux 
pmnieres  races  de  la  monarchie  qui  ne  soit 
cmctArisde  du  consentement  des  champs  de 
■uurs  et  de  mai ,  et  meme  aucune  guerre  ne 
se  fidsait  alors  sans  leur  approbation  »  \a\ 

Sous  la  seconde  race ,  et  dans  la  suite ,  ces 
Assemblies  furent  remplac^es  par  celles  des 
Seigneurs  et  des  Eveques,  et  les  lois  qui 
fareni  fiites  alors  sont  ce  qu^on  appelle  les 
Capitnlaires. 

Mais  toujours  est-il  certain  qu*il  n'est  pas 
de  natioo  au  monde  i  laquelle  le  Gouveme- 
menl  despotique  ait ,  en  aucun  temps ,  moins 
coDTenu  qu'i  la  nation  fran^aise. 

La  constitution  de  France ,  disent  les  au- 
tears  9  a  toujours  tendu  k  la  monardiie,  et 
son  pas^au  despotisme ;  et  ses  rois  pr^ten- 
dent  au  titre  de  monarque ,  et  non  pas  a 
cdoi  de  despote ,  ei  amant  dici  pater  aique 
pnmeeps. 


^m^  M.  de  BoiilainvilHers. 


a^6        COUVER«kMElfS  DlVtllS. 

Les  Francs,. Hes  leur  origine,  (brent  del 
peuples  libres;  et  d^sormais,  avec  Taide  de 
Dieu ,  les  Fran^ais  ne  d^g^neretotit  pas. 

-Que  font  au  contraire ,  en  pa^iUe  occur- 
rence, ie  mauvais  pere  et  le  despote?  lb 
tiennent  loin  d*eux  leurs  enfans,Ieurs  sujefs, 
ou  plutot  leurs  esclaves,  leurs  Tictiines.  Sib 
prennent  quelquefdis  conseil ,  ce  n*est  jalnab 
que  des  etres  pervers  et  corrompus ,  des  (Stran- 
gers avides  et  mercenaires,  aiixquels  Us  se 
Hvrent,  et  qui  les  trainent  k  leur  pefetie.  tb 
appliquent  a  des  d^penses  frivoles,  k  des  plai- 
sirs  honteux  ou  futiles  une  fortune,  des  biens 
qui  ne  leur  appartiennent  pas,  et  dilapident, 
dissipent  et  consument  ainsi  les  revenus  et  le 
patrimoine  dont  la  conservation  est  confine 
a  leur  administration  et  k  leur  surveillance  : 
ou  si,  au  lieu  d*etre  vains,  dAauch^s  et  pro- 
digues,  ils  sont  parcimonieux  et  avares,  leUf 
conduite  n*est  pas  moins  reprehensible;  ils 
grossissent  leurs  tr^sors,  ils  accumulent  leurs 
richesses,  mais  ne  savent  pas  en  faire  usage, 
et  tiennent  toujours  leurs  peuples  ou  leurs 
enfans  dans  Tabnndon  et  le  denuement.  Aussi 
qu'cn  rf*sulte-t-il?  Us  ne  sont  ni  aimds  ni  res- 
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pocUSy  ^t  ce  oe  sont  ni  Taffection  oi  le  zek, 
mais  la  force  et  la  cramte  s€ules,  qui  font 
ez^cuter  kurs  ordres, 

Cette  seconds  aualo^e  u'a  pas  ^t^  moin^ 
seatie  par  les  hommes  ^lair^ ,  que  celle  que 
Qoos  avona  indiqudc  d'abord.  «  La  pr^miercj 
r^Ie  qm  le  yrai  monarque  con^ult^  ,  dit 
Heinneccius ,  c'e$t  Tiut^t  et  la  surety  de3 
peuples*  Le  partage  d^  tyrans  est  au  con- 
traire  de  rapporter  k  leur  utility  propre  T^io- 
pire  qu'ils  out  $ur  leurs  6ujet3.  Vtpgpuli  se- 
curiias  ci  solus  suprema  momirctw  iex  ess^ 
debeaij  eoque  ipso  hie  differat  a  tyrarmo ,  qui 
ad  suamianiOm  securitatcfn  utilitatemque  om- 
nia r^rt»  (a). 

—  « Le  despotisme  tyrannique  des  souve- 
rains,  dit  F^nelon,  est  un  attentat  sur  les 
droits  de  la  fratemite  bumaioe;  ^  est  renver- 
ser  la  grande  et  sage  loi  de  la  nature ,  dont 
Us  ne  doivent  etre  que  les  conservateursi»  (b). 

—  «  Quand  on  veut  etre  le  maitre  des  hom- 


■•*.- 


(a)  Beihiiiccwi.  Ekm€n$a.  j^prit  n^tvrqg  ei  gintiifim. 
Lib*  n,(  1%%^ 

{k)Smnl^^mtX  4o|L  dirtctioiu  p<mr  la  cQDScioice  d'ao 
prinee,  pag.  88. 
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mes  pour  soi-meme,  dit-il  ailleurs ,  ne  regw- 
dant  que  sa  propre  utility,  ses  plaisirs  et  sa 
gloire....,  on  est  le  fleau  du  genre  humaia 
Quand  au  contraire  on  ne  veut  gouremer  les 
hommes  que  suivant  les  vraies  regies  (a) ,  pour 
leur  propre  bien ,  on  est  moinSs  leur  msdtre 
que  leur  tuteur....;  on  est  bien  ^loign^  de 
vouloir  ^tendre  son  autorit^  n  (Jb). 

—  «lie  Gouvemement  monarchique ,  di- 
sent  les  auteurs  du  Droit  public  firan^ais,  est 
un  Gouvemement  de  pere ;  et  le  Gonveme- 
ment  paternel  ignore  Tusage  du  pouvoir  arbi- 
traire^i  (c). 

Un  autre  point  important  de  conformite, 
d'une  part  entre  le  Gouvemement  du  bon 
pere  de  famille  et  le  Gouvemement  du  mo- 
narque,  et  d'autre  part  entre  le  Gouveme- 
ment du  pere  ^goiste  et  le  Gouvemement  du 


{a)  Fojr,  quelles  soot  ces  regies ,  dans  la  i"^  part,  de 
cet  oavrage ,  toI.  i,  u,  hi. 

{b)  T^lemaque. 

{c)  Maximes  dn  Droit  pablic.  francais,  t.  ii ,  chap,  in; 
ayant  pour  litre  :  Que  le  Royaume  de  France  est  un 
itat  monarchique^  et  non  pas  un  ErPlpire  dewpotique 
pag.  143. 
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despole,  c'esi  que  les  deux  premiers  con^oi* 
Tent  que ,  par  la  nature  de  leurs  fonciions  et 
de  leurs  devoirs ,  ils  sont  oblige  de  donner 
tous  leurs  soins  k  instruire  leurs  en£uis,  k 
czercer  leur  raison,  k  ^tendre  diaque  jour 
leurs  connaissances  et  leurs  lumieres ,  k  affer- 
mir  el  fortifier  leur  xraractere,  k  exciter  en 
enx  r^mulation,  T^nergie,  Tactivit^,  le  cou- 
rage,  k  leur  inspirer  le  d^ir  de  se  rendre 
utiles  k  eux-memes,  k  leurs  families,  a  la 
sociit^  y  k  faire  naitre  en  eux  Tamour  de  la 
patrie ,  de  Thumanit^  ;  en  un  mot ,  a  d^ve- 
lopper  dans  leur  coeur  le  germe  de  toutes 
les  vertns  pubUques  et  privies :  tandis  que  le 
pere-  indigne  et  le  despote  tiennent  encore 
tous  deux  en  ceci  une  conduite  diam^trale- 
ment  oppose ;  Fun  n^lige  entierement  T^u- 
cation  de  ses  enfans,  et  leur  donne  I'exemple 
des  vices  plutot  que  celui  des  vertus ;  et  Tautre 
pousse  meme  le  mal  encore  plus  loin ,  parce 
que  les  hommes  avides  qui  Tapprochent  par- 
viennent  fecilement  k  lui  po^uader  que  ses 
peuples  sont  pour  lui  des  ennemis  implacables 
et  dangereux ,  et  que ,  pour  les  tenir  dans  la 
subordination ,  il  faut  n^cessairement  les  d^- 
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grader,  les  rendre  panvres  el  nuadrablcs  :  il 
cherche  done  en  efiet  k  les  maintenir  oq  i  les 
pkMiger  dans  I'ignonnce  et  la  iMnrfaarie  ^  daoi 
la  miaire  et  la  pairrret^. 

Le  bon  pere  el  le  monarque  saoifierxieBl 
tout,  m^e  leur  Tie,  pour  le  imat^rt  de 
leor  famiUe :  r^goiste  renoncerait  k  toiift  tea 
siens  pour  dumnuer  ses  Gfaargea,  pour  donner 
dayantage  k  ses  prodigaUt^,  k  sea  vains  plat* 
sirs;  et  le  despote,  ench^rissant  sur  lui,  Terse* 
rait  le  sang  de  ses  peuples  par  un  pur  capriix^ 
ou  sur  un  simple  soup9on  et  dans  Tesp^rance 
de  se  d^barrasser  de  ses  craintes.  Caligula 
souhaitait  que  le  peuple  remain  n'eut  qu  une 
seule  tete ,  afin  de  la  pouvoir  abattre  dW  seul 
coup  (a). 

N^ron  aTait  r^solu  de  perdre  le  s^nat  et  le 
peuple  remain ,  de  r^duire  Home  en  cendres, 
et  de  transporter  ailleurs  le  si^ge  de  Tempire. 
Suivant  Eutrepe ,  il  fit  mettre  le  feu  dans  cette 
vitle,  afin  de  se  donner  la  repr^entation  de 
rembrasement  de  Troye  (b)  :  et  Ton  raconte 


(a)  SuETomt.  In  vita  Caligul.  liv.  iv ,  cap.  xxx. 
(6)  Foy.  Sommflire  de  THistoire  romaine.  Lit.  vn. 
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qa'eti  Asic  un  roi  de  Wgu  con^ut  one  haine 
si  Tiolente  contrc  ses  sujets  qu  il  leur  d^n^- 
dit ,  tons  peine  de  la  vie ,  de  cuitiver  la  terre, 
pendant  trois  ann^s  entieres,  de  Mrte  que  ia 
fiimine  r^uisit  ses  mis^rables  sujets  k  se  tuer 
les  uns  Its  audres ,  et  ^  ^  nourrir  de  leur  pro- 
pi^  chair  {a). 

Les  rfeultat^  d«  deut  admihistratiokis  si 
dlffSrentes  dans  leur  esprit  et  leurs  princtpes, 
doivent  isdns  doute  Mre  bien  oppose ;  et  lis 
le  sont  en  eflFet.  Sous  la  premi^ ,  la  faniilie, 
ou  le  peuple ,  s*^leve ,  s'agrandit  et  prosp^ ; 
sous  1^  seconde,  Tune  et  Tautre  s*abaissent, 
d^g^nerent,  s'avilissent ,  p^riclitent  et  d^di^ 
nent  promptement  vers  leur  ruine.  L'Etat 
s^appauvrit  et  d^p^rit  iiifeiUiblettient  :  en 
pouffait-il  etfe  autrement,  lorsque  la  plus 
grands  paftie ,  la  presque  totality  des  sujets 
tombent  dans  le  denuement  et  le  besoin...? 

«  L*dttacbement  des  peuples  est  le  plus 
fenne  appui  des  empires ;  ils  s^affaiblissent  k 
mesure  que  le  Gouvernement  s  y  rend  formi- 
dable »  {h\ 

(a)  Jean  Moquet,  Itinchr.  Ihr.  ly. 

(6)    DbHTS   d*HALTCAElf  ASSE  ^    lib.   YI. 
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—  «  La  crainte  n'est  pas  propre  k  attirer 
le  respect  et  Festime;  c'est  k  Tamour  qu'il 
appartient  de  produire  ces  sentimens  »  (a). 

—  <(  ITinspirer  que  la  terreur  n'est  pas  le 
moyen  de  £Edre prosp^rer  un  Etat, d'en  ^tendre 
la  dur^e.  Le  ressort  de  la  crainte  ne  peat  etre 
que  £uble ,  parce  qu'il  est  violent ;  il  est  r^serv^ 
k  la  bienveillance  d'etre  stable  et  permanente : 
Malus  custos  dUUumitatis  metus;  conirdque  be- 
nevolentia  fidelis  est  vel  ad  perpetuittUem^  [b). 

—  «  Nee  vero,  uUa  vis  imperii  tania  est, 
qucBj  premente  metu,possit  esse  diutuma  »  (c). 

—  a  Perspicuum  est  benevolentice  vim  esse 
magnamy  metus  imbecillemy>  (d), 

—  aUnum  est  inexpugnabile  munimentum^ 
amor  civium  »  {e). 

—  <(  Un  empire  odieux  ne  fiit  jamais 
durable.  Invisum  imperium  nunquam  reti- 
netur  diun. 

—  ((  Lorsque  la  crainte  prend  la  place  de 

(a)  Pline  :  liv.  tiii.  Epist,  a4  9  num*  6. 

{h)  CicEB.  De  Offic, ,  lib.  11,  cap.  vii. 

(c)  Ihid. . .  \ 

{d)  Ibid,  cap.  VIII. 

[e)  Semec.  De  Clem.y  lib.  i. 
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ramour,  elle  n'est  pas  ^loi^ee  de  prodaire 
la  haine  :  Metus  et  terror  infirma  vincula 
charitaJds  y  quce  uhi  removeris  \  qui  timere 
desierinty  odisse  incipient »  (a). 

Dans  sa  harangue  aux  Etats  de  Blois ,  un 
pr^lat  s'exprimait  ainsi  :  «  II  n'y  a  que  deux 
▼oies  pour  r^gner,  Tune  par  force,  et  Tautre 
paramour.  La  premiere  est  tr^-dangereuse 
et  p^rilleuse  tant  k  la  siiret^  de  la  personne 
du  prince  qu'^  la  surety  de  l*£tat ,  fort  doign^ 
de  £Bitre  de  la  maniere  de  nos  rois... ;  mais  la 

• 

seconde ,  qui  est  par  amour  et  bienreillauce , 
est  si  ferine  et  assure ,  et  donne  tant  de  repoft 
et  coutentement  au  prince,  qu'ajant  en  maiQ 
le  coeur  de  ses  sujets,  il  se  peut  assurer  d'a- 
Yoir  aussi  tons  leurs  biens  qUand  les  grandes 
n<Scessitfo  du  royaume  le  requi^rent,  s*ils 
reconnaissent  que  Ton  6pargtie'  leur  bien  et 
lenr  subsistaiice  k  Tusage  de  telles  n^ce$si- 
tfe»(*). 

—  «Si  Tautorit^,  dit  M:  de  Bial,  contraint 


ti  i> 


(a)  Tacit.  In  Jgncola^  cap.  xxxu. 

(6)  Recueil'g^n.  des  Etats  tenos  en  France,  2^  part., 
pag.  169. — Harangue  derArchCT.  de  Bonrget,  pronon-* 
c^  le  ^5  noTerabre  i588. 
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4  rob^i&saqce,  la  raisoo  la  persuade;  etil  vauf 
oueux  condiiire  les  bomipe$  par  les  mojeos 
qulgagnent  inscusiblenieot  leur  Toloqt^,  que 
par  ceux  qui  ne  les  font  agir  qii'autant  qu'ils 

«  Que  p'a  pas  a  craiiKlr^  de  ^^  propr^  su- 
jets  MB  prince  qui  gouveme  tyranniqueraent  ? 
Cette  maxima  des  tyraps ,  que  tpi|t  ce  qui  plait 
au  piioce  esU legitime,  Si  Ubet^  licet ^  et  cett<? 
autre  qui  fiit  celle  de*  Tibere  et  de  Caligula , 
qu'il  importe  peu  d'etre  hai,  pourvu  que  Ton 
soit  craiot,  Oderint^  dum  metuant^  sont  per- 
nicieuses.  I^  crainte  et  Tamour  sont  deu;^ 
passions  dont  Tune  ne  pent  s'^lever  sur  les 
ruines  de  Taupre.  Si  Tamour  des  sujets  Tern* 
porte  sur  la  crainte ,  its  m^ritent  de  grander 
louanges;  mais  si  la  crainte  est  plus  forte,  on 
nVn  doit  rien  attendre  que  de  funeste,  selou 
ce  principe  incontestable ,  qu'on  bait  toujour^ 
celui  que  Ton  craint,  quern  metuunt  oderunt^ 
Les  princes  qui  abiisent  de   leui:  pubsance, 
s'exposent  au  danger  de  ne  la  pas  garder  long- 
temps.  Nee  unquam  satis  fida  potentia ,  ubi 
nimia  est  (a). 


(a)  Tacit,  ffisi.  lib.  n ,  cap.  9a,  num.  3. 


Cha9.  n ,  Tit.  IL  Com^em.  muxtes,   %^ 

■Que  n'a  pas  an  <x>atriire  k  esp^rer  <k  sa» 
sojefs  im  priBbce  qiii  regnejttsteiit^ 
k  tenre  pour  temple  el  tous  iei  gens  de  Um 
pcmr  pretret  «t  pour  mmislws.  Heureux  le 
peupie  qu'nn  sage  roioouhftitaiMil  Mais  plus 
heweox  le  ^liac^  (fui  &it  le  :bo«beur  du  p^u- 
pie,  et  qui  trouve  le  aimi  ^bns  la  ^ertu!  {1 
Inst  Ses  homines  par  ua  JUen  ce«it  ibis  plus 
fart  que  celui  de  la  ortinte^  e'est  celui  4e  IV 
nK>«r«  Moir- senlemeiiC  an  iwi  o^dk,  nais  il 
icgae  dans  tous  les  caeurst  ehaoun  eraw^ 
de  le  pendne ,  et  dooaerait  sa  via  pour  lui. 
L'amour  tfoe  le  pcinoe  acquiaRt  siir  les  cc9ws 
de  aes  sajefes,  oi  faissst  n^gner  la  j«islice^  «st 
fe  ploft  puissaat  motif  <ptt  puisae  d^tarmiow 
ks  assets  k  I'ohdifisaBoe;  et  .il  Mt  imposaiUf 
que  les  aujeta  a'aimeoC  pas  law  pHaw »  s'Ms 
iMiHaifiiiaiM  ^ue  la  naMHi  £sft  k  guide  -de  ses 
aetiaBB  » (a). ' 

•^  «Lie  pmppe  da  despale^  diseai|  les  aniH- 
teurs  des  Masnmes  da  Droit  fMiblic  fiiraiiQais* 
est  d'inspirer  hi  terreur,  de  substituer  le  com- 

niandement  arbitraire ,  *le  pbuvpir  versatile , 

« 

(a)  Science  du  Gouvem.y  torn,  iv,  chap,  ix,  sect,  i*^^ 
ayant  pour  titre  :  Des  Devoirs  du  Souverain. 
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au  joug  aimable  des  lois :  mais  aussi  re^U-il 
autant  de  dommage  qu'il  en  cause  k  ses  so- 
jets;  il  s'alitoe  les  coeurs,  et,  au  lieu  de.  troa- 
▼er  en  lui  un  pere ,  ils  sont  tent^  de  n'y  voir 
qu'un  maitre  impineux.  Cest  I'id^  que  les 
auteurs  payens  eux-m^mes  donnent  des  Etats 
ou  rarbitraire  domine. ...  (a) 

<( Qu'il  serait  k  souhaiter,  continuent-ils,que 
les  princes  ouviissent  les  yeux  sur  leurs  int6- 
rets  y^ritables ;  qu'ils  sentissent  combien  on 
leur  £aiit  tort  en  rendant  insupportable  le  joug 
de  leur  autorit^,  combien  on  ^branle  leur 
trone,  en  paraissant  chercher  a  Taffermir  » !  (b) 

— •  aLesrois  qui  ne  cherchent  qu'a  se  hire 
craindre  et  qu'k  abattre  leurs  sujets  pour  les 
rendre  plus  soumis ,  c'est  ainsi  que  s'exprime 
rimraortel  F^n^lon ,  sont  les  fl^aux  du  genre 
humain ;  ils  sont  craints  corame  ils  veulent 
Tetre  :  mais  ils  sont  hais,  detest^s;  et  ils  ont 
encore  plus  k  craindre  de  leurs  sujets,  que 
leurs  sujets  n'ont  a  craindre  d'eux*  (t). 


(a)  Voy,  les  citations  qui  precedent. 
;/>)  Maxim,  du  Droit  pobl.  franc. ,  torn,  ii,  chap,  iii, 
pag.  ii3,  ii/|. 

Vj  F^yKi.oif.  Telcmaque. 
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—  cLa  gioire  d'etre  cker  i  son  peupie  el 
k  le  reudre  heureux,  dil  Mass&llon,  n'est  «i« 
mmaaic  que  de  la  joie  el  de  rabondance :  il 
le  fiiul  point  elever  de  statues  et  de  colonnes 
opcrbes  pour  rimmortaliser;  die  s*deye  dans 
!  coeur  de  diaque  sujet  un  monument  plus 
aiable  que  rairain  et  le  bronze,  paroe  que 
aoaour  dont  il  est  Touvrage  est  plus  fort 
ae  la  mort.  Le  titre  de  eonqu^rant  n*est  €cnt 
oe  sur  le  marbre  :  le  titre  de  pere  du  peupie 
it  fniwi  dans  les  coeurs*  (a). 
Anssi  est-il  vrai  qu  en  France  corome  par* 
Nit  ailleurs  les  rois  les  fhis  mod^rfe,  et  qui 
rent  le  moins  usage  du  pouvoir  absolu »  out 
Nqours  ^t^  le«plus  gineralement  aim^,  tan- 
is  que  les  aulres  n*ont  M  ni  regrett^  ni 
leuris  au  jour  meme  de  leur  mort. 

Qull  nous  sufifise  d*ajouter  au  sendment 
oanime  de  tant  dlioiomes  illustres,  et  comme 
1  etant  le  complement  n^cessaire,  cet  autre 
issige  d'un  publiciste  <ciair^  et  justeineut 
flebie: 

cToutes  dioses  ^gales  d'ailleurs,  le  Gouver- 

^«)  Masuixor.  a*  Dim.  de  Carcmr. 

Tome  y.  iM 
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Dement  dont  on  sent  le  moins  les  effets^est 
eel  111  qui  a  toujours  ^t^  le  plus  adme  par  ki 
gotivern^s ;  et  nous  voyons  que  le9  pUis  vmb  ' 
out  toujours  iii  les  mieux  balano^ . . .  Tdi 
(urent  ceux  de  Spaite,  d'Athenes^  de  Cm- 
thage ,  de  Rome ,  d'Angleteire  ^  ^t .  nous  pour* 
rions  ajouter  celui  de  la  HoLUnde .;  car  il  a 
v^itablement  exists  dans  cette  coDtrde  ime 
balance  des  trois  pouvoirs,  quoique  ces  poo* 
voirs  fussent  mal  d^termin^s  par  la  loi  »  {a). 
L'amour  de  Thumanit^,  qui  unit  rhammea 
^on  createur  e^  le  &it  coop^rer'  aux  xues  les 
plus  manifestes  de  la  Providence,  les  grandes 
actions,  les  vertus  qu'il  inspire,  les  bienfaits 
quil  fait  operer,  spnt  les  seules  cboses  qui 
puissent  reellenient  conduire  rhomme  a  rim- 
inortalit^  {!?'),  Cependant  les  despotes  y  pr^- 
tendent  aussi ,  et  maigre  les  entraves  qu  ils 


(a)  D^f.  des  Const,  am^rie.  torn,  ii,  pag.  4o9- 

m 

Noot  citons  ce  pascage  comme  appui  da  grand  pria* 
cipe  d'Organisation;  mais  sans  examiner  le  degre  d>xac- 
titude  dtt  rapprochement  historique  et  de  Tespece  de 
d^ition  qo'il  contient  a  cet  egard. 

(fr)  ypx.  ci^essuf.  Conclusion  de  la  i^^  part.,  t.  lu . 
peg,  i6S  e/  suiv. 
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neltefil  k  Taccomplissanent  de  ces  desseins 
de  la  Providence,  matgr^  les  mdux  infinis 
cpi'ils  r^andent  sur  la  terre^  n^algr^  leurs 
▼ioe^  leurs  cruaut^s,  lean*  forfaits  et  leurs 
crimes,  ils  paussent  souvent  Favedgletnent^ 
I'kiepli^  et  le  d^lire ,  jnsqu'i  vouloir  passer 
pour  des  etres  d'utae  nature  sup^rieure ,  jus- 
qu'k  se  persuader  qu*ils  doivent,  pendant  leur 
Tie'  meniei  etre  adores  comnie  des  dieux. 

C*«6t  flinsi  qu'on  Tit  des  princes  insens^s 
fiiire  ^ler^r  leUr^  statues  sur  les  autels ,  et  or- 
doDO^r  k  leurs  p^ples  de  fl^cfair  le  genon 
derant  f  idole. 

Cestainsi  quH^liogabale,  Nabuchodonosor, 
M^rodac  son  fils,  que  Sa  folle  ineptie  fit  sur- 
BOiDDier  ]S%uL,  ou  Vinsense ,  Labassoarasc ,  et 
Nabbbassar,  ordonnerent  de  croire  &  leur  di- 

Tinitdi 

C*e8l  ainsi  qu' Alexandre,  eniVr^  de  ses  con* 
quetesy  pr^tendit  aussi  etre  un  dien,  el  se 
fit  reconnaitre  pour  tel  par  tons  les  petiples 
soumis  k  son  empire.  Les  villes  grecqu^ 
firent  difffrens  decrets  pour  lui  decerner  cette 
quality.  Les  Lac^demoniens  en  firent  un  coni^u 
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en  ces  termes  :  ^  Puisqu* Alexandre  veuiilrt 

DieUf  qu'il  soil  Dieu9  (a). 

D'apres  Plutarque  (b)^  aucun  des  sujets  dcs 
souverains  de  Tancienne  Perse  n'osait  paaitre 
devant  letir  trone  sans  se  pros! emer  :  ils  de- 
vaient  se  mettre  dans  cette  attitude  bumUe 
a  quelque  distance  qu'ils  Faper^^ussent.  Per- 
Sonne,  pas  mi^me  ses  enfans,  n'6tait  dispense 
de  rendre  cet  honneur  au  sonverain ,  et  il 
Texigeait  meme  des  ambassadeurs  Strangers. 
Le  capitaine  de  la  garde  avaitprdre  de  deman- 
der  k  ceux  qui  d^iratent  «d  etre  admis  k  sod 
audience,  s'ils ^taient dispose  iFadorer.Lors- 
qu'iis  refusaient  de  se  soumettre  k  cette  c^- 
monie  humiliante ,  on  leur  disait  que  les  oreil- 
ies  du  roi  n'^taient  ouvertes  qu'a  ceux  qui  iui 
re'ndaient  cet  hommage;  et  ils  ^taient  obliges 
de  regler  avec  ses  ser\'iteurs  et  ses  eunuques 
les  affaires  qui  les  avaient  attir^  a  la  Cour. 

Une  relation  r^cente  nous  apprend  qu'il  eo 
est  encore  de  meme  chez  les  empereurs  de  la 
Chine  (c). 

[a)  Voy,  GElian.  Var.  hist.  lib.  ii ,  cap.  xix. 
{h)  In  Themisth, 
r]  Relation  d«»  rAinha^sacl^  dr  loi-d  Macarlhner. 
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«  H^rodole  el  Diodore  sapposent,  dit  M.  le 
■nrquis  de  Paisloret  dans  son  Hisloire  de  U 
LegisbtioD,  que,  daas  les  temps  les  plus  re- 
cadis,  TEgypte  a^ait  iU  gouvem^  par  des 
dieax  («).  DesTiguoles  el  Jablouski  {b)  ool 
AaAi  k  dimonlrer  que  'jamais  les  dieux 
mvnitat  pu  rigner  persoDuellemenl  sor  des 
hoaamfB^  II  y  a  aussi  Irop  de  naiveli  a  se  croire 
obligi  de  fidre  eel  usa^  du  raisomiemeni  et 
de  la  science;  mais  l^Egyple  na-t-elle  pas  tu 
tons  ses  rois  d^^  dans  les  premiers  lemps 
de  rfimpire?  Celte  question  ne  pent  etre  idran* 
gere  ii  la  mesure  du  pouToir  de  ceux  qui  la 
gomcmaient  Si  la  deification  fut  qudquefiois 
rownge  de  la  reconnaissance  des  peuples  ou 
de  leor  admifation ,  qudquefois  aussi  elle  leur 


*[«)  (  H^od.  n«  S  i44 ;  I>iod.  i ,  $  440  —  Sdon  cdai- 
«i,  la  DiciuL  rigncrml  dut-hml  mflle  aas,  les  lidtean 
4Bnii»  ^piaae  auIW.  Platoa,  dans  le  Tamee^  dit  qm 
r£|{jple  aiail  des  Rob  depais  iieaf  MiUe  ans,  qwmd 
J  vial.  Hiirodole  place  M^net  pm  de  douse  mille 
It  le  Toyage  qa'il  y  fit  ^cj^  sa  Chrooologie ,  par 
',  toauTi,pag.  107. 
(i^  DesrigBolcs  ,  Cknmoi,  de  tMitt.  udmte ,  tmn.  n« 
pjfr.  6SS,  etc.  —  Jablonski,  Frolc^.,  pa((.  ^^  ft  smir. 


3194         GOUVERNEMENS  DIVERS. 

fut  iroposte  par  f  ainbitioa  des  inoiiarqiM»  oa 
par  uoe  iosoleiUe  t}«aDuie.  Alexandre  Tonhil 
persuader,  ou  du  moias  faice  dire,  qit*it  teit 
D^  de  Jupiter- :  Heliogabale  ne  se  conteolut 
pas  d'un  d^sir,  il  ordonnait  de  croire  4  sa  di- 
viuite. ... 

•(  En  Syrie ,  quelques  princes  aossi  piireBl 
meme  pendant  leur  vie.le  nom  de  Dieu ,  ook 
re<^urent  de  leurs  flalleurs  :  deux  AntMckos 
furent  de  ce  nombre  (a). 

£n  parlant  de  Tun  des  princes  ci-dessus  d^ 
signes,  de  Nabonassar,  le  meme  auteur  dit 
encore  :  cReunis  ou  s^par^s,  les  deux  empires, 
des  Assyriens  et  des  Babylonians,  eurent  on 
gouvernement  s^mblable;  dans  Tun  comme 
dans  Tautre,  la  volont^  du  prince  (at  la  seule 
loi  de  TElat.  Le  grand  roi,  le  maitre  de  la 
terreib)^  telle  ^tait  la  qualification  donn^e,  a 
ce  monarque  puissant.  Daniel  Tappelle  roi  des 
'Tois  (c),  dans  le  moment  meme  ou  il  est  in- 

(a)  Histoire  de  la  I^gisl. ,  torn,  i ,  chap,  ii,  pag.  346, 
note  38.  —  Ibid,  torn,  ii,  chap,  i ,  pag.  6  et  7. 

{b)  (Judith,  xi,  v.  1  etS,) — La  Vulgate  ne  le  dit  pas 
V.  i;  eiv.  5,  elle  dit  seulement :  Rex  ierr€e. 

(c^  Chap.  IX.  V.  37. 
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« 

spM  psr  ie  Seigneur.  Aussie  fi*esl-ce  pas  k  un 
seal  people ,  mais  k  toiis  le^  petiples ,  que  les 
iAts  rovaux  ^latent  adresses  (aX 

« II  ne  maaqiNiit  plus  que  d  ordonner  i  la 
mtioa  <l«^  fMchir  devant  le  prince  un  genon 
adorateur;  le  despotisme  Tosa,  et  la  mulrilude 
ae  prosiema  devant  la  statue  nM^ihe  do  ly- 
Tan{^).'Qoe  di8-je,'la  muitiiwie?  €e  u'eslpas 
amleaicm  une  populace'  servile ;  ies  chefe  de 
radminisliation  V  des  tribunauv,  des  armies, 
de  Ffiiipire,  tous  aussi  «e  proslenient  et  ado- 
rant,  ttolopheme,  dans* 'line  aotre  occasion, 
le  Mptibe.  Holopheme  V  ne^roiigtssatl  pasf  de 
deoNinder  «'il  exislatt  un  aotr^  Dieo  que  son 
Boi»(c);langage  digne  &iM  court isan  qui ,  s^e- 
levBAl  en  ^vant  son  itiaitfe,  aiole  j^  diviniser 
un  pouvoir  dont  il  est  le  d^positaire  »  (i/). 

C^aar  fiit  mis  au  rang  des  dieux. 


(a)  Davikl,  III,  V.  98;  Ti,  v.  ^S, 

[&S  (JiHl.*itf)  r.  t  <^iiiv«^.)— >NaboeliodoB<i90f' Tent 
^*<m  OKfenu^e  Ibat  kt  Dieux ,  pour  eire  seui  ador^; 
lodilli,  ni«  v.^i3. 

(f)  JuBiTK.  ▼,  ».  19;  ▼!,  V*  a.  —  ibi'iL  ch.  Ill,  V.  i3. 

/T  Htstoire  de  1«  L^sL,  torn.  1 .  chap.  11,  pa^^.  i3r 
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Tibere  fit  accuser,  ud  homme  jpoar  airoir 
vendu,  avec  sa  maisoo,  la  slatae  de  Fcm- 
pereur. 

Caligula  ineme  se  fit  adorer,  el  ordonna 
que  sa  statue  fiit  placee  dans  le  teanpk  ck 
Jerusalem.  i 

Domitien ,  suivant  le  sommaire  d'Eotrope, 
poussa  rimpudence  et  rimpi^t^  josqa'a  se 
faire  appeler  Seigneur  et  Dieu.  VL  lie  ^fodlot 
jamais  soufirir  qu  on  lui  doessit  aocone  sta- 
tue dans  le  Capitoie ,  si  elle  n'^tait  d*or  on 
d  argent  (a*.  On  rapporte  aussi  qu*il  fit  cod* 
damner  a  mort  une  femme  poor  s*etre  des- 
habillee  devant  son  image  ;  et  un  dtojren. 
parce  qu^il  avait  la  description  de  toute  la 
terre  peinte  sur  les  murailles  de  sa  cfaam- 
bre  [b  , 

Diocletien  et  Galere  voulurent  aussi  etre 
adores  comme  les  empereurs  d'Asie ,  et  For- 
donnerent  par  un  edit. 

Enfin,  selon  le  continuateur  del^Histoire  de 
France,  par  Mezerai,  le  due  de  La  Feuillarle 


^a)  Sommaire  d'Eatropins,  Iit.  tii. 

(^)  Grand,  ct  Decad.  des  Ilomatn^.  f^Tiap.  xir. 
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^oolul  porsiader  jk  Louis  XIV  qu  il  <tail  im* 
mortel  (a). 


(«)  n  a*«ai  cxprime  en  ees  leroMs :  «La  sani^re  dont 
lout  teit  admiiiistre  ne  pouTait  <|iie  d^Ldre  mux  princes 
dn  sang  royal,  qa'on  affectait  de  tenir  dans  nne  granda 
dcpcndance.  De  la  les  cabales  qa*ils  formeient  poor  s'af* 
fiEindiir  d*nn  jong  aaqnel  ils  araient  peine  a  s*acconta* 
■MB.  lb  CQrent  Fann^  snhranie  ( 1686)  one  occnsion  da 
kaVeaonteler  pendant  nne  maladie  doni  le  roi  fnl  alia* 
^n^»  <|ni  lenr  fit  croire  sa  mort  fort  prochaine.  Cetta 
aaladie  eUit  nne  fistule  a  Tanus.  U  fallnt  j  appliqner 
le  fer»  et  le  rot  sooflnt  beancovp  dans  cette  doulonreuae 
op^ffition :  il  lot  mtee  rednit  a  nne  telle  extrteit«&  qne 
Vmm  d<acip<fn  de  aa  Tie.  Maia  la  fofee  de  son  teaptoH 
■wnt  le  lappela  des  portes  de  la  mort.  Ce  fnt  done  pen- 
dant cette  flsaladie  qn*il  se  forma  diTCises  intrigaes  ponr 
le  plan  d'nn  noarean  GonTCineaaent.  Cliacnn  s'empres- 
aait  anprcs  de  Momseigmemr^  qn*on  ne  dontait  pas  qni 
ne  d4t  bient6t  monter  snr  le  tr6ne.  £t  ce  prince  qpk 
avait  toiyonra  ^le  elere  dans  nne  dependance  serrile ,  se 
v^jonissail  de  Toir  finir  la  tntelle  k  laquelle  on  Tavait 
aasiqctti  jnsqn'alors.  Deja  il  Hglait  sa  maison ;  il  distri- 
bnait  les  emplois ,  il  marqnait  le  noa^  de  sea  offiders. 
D4in  il  disposail  de  madaae  de  4fainlcnon«  dont  la  fa- 
levr  &isait  oabrage  a  la  sienne.  Cclait  a  Anel,  asaison 
de  plaisance  bj^tie  par  le  roi  Henri  II ,  que  se  faisaient 
tonics  cea  disposilions.  Le  Dnc  de  Yenddme  y  donna 
nne  iHt  an  Daopliin  pendant  qne  le  Roi  riail  a  Tezlre- 
mile;  el  ce  monarque,  qni  ne  Tonlait  pas  qa*on  %M  le 
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Le  despofe  reot  ^tre  regards  eimiBM'  nn 
Dieu,  et  pour  cela  qiielquefois  il  se  reafeniie 

.    • : 

' i — 

danger  oh  if  ^tait ,  cmt  Conner  le  change  ans  yeiOL  de  la 
Coar,  en  pennf^ant  albrt  ces  dirertissemens.  Mais  on 
n^f  parlait  d*anlre  cLose  que  det  changcmenfe  que  sa 
nort  produirait  dans  le  Royaume ,  et  ni  Ini  ni  «a  Tieflle 
maitresse  n'euient  ^pargn^s  dans  la  bonche  des  conr- 
tisans.  Cependant  la  sant^  dn  Roi  se  i^tablit',  et  les 
partisans  da  Danphin  furent  trompc^'  dam  lenrs  esp^ 
ranees. 

«  La  Coar  retomba  dans  la  suj^ion  dbnt  elle  se  croyait 
pr^s  ife  sortir.  Une  basse  flatterie  prit  la  place  de  la 
Ti^ritablp  politesse  :  on  voulut  persuader  2^u  roi  qu*il  ^tait 
imniortel.  Le  Due  de  La  Feuillade  fut  cefui  qui  s'aTisa 
de  ee  nouveau  moyen  d'adulation.  II  fit  bAtir  a  Paris 
une  place  magnifique ,  qu'il  nomma  la  Place  des  Fie- 
toires ,  parce  que  les  victoires  du  roi  y  ^taient  represen- 
tees au  bas  de  sa  statue  qui  est  ^lev^e  dans  le  milieu.  Cetlr 
statue  est  de  bronze  dore ,  snmiont^e  de  la  Victoirc 
tenant  une  couronne,  sur  un  pi^destal  de  marbre  blanc, 
aux  quatre  coins  duquel  sont  quatre  captifs  enchaines 
rcpresentant  quatre  nations  que  le  roi  a  subjtigu^es  par 
ses  armcs.  £t  comme  si  ce  n'eOit  pas  M  asset  d*insu!ter 
aux  peuples' jroisins  paV  un  monument  si  orgueilfeux, 
on  insulta  aussi  a  la  y^tiXk  par  I'inscription  plJac^e  aux 
pieds  de  la  figure,  en  ces  mots  :  Vjio  imvobtam.  Ce  ne 
fut  pas  encore  tout.  On  voulut  faire  Tapothoose  du  roi , 
apres  Tavoir  eleve  au  rang  des  immortels.  Lc  Corps  de 
TiUe,  compost  du  PreT6tdes  marchands  et  des  echei^ins, 
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dMa9  Venoeiate  de  ses  palais,  ik  se  (Urobe  k 
tjWA  Iw  regards;  d  mires  Ibisil  vemM  ^hr#  eii- 
▼ivomi^  de  soDBiptsttosit^ ,  de  raagnificeDce  et 
d^  pres|ige&;  il  pr^liend  que  900  nom  seul 
remplisse^  ^owio^  ^auTanle  lu  ferre,  qu'U 
fittppe  UMi^  ksK  ooBors  de  stvpoar  el  de 
orainte. 

Mai»  pour  oewL  dont  Toeil  sail  pte^trer  ce 
mtiaUge  confbs  ^  iiusse  gloireeC  de  yanit^, 
de  aiesaonges,  d'ia^iostiire  el  de  basse^se,  il 

It"    tl      ■■■•■      ianm<i       ^i^.1^^1  I— ^— ■      ■■     I I  —I—— 

M  Tfi^  coame  en  ^^rocession  devant  li  stattie  le  j6ur 
^*i|n  devait  U  d^oonTrir,  qui  l«t  c^ldbr^  Gonime««ii 
joojr  4^  &(«-  On  iui  &l  di?enes  revereacief  eC  g^«^ 
flexions;  on  U  barapgua  comme  si  elle  eut  ete  animee, 
et  l*on  paria  de  fonder  one  lampe  a  perpetuite  qui  devait 
brdi^r  4pvant>t  miif  et  jo«ir.  Mats  le  R6i  n*liyant  pas 
vpi|lm  conaeiMar  a.celle  derniere  circonstanrey  le.  Due  dc 
La  FeniUade  se  conlenta  de  placer  aaxqMaUre. coins  de 
la  place  quatre  fanaux  «  sputenus  par  de  riches  coloones« 
que  Ton  alliunait  r^gnlierement  tons  les  soirs.  Cette  in- 
stitiitioa  B^nmoins  n*a  pas  M'  de  durfe ;  car  dans  Ik ' 
lenpaqfM  jVcnak«eci^(lR9id^o«iabre  i7iLS<)»  on  d^molit 
les  quatre  faoaux.  pour  tn.  iitire  servir  les  colonnes  a  aa 
usage  plus  saint  y  qui  est  d*en  o^ier  T^glise  des  Theatins*. 
(  AImn^  chronoldgiqne  de  rEGstoire  de  France ,  pour 
servir  de  suite  a  €^la&  d^  fVtncois  Meaeray ,  lom.  xii. 
pag.  39i.€#iiiii'.}  • 
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est  a  peine  un  homme  :  il  esl  hai ,  soofVenf 
abaBdonn^  de  loos ,  et  tout  oe  wno  et  trooi- 
peiir  appareil  d*^lat,  de  grandeur,  d^orgnefl, 
s'torouW ,  s'^anouit  en  nn  instant ,  oomoie 
ane  ombre  fujrant  au  lerer  dn  soleil. 

Le  despote  Veut  retenir  ses  j^ples  dam 
Tignorance ;  mais ,  lui-meme  plong^  dans  nne 
ignorance  profonde,  nageant  pour  ainsi  dire 
dans  une  mer  d'iUu»ons  et  d'erreuis,  n'a- 
perc^ant  jamais  ie  flambeau  salutaire  de  b 
Yiriti^  ne  pouTant  entendre  sa  voix  qui  n*ar- 
rive  jamais  k  son  oreille,  ne  coonaissant  pas 
roeme  ce  qui  se  passe  autour  de  lui  et  le  tou- 
che  dc  plus  pres,  il  s'egare,  il  se  m^prend 
sans  cesse  sur  ses  propres  int^rets  et  sur  ceux 
de  la  soci^t^  tout  entiere ;  il  agit  done  oon- 
tre  lui*roeme,  contre  le  bien  public  et  contre 
le  voeu  g^n^ral. . . . 

S'il  excite,  et  il  est  difficile  que  cela  ne  soit 
-  pas,  ou  la  baine,  ou  Fambition  et  Taudace  def 
autres  peuples,  ses^  sujets,  bien  loin  de  le 
defendre,  s'arment  ^galement  contre  lui  pour 
consommer  et  accilirer  sa  mine  :  Fexces  de 
leurs  malheurs  leur  £susant  negliger  les  lecons 
de  la  prudence  et  de  Texperience ,  les  deter- 
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mineni  a  appeler  r^tranger  dans  leur  sein; 
eztrimile  cmelle  et  daugereuse,  ressource 
&Ule,  et  qui  souvent  ieur  devieni  aussi  fii* 
neste  que  ies  maux  memes  dont  ils  cherchent 
4  s^afifiranchir. 

«  Le  despote,  loujours  sans  pr^voyanoe  contre 
Ies  ennemis  du  dehors ,  dit  Tauteur  de  TEdu- 
cation  de  rhomme,  poumit-il  se  flatter  que 
des  peuples  habitu^  ^  trembler  sous  le  fouet 
do  pouToir,  assez  Tils  pour  se  laisser  lache- 
ment  d^pouiller  de  la  propriit^  de  leurs  biens, 
de  leur  vie,  de  leur  liberty ,  le  dtfendront 
contre  Tattaque  d^un  ennemi  puissant?  Uu 
monarque  doit  savoir  qu'en  brisant  la  chaine 
qui  lie  Tint^r^t  de  chaque  particulier  k  Tint^ 
ret  g^nteil,  il  aniantit  toute  vertu;  que  la 
Tertu  d^truite  dans  un  empire ,  le  pi^ipite  i 
sa  nune;  que  Ies  ^tais  du  trone  despotique 
doirent  s*affiiisser  sous  son  poids ;  qu'unique- 
ment  fort  de  la  force  de  son  arm^ ,  cette  ar- 
mee  d^ite,  ses  sujets  afl&*anchis  de  toute 
cratnte  oesseront  de  corobattre  pour  lui ;  que 
deux  ou  trois  batailles  ont^  en  Orient,  d^id^ 
du  sort  des  plus  grands  £tats;  Darius,  Ty- 
grane^  Antiochus^  en  sont  des  preuves.   Les 
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Enfin,  pour  terminer  ce  mpprocfaemenl  dc 
rorganisation  sociale  et  db  radministmlion  pa- 
teroelle  j  il  nous  semble  que  Ton  est  fofrci 
de  reconnsutre  loujours  daos  le  Chef  d'ane 
monarchic  dont  la  constitution  partidpe  ex- 
clusivement  du  Gouvemement  d'on  seid  ef 
du  principe  de  la  d^mocraile,  un  pere  juste, 
impartial,  et  dont  Taffiection  s'itend  sor  lous 
les  membres  de  sa  nombreuse  £unille;  tandls 
que  Ton  pourrait*  stVec  raison  comparer  le  chef 


pour  le  bien  de  ses  sojets ;  il  cherche  a  les  enrichir  par 
la  liberty  et  la  facilite  dans  le  commerce  :  I'aalre  ae 
son^e  qii*a  t'eDiickir  de  lean  d^pouiUes.  L'nn  Tenge  let 
injures  faices  au  public,  et  pardonne  celJes  qui  regardeat 
sa  persdnne :  I'autre  est  oblige  de  yenger  cmellemeat 
celles  qui  Toffensent;  il  a  des  soins  plus  iateressans  que 
celui  de  yenger  celles  qui  blessent  le  public.  L*un  aime 
a  laisser  jouir  ses  sujets  de  sa  pr^setice  :  Tantre  ne  peat 
ie  roontrer  a  eux  que  comme  a  ses  ennemis.  L'ua  Gherdie 
a  faire  naltre  Tamoor  dans  les  coeurs  :  Tautre  doit  j 
repandre  la  terreur.  L*un  ne  lere  que  les  tributs  neces- 
saires  :  Tautre  a  deux  raisons  pour  en  accabler  ses  sujets, 
sa  politique  veut  qu'il  les  aflaiblisse,  et  il  lui  faut  ua 
tresor.  L*nn  regie  sts  morars  a  la  mesure  des  lois  :  Tautre 
fait  det  lots  a  la  mesure  des  mcrurs  qvfi  doivent  lui  C-lte 
propres. 

^  Quel  est  aussi  le  sort  de  tous  l<s  *\('ux  '  f,^  bon  rr* 
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de  ce  meme  GouYememenl ,  si  raristocntie 
herddiUire  y  prddomiiie  encore,  k  un  pere 
injnste  et  vain  qui,  suivmnt  respiii  avou^  de 
oette  arislocraUe ,  sacnfie  ou  mdconnait  les 
Ums  el  les  devoirs  sacr^  de  la  nature,  pour 
satisfiure  sa  folle  ostentation,  pour  enridur 
sans '  remords  des  depouilles  de  leurs  fineres 
qoelques-uns  de  ses  enfans,  et  sur  lequel  ie 
dd  ne  saurait,  dans  sa  justice  immuable,  n^ 
pandre  ni  sa  bdnedictioQ  ni  ses  bienfiuts. 

Aiost  kMTsque  la  reflexion ,  lorsque  les  preu- 
ves  accumuldes  et  resultantes  d'une  dialectique 
soutenue,  ddmontrent,  sous  tousles  rapports 


jwt  dHin  itpos  assort :  ses  styets  coaienl  k  rpb^nmce; 
ib  TolcBt  att-derant  de  set  desirs ;  tons  t'empreitent  4 
I'cvri  poar  au([iBenter  u  gloire ;  et  qiumd  Theiire  de 
sabir  le  ttet  ooBamn  k  tons  let  norlds  est  arrW^ ,  il 
liisae  &  sa  ppttMt^  les  plems  de  ses  sajets,  fKHir  pccMier 
tteoignage  de  knr  fiddU^.  Le  tynus,  an  contr«irs» 
dbmj^  par  des  alames  jamais  interrompiies »  ne  connait 
de  nf  fp^^  ^e  cdni  d^ui  moment :  il  tremUe  sans  cesse 
|Minr  set  Etats,  et  encore  pKu  ponr  ses  jonrs.  Le  tronble , 
TagitatioB,  refl&oi  Ini  pr^sentent  mille  fois  la  mort  de* 
▼ant  les  jenx :  il  finit  par  toe  dMiir^.  Les  exemples  de 
fins  trapqnes  sont  fr^qnentes  ponr  les  tyrsns».  (  Abr^g^ 
de  la  E^pnbKque  de  Bodin ,  torn,  i ,  Ilv.  ii ,  chap,  tii  , 
psg.  a59,  n6o.) 

Tome  v.  ao 
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Enfin ,  pour  terminer  ce  rapprochement  dc 
Torganisation  sociale  et  de  radministration  pt- 
ternelle,  il  nous  sembie  que  Ton  est  foro6 
de  reconnaitre  toujours  dans  le  Chef  d'une 
monarchie  dont  la  constitution  participe  ex- 
clusivement  du  Gouvemement  d'on  seul  et 
du  principe  de  la  d^mocralie,  un  pere  juste, 
impartial,  et  dont  TafiFection  8*^tend  sur  tous 
les  membres  de  sa  nombreuse  famille;  tandis 
que  Ion  pourrait* avec  raison  comparer  le chef 


pour  le  bien  de  ses  sojets ;  il  cherche  a  les  enrichir  par 
la  liberty  et  la  fadlite  dans  le  commerce  :  I'aalre  ne 
songe  qa*a  t*enrickir  de  leurs  d^ouiUes.  L'an  Tenge  les 
injures  fattet  au  public,  et  pardonne  celles  qui  regardeat 
sa  persdnne:  I'autre  est  oblige  de  venger  cruellement 
celles  qui  Toffensent;  il  a  des  soins  plus  int^ressans  que 
celui  de  venger  celles  qui  blessent  le  public.  L'un  aime 
a  laisser  jouir  ses  sujets  de  sa  presence  :  Tautre  ne  pent 
he  roontrer  a  eux  que  comme  a  ses  eonemis.  L'un  chercbe 
a  faire  naitre  Tamour  dans  les  coeurs  :  Tautre  doit  y 
r^pandre  la  terreur.  I/un  ne  leve  que  les  tribnts  neces- 
saires  :  I'autre  a  deux  raisons  pour  en  accabler  ses  sujets, 
sa  politique  veut  qu'il  les  affaiblisse,  et  il  lui  faut  un 
tresor.  L*un  regie  ses  mceurs  a  la  mesure  des  lois  :  Tautre 
fait  det  lois  a  la  mesure  des  moeurs  qifi  doivent  lui  ctrr 
propres. 

-  Quel  esi  aussi  le  sort  de  tous  Us  deux  ?  I.p  bon  roi 
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de  ce  meme  Gouvemement ,  si  raristocratie 
her^diuire  y  pr^omine  encore,  i  un  pere 
U^n&te  et  vain  qui,  suivant  I'esprit  avoue  de 
cette  aristocratie,  sacnfie  ou  m^conn»it  les 
lob  et  les  devoirs  sacr^s  de  la  nature ,  pout 
utisfaire  sa  folk  ostentation ,  pour  enrichir 
&ao5  reoiords  des  depouilles  de  leurs  freres 
quelqiies-uns  de  ses  enfans,  et  sur  lequel  le 
ciel  ne  saurait ,  dans  sa  justice  imniuable,  r^- 
pandre  ni  &a  benediction  ni  ses  bientuits. 

Ainsi  lorsque  la  reflexion,  lorsque  les  preu- 
ves  accumukes  et  re'^ultantes  d'une  dialectique 
Muteiuie,  d^montrent,  sous  tous  les  rapports 


L  dHui  repos  luure  ;  ses  sujeii  coureoi  arob^uumcci 
I  volMrt  Bu-ilcvinl  de  in  tlcMrs  \  tous  s'eniprusent  a 
pour  auginenter  sa  gluire  ;  et  quand  I'lieure  de 
le  »att  commun  k  tous  les  morlels  est  arrivee,  il 
I  ppsteril^  les  pleura  de  ses  tiijets,  pour  premier 
tteoignxge  de  leur  lidelite,  Le  tjran ,  au  contraire, 
lOnji  p«r  del  alarmei  jsmaii  interrompues ,  ne  connaii 
d«  sOHiiii^il  que  celui  d'un  moment :  iI  tremble  latti  cesic 
foiir»m£u>s,et  encore  phii  pour  ses  joura.  Le  trouble, 
Tai^tioo ,  I'cffroi  tni  pr^tcnlent  milk  foU  la  mort  de- 
tain Ic*  jTiu  :  il  finit  par  i^ire  (Ucbir^.  Lei  esemplea  de 
G«t  tragHinc>  sunt  frequentes  pour  1»  lyrant*.  (  Abrrgi' 
dc  la  R^abliquc  tie  Bodin,  'am.  i.  tiv.  ii,  elia^>  vu, 
■S9,  stio.) 

Tome  V. 
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et  de  la  maniere  la  plus  ^dente ,  rezofDncf 
de  la  nature  du  GouvnvEMErr  oteooiATi- 
xovABCHiQCE ,  de  ce  GouvemeiDeol  que  k 
simple  bon  sens  et  la  raison  naf urelle  dciifCBt 
d^ja  hire  pr^fi^rer  k  tout  autre ,  il  impcHte  pn 
de  rechercber,  a  travers  la  nuit  des  temps,  I 
travers  les  doutes,  les  incertitudes,  les  uAU- 
lit^  de  rhistoire ,  si  cetfe  institution,  oe  Goo- 
▼emement  a  ou  n*a  pas  exists  dans  qnelqne 
contr^e,  a  luie  epoque  quelconque ,  en  France, 
par  exemple,  dans  le  troisienieou  le  quatrieme 
siecle ,  vers  les  premiers  temps  de  la  monardBf. 
£n  efiet,  quece  Gouvemement  ait  on  nait 
pas  existe  a  cette  epoque  chez  les  Francs;  et 
qu'alors  ilseussent  ou  non  parmi  eux  une  No- 
blesse hereditaire,  fai^ant  Corps  dans  FElat, 
il  ne  resulterait  pas  necessairement  de  la  plus 
complete  demonstration  de  Tune  ou  de  Fautre 
de  ces  deux  hypollieses,  que  ce  Corps  de  no- 
blesse h^reditaire  soil  une  chose  utile  a  ad- 
met  t  re  dans  la  Constitution  d'un  Etat ,  et  qtie 
lout  Gouvemement  monarchique  ou  son  eiis- 
tence  n'entrerait  pas  dans  les  bases  elemeo- 
taires  de  son  organisation,  de  ses  institutions, 
Mjt  de  sa  nature  uii  mauvais  Gouvernement. 


Chap.  II.  Tit.  11.  Gouvern.  mixtes.  'So-j 
Voulotr  contraindre  uii  peiiple  k  coDserver 
des  ooutunies  barbares  qu  des  lois  vicleuses. 
far  cela  seul  qu'elles  auraient  anctennement 
eximi,  ceserait,  ainsi  que  le  ditnUuslrel^ib- 
nitz,  vuuloir  que  les  hommes  se  iiourrisseDt 
lie  {{lami,  lorsque  Ton  possede  I'art  de  cuUi- 
ver  le  froment  (a);  ce  serait  vouloir,  suivant 
Peipression  d'uu  auteiir-roi,  les  forcer  k  res- 
senibler  k  ces  liert^liques  qui,  apres  de  lon- 
([uesconlrovcrses,co»vaincusde  leurs  erreui's, 
les  suiveiit  encore  ou  par  une  triste  habitude 
oa  par  la  bonte  de  ne  pas  mourtr  daos  la 
kI^ou  ou  ils  sout  n^s;  ou  bit^n  encore  aux 
bofoiues  qui  babiteut  des  maisous  provenues 
dluihtages ,  et  qui ,  au  risque  d'en  etre  ^crast^s, 
o'y.veulcjil  riun  changer  pour  ne  pas  toucher 
k  rht^tage  dc  leurs  peres;  comrae  .si  c'^tait 
Bonqucr  k  U  veneration  qui  U-ur  e!>t  due  que 
lie  rclablir  ou  de  perfect iuiuicr  ce  qu'Us  ont 
till;,  (if). 


(<t)  LlMiilTS.  Sinptorrt  rrritiii .  Bruiisnirk  ,  p.  79. 
(A)(.STtiiuij».  Preface  Ju  ia  %'i)iilibre  dii  Ciloyfn,  1 
ObMnaiiofu  tor  Ip  noutrmcment  tie  la  Pologne. ) 
l^qutOf  siitcw  djl  ;  *  U  ro  eit  toutcnt  dc  nom 
I  confiant  dan*  I 
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Un  ^crivain  anglais  dit :  « Les  homines  sonl 
sujets  k  rerreur,  et  les  plus  sages  aussi-bien 
que  les  meilleurs  doiyent  s'appliquer  k  d6> 
couvrir  les  fautes  que  leurs  ancStres  ont  pa 
commettre ,  k  j  rem^ier,  ou  k  perfectionner 
ce  quails  ont  fail  de  bon.  Cela  est  si  Trai  que 
tout  ce  que  nous  poss^dons  au-deli  de  ce  que 
nos  ancetres  poss^daient  par  rapport  aux  ami- 
modit^i  de  la  vie,  est  uniquement  du  a  la  li- 
berty que  nous  avons  eue  de  reformer  ce  que 
nous  avons  jng^  k  propos,  et  d'inventer  ce 
qu'ils  ne  connaissaient*  pas ;  et  je  ne  sais  s'il 
y  aurait  plus  de  folie  k  dire  que  nous  sonmies 
encore  obliges  de  vivre  dans  Tidolsitrie  des  an- 
ciens  Druides,  et  dans  toutes  les  incomxno- 
dit^  et  miseres  qui  sont  inseparables  d'une 
vie  sauvage  et  barbare,  qu'il  n'y  en  aurait  a 
soutenir  que,  quoique  nous  soyons  en  droit 
de  nous  ^carter  de  la  pratique  de  nos  ancetres 
a  cet  ^gard,  nous  sommes  cependant  indispen- 
sablement  obliges  de  ne  rien  changer  k  la 


de  son  temperament »  m^prise  les  sjmpt6mes  morter^ 
dont  il  est  menace ,  et  neglige  de  les  prevenir  par  h 
'senlc  r<^p«igDance  qn'il  a  pour  les  remedes  • 


Chap.  II,  Tit.  H.  Couvern.  mixtes.  'lor^ 
forme  du  Gouvernement  qu'ils  ont  etabli  . 
quelque  prejudice  que  nous  en  puissions  re- 

cevotr 

«  II  ne  s'agit  pas  tant  de  savoir  ce  qui  est 
le  plus  anclen,  que  de  connaitre  le  ineilleur 
ct  ce  qui  cootribue  le  plus  a  Tavancement  du 
Uien  public  qu'on  s'est  propose  en  ^tablis- 
sant  les  Goiivernemens  :  comme  on  ne  les  a 
eublts  que  pour  obteuir  justice ,  et  pour  le 
maintien  de  la  liberie,  nous  ne  devons  pas 
examiner  quel  a  ete  le  premier  Gouvernement 
panoi  les  homraes,  rnais  seulenient  quel  est 
celm  qui  pourvoit  le  mieux  a  I'adininistration 
de  la  justice  et  a  la  conservation  de  la  ti- 
■iert<S»  («). 

ftenlliam  dit  aussi :  "Rejeter  toute  innova- 
tion ,  c'est  rejeter  tout  progres  :  dans  quel 
i\Mi  serions-nous ,  si  on  cut  suivi  ce  principe 
jiisqu'^  present?  Car  enfin  tout  ce  qui  existe 
I  commence;  tout  ce  qui  est  etablissehekt  a 
'le  innovation.  Ceux  qui  approuvent  aujour- 
lliui  uue  loi  comme  auciennc,  t'auraient  bla- 
tti^e  autrefois  comme  nonvclle. ... 
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cD'ailleurs,  si  la  multifiide  s*esl  tromp^,  est- 
die  condamn^  a  rester  ^temeDemenl  dm 
lerreur ? * I^es  illusions  quVnfantent  les  loie- 
bres  ne  s^^anoairont-elles  pas  au  grand  jour? 
Veut-on  que  le  peuple  ait  pn  embrasser  la 
saine  raison  qnand  elle  n^^lait  connue  ni  des 
L^gislateurs  ni  des  Sages  de  la  terre?  Ta- 
t-on pas  Texemple  d  autres  nations  qui  soot 
sorties  de  la  meme  ignorance ,  et  ou  Ton  a 
triomph^  des  memes  obstacles — 

c  Apres  tout,  les  pr^jug^s  populaires  ser- 
vent  moins  souvent  de  motifs  que  de  pritex- 
tes.  Cest  uu  passe-port  commode  pour  les 
sottises  des  hommes  d'Etat.  L*ignorance  da 
peuple  est  Targumeiit  favori  de  la  pusillani- 
mity et  de  la  paresse ,  tandis  que  les  vrais  mo- 
tifs sont  les  pr^jupes  donl  ces  hommes  eux- 
memes  n'ont  pu  s'affranchir  »  (a\ 

M.  de  Malesherbes  disait  pareillement :  c  li 
V  a  des  innovations  utiles,  il  v  en  a  souvent 
de  neccssaires;  si  Ton  avait  rejete  constamment 
foutes  les  innovations,  nous   serious  encorr 


ji     Princip.  de  Leps!.,  torn,  i,  chap,  xiii,  ^  3  et  8. 
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sous  reinptre  de  la  tyrannie,  de  Tignorance  et 
de  la  barbarie.  Une  tres-ancieniie  Mooarchie 
a  toujours  subi  des  revolutions  de  bieo  des 
genres,  sur-lout  quand  elle  a  ^te  fond^  dans 
des  siecles  d'ignorance,  et  qu'elle  a  subsiste 
ju$qu  au  siecle  le  plus  ^clairi  »  (a). 

On  pouirait  meme  appliquer  ici  les  r^ 
flexions  de  S^neque  au  sujet  du  d^velop- 
pemeut  des  sciences  physiques  et  astrono- 
tniques  :  «  II  faut  reconnaitre  ing^numeut , 
dUsait-il ,  que  les  opinions  de  nos  ancetres  sont 
peu  exactes ,  et  sou  vent  meme  pen  probables ; 
ils  <£taient  encore  bien  ^ioign^s  de  la  v^ritd 
Cela  n'est  point  difficile  k  croire  :  tout  ^tonne, 
tout  rebute  ceux  qui  commencent  ;  on  ne 
se  perfectionne  quavec  beaucoup  de  peine, 
et  par  un  long  detail.  Cependant  ces  premiers 
doivent  etre  encore  applaudis ,  meme  de  tout 
ce  qu'on  invente  d  apres  eux.  Leur  courage  k 
entrer  dans  la  carriere  vaut  presque  la  gloire 
d'y  etre  coiuronn^ » 


(«)  roy.  TEssai  sur  U  Tie ,  les  ^rits  et  les  moeurs  de 
M.  dc  Malesherbes,  par  M.  le  comle  Eoissy-d* Anglas , 
pair  de  France,  torn,  i ,  pag.  355. 
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—  cS'ib  ont  fiulli,  iAmrwe  CMnmfii 
ont  adiet^  le  droit  de  fidUir  par  mie  ibBbU 
de  dioftes  exodkntes  ^Ib  nous  ont  tn»* 


-^  «Si  les  Andeiis  n'ont  pas  toot  to,  di- 
sait  Qoiiitilien,  ils  xmt  im  beaucoop  de  cho- 
sea;  a'Ua  n'ont  pas  tout  dtowtert,  ils  noai 
ont  enhardia  k  auivre  leor  ezemple*  •  •  •» 

—  «Un  aiede ,  qooique  fiertUe  en*  gbam 
aobliniea,  oontinae  Sfoique,  ne  miffit  point 
poor  d^oiler  toot  le  spectade  de  rnniTcrs. 
Nous  vivoDS  peu  d'ann^es ;  et  encore  les  par- 
tageons-noos,  ces  ann^es  si  coortes  et  si 
prompfement  ^coul^es ,  enire  Tdtude  «t  les 
aflEaires.  Cela  est  cause  qn'il  £siut  beaucoup  de 
r^ezions  enchain^es  les  unes  aux  aulres, 
pour  parvenir  k  quelqoe  diose  de  fixe  et 
de  cartain.  Sans  doute  que  nos  nereox 
seront  surpris  que  nous  ayons  ignon§  tant 
de  choses ,  qui  leur  paraitront  tres-claires  et 
tres-ais^es  »  (a). 


(a)  (  QuntsL  naiur. ,  lib.  ti.  )  -—  Fojr.  aussi  I'Bitt.  ciit  de 
la  Philos.  Prtfaee,  pag.  xzti  et  xxm.  —  Ibid,  torn,  ii, 
liv.  T,  chap.  xxyify§  r,  pag.  38o. 


Chap.  II,  Tit.  n.  Gouvem.  mixies.     3i3 

U  en  est  enfin  dans  les  matieres  de  droit 
de  meme  que  dans  la  r^publique  des  lettres , 
oo,  loin  de  sou£Brir  aucune  diminudon^  les 
ridiesses  augmentent  chaque  jour ,  el  ou  ceux 
qni  pensent  ont  droit  i  la  succession  de  tons 
ceux  qui  ont  pensi  ayikit  eux. 

«  Quand  on  sail  ^tudier,  on  s*appro[me  le 
travail  de  tous  ceux  qui  ont  d^a  pant  avec 
qudque  ddat,  et  Ton  profile  meme  de  leurs 
iuiles  9  presque  aulani  que  de  4eurs  d^cou- 
vertes.  Carrigii  enim  sequeniem  lapsus  prions  ^ 
et  dc  reprehensiane  aniecedeniis  exempli  nas* 
ciiur  ememUuio  »  (a). 

Au  surplus,  si  Ton  ajoule  (ok  aux  recberches 
dliisloriens  qui  en  sont  dignes,  on  sera  forte- 
men!  di^>os^  a  croire  que ,  dans  les  premiers 
lemps  de  la  monarchic  en  France,  il  ny  avail 
r^ellement  qu'un  seul  Ordre  de  ciloyens  parmi 
les  Francs,  et  qu'alors  la  ndblesse  ny  ^tait 
pas  her^laire.  II  parait  meme  hors  de  doute 
que ,  par  la  suile  el  pendant  long-lemps ,  les 


(«)  Syvun.  1.  lo.  EpisL  —  Hisl«  eriliq.  de  la  pliilos.« 
*oB.  T ,  liT.  II ,  cbap.  Tin ,  $  i ;  H  chap,  s,  S  4 «  P*  «79 
ft  5;5. 
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Leadeft,  YaMaox,  Aalnifltimit  oufidelMf  c?<it- 
ib-diM ,  ces  Tolontaireft  qoi  suitaieiit  les  ftimim 
dsBs*  lenn  entrepriset^  et-  Jt  1a  guene,  fior* 
mdeat  bien  4  la  "wirM  dans  r£tal  un  Corpi 
on  un  Ordre  distinct  de  oelui  dss  howimn 
UbreSj  c'est-ji-diie,  de  ceuz  qui  d*UD  ciAi 
n'avaient  pas  de  bte^fices  oo  fie&*,  et  qoide 
Tautre,  n*<Caient  pas  attadi^s  k  la^e|^,  ct 
dont  les  bieos,  poss^d^  par  eux  en*  touts 
propri^t^,  ^taient  appeUs  alhdiaux,  nuus 
que  cet  Ordre  ne  formait  pas  un  Corps  de 
Noblesse  d'origine  ou  Mrediiaire,  que  les  fie£i 
memes  ^laient  primitivemeat  amavibles^  qu'ils 
furent  ensuite  donn^  k  vie,  et  qu'enfib  ce 
fut  k  la  faveur  des  troubles  et  des  gucrres 
que  les  d^tenteurs  parvinrent  k  en  trans- 
mettre  la  possession  k  leurs  descendants,  et 
k  les  rendre  ainsi  h^r^ditaires,  aussi«bien  que 
leurs  quality  et  leur  noblesse  :  ce  qui  fut 
bien,  comme  on  le  voit,  une  usurpation  y^ 
ritable,  puisquils  prescrivirent  r^Uement 
contre  leurs  titres. 

Originairementy  en  France,  les  Fiefs  nVtaient 
que  ce  qu*ont  ^t^ ,  beaucoup  plus  rdcenuneot, 
en   Fologne,  les  AdvocaUes^   les   Tenuies. 
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les  Siarasiies,  qui  n'^ient  pas  non  plus  h6* 
r^taires. 

Oq  pense  que  Fh^r^dit^  des  fie£rcommeo^ 
i  s'^tablir  du  temps  de  Charies^le^Chauve, 
sous  le  regne  duquel  les  Danois  envahirent  en 
parlie  la  France ,  la  ravag^nt ,  et  ne  consen- 
tirent  a  se  retirer  que  moyeunani  une  grosse 
sovBfiie  d*ai^ent  que  Charles  ne  put  donner 
[|n*en  la  levant  sur  les  Seigneurs ,  et  que  ceux- 
d  ne  oonsentirenl  k  payer  qu'apres  s'etre  fiiit 
issurer  lli^r^it^  des^e/s. 

Apres  lui,  Louis-le-Begue ,  Louis  et  Carlo- 
man^  Charles-le-Gros,  Eudes,  Charles-le* 
Simple  y  Louis  lY ,  Louis  Y  dit  le  Fainiamty 
et  enfin  Hugues-Capet  qui  voulot,  isonav^ne- 
ment  k  la  couronne  (  en  987 ) ,  gagder  TafFeo 
tion  des  Grand^Seigneurs ;  tous  ces  Rois  con* 
tribuerent  successrvement  k  afiFermir  Th^r^t^ 
des  fiefs,  et  permirentque  ces  memes  Seigneurs 
transmissent  a  leurs  families  k  perp^tuit^  leurs 
OflSces  y  Gouvernements  et  Seigneuries. 

Ce  sont  \k  les  faits  que  plus  d'un  historien 
atteste.  M.  de  Yalois  ,  Tabb^  Dubos ,  Tabbi 
Mably,  particulierement,  soutiennentque,  dans 
les  premiers  temps  de  la  monarchie ,  il  n'exis- 
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« 

laiK  qu*iui  teal  Ocdie  de  diojeDS  poai  la 
Francs,  H  ik  onl  appoj^  leor  opinicMi  iv 
divarses  dispootioiis  de  Ja  lot  taliqne  (o)^ 

M.  de  MoDtesqiiica,  aa  ooDlraire,  ooinbil 
awe  cfaaleor  oetle  c^pinkm.  11  ooofacie  k  u 
rtfiitation  fiMmeun  dmpiim  de  rEsfvit  dn 
lois;  il  y  aociue  Dommteient  M.  Dnboa  d'avoir 
donii^  fffie  flmification  fimsae  wuol  amiIs. 
qpecJalemenf  an  moVCensuSf  d'avoir  imagiai 
des  fidto  et  abns^  des  GapUnlaireSy  de  niistoiie 
e(  des  lois.  II  dit  encore  que  son  oaTrage  el 
celui  de  M.  le  comte  de  Boulain villiers ,  sem- 
blent  etre  une  conjuration ,  Tun  contre  la 
Noblesse  et  Tautre  confre  le  Tiers-Etat  (^). 

Sous  le  point  de  vue  qui  nous  oocupe,  une 
discussion  si  Tive  sur  des  £uts  et  sur  des  mots 
est  assurdment  fort  d^pourr^  d'int^ret,  par 
cela  meme  qn*elle  roule  uniquement  sur  des 
£uts  et  sur  des  mots,  sans  etre  soutenne  du 
droit  et  de  la  raison,  et  que  s'appuyer  sur  le 


(0)  FcjT'  €mire  amires ,  ITublistemait  de  la  Moaardii^ 
fraajaifte  dans kt  Gmlet,  ptr  M.  Tabbe  Dnbos,  t.  ni, 
Hr.  n^  dnp.  it,  pag.  3o4. 

.  (f)l^<9^*eRi6vMrCrer,  Efprif  desLob,  Ut.  zxx,ch.x. 
an «  XT,  sxm ,  szir  et  xzt. 


Chap.  II,  Trr.  II.  Gouvem.  mixies.    3i7 

fatit  sans  consulter  tii  le  droit  ni  la  raison » 
c*est  ne  rien  prouver  du  tout. 

Dans  cette  discussion ,  roulant  uniquement 
SOT  des  points  de  fait ,  M.  de  Montesquieu  eut- 
il  Mdemment  remport^  Tavantage ;  f&t-il  im- 
possible d*^tabiir  qu'il  n'est  pas  toujours  par- 
bitement  d'accord  avec  lui-meme,  il  rend  da 
moins  hommage,  au  sujet  de  Th^rMit^  des 
fiefr,  aux  Y^rit^  historiques  que  nousvenons 
de  mppeler  d*apres  les  historiens  meme  qu*il 
censure.  En  effet ,  void  quelles  sont  ses  pro- 
pres  expressionsii  cet  ^gard :  a  On  ne  pent  douto* 
que ,  d*abord ,  les  fiefs  ne  fussent  amovibles  (a). 
On  voit  dans  Gr^goire  de  Tours  (b) ,  que  Ton 
ote  a  SunfgisHe  et  k  Galoman  tout  ce  qu*ils 
tenaient  du  fisc ,  et  qu*on  ne  leur  laisse  que 
ce  qu*ik  avaient  en  propri^t^.  Goniram,  ^le- 
Tant  au  trone  son  neveu  ChiUeberi,  eut  une 
conftrence  secrete  avec  lui ,  et  lui  indiqua 
ceux  k  qui  il  devait  donntr  des  fiefs  (c) ,  et 


(«)  Fay.  Ic  liT.  I ,  tit.  i,  des  Firfs ;tl  Cvjas,  aiif  tt 
line. 

(6)  LiT.  IX,  chap.  xxxTin. 

(c)  Qmos  honorortt  9iiriim6ifi ,  qmas  ok  A^norv  depei^- 
km, ,  ibid. .  Ut.  tu.  ^ 
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ceux.  k  qui  il  devait  les  6ter.  Dms  one  lomnile 
de  Marculfe  ,  le  roi  donne  en  ^change ,  Don- 
sealement  des  b^n^fices  que  son  6sc  tenait, 
mais  encore  ceux  qu*un  autre  avait  tenus  («). 
La  loi  des  lombards  oppose  les  btei^ces  a  la 
propri^t^  {b\  Les  Hisloriens,  les  Formnles,  ks 
Codes  de  diff^^nts  peuples  barbares ,  tons  les 
monomenls  qui  nous  restent  soat  unaninics. 
Enfin,  ceux  qui  onl  ^crit  leLiTre  des  Fie&(c) 
nous  apprennent  que  d'abord  les  Seigneurs 
^comme  le  roi  )  purent  les  oter  ii  leur  vo- 
lont^,  qu'ensuite  ils  les  assurerent  pour  un 
an  {d)  ,  et  apres  les  donnerent  pour  la 
vie  I)  (e). 

Or,  s'il  est  en  effet  incontestable  que  les 
fiefs  ne  lurent  pas  primitivement  her^itaires, 

(a)  Vel  rtUquis  quibuscamque  heneficiU  j  qactcmmqmt 
iUe ,  vel  fiscus  noster ,  in  ipsis  locis  tenuisse  no$cUur, 
liv.  Inform,  3o. 

{b)  Liv.  Ill ,  fit.  ▼Ill ,  ^  3. 

(c)  Feudorom.  liv.  i ,  tit.  i. 

{d)  C^tait  anc  espccc  de  pr^cairc  que  Ic  Seigneur  rc- 
nonyelait ,  on  De  reDOiiTeUit  pas  Tannee  d'ensuite,  corame 
Cnjas  Ta  remarque. 

{e)  Esprit  des  Lois,  liv.  xxx,<;bap.  xvi.  —  Fby,  tiusu 
ibid.  liv.  XTiu ,  chap.  xxii. 
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ne  doit-il  pas  paraitre  k  plus  forte  raison  vrai- 
semblable  que  les  honneurs,  les  litres,  les  di- 
gnity ,  la  noblesse  et  les  autres  r^conipenses 
nalioiiales  ne  (urent  pas  non  plas  dans  loii* 
gine  des  litres  et  une  noblesse  b^rMitaires  ? 
N*csl*il  pas  constant ,  par  exemple  ,  qu'en 
rann^  1600,  les  litres  de  coaUes  et  desaar- 
quis  n'^aient  pas  encore  h^r^dttaires  ?£t  M.  le 
cooale  Lanjuinais  n'a-t-il  pas  pu  dire  avec 
raison  :  «  la  NoUesse  de  France  ^lait  d'abord 
attadi^  aux  fonctions ,  et  simplement  persoa- 
nelle.  Sons  les  vois  Cubles  et  imprudens,  elle 
devinl  h^r^taire;  ensuile  elle.  fie  partagea  la 
puissance  et  les  revenus  publics,  ne  recon- 
naissanl^que  la  su^erainel^  royale.  D'usurpa- 
tions  en  usurpations,  elle  iut,  mvl  demaer 
degr^,  oppressive  et  anarobique.  Ab^ttue.par 
la  rase  et  le  despolisme  des  rois  et  de  leurs 
minislres ,  toujours  reside  on^reuse  k  Ytxat , 
quoique  devenue  inutile  d*2(pres  le  changemeut 
des  inceurs,  le  progres  de£  lumieres,  du  con- 
raerce  et  de  Tindustrie ,  elle  se  monlra  de  plus 
en  plus  enfreprenante ,  m^risame,  exclusire , 
dissolue ,  avide  et  tracassiih^ ;  en  sorte  qu'elle 
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fuf  totalement  abolie  en  join  mil  §epi 
quatre'Vingt-dix  » fa). 

Enfin  ce  ne  sera  jamais  que  sons  rinflncncc 
salataire  du  Gouveniement  DteocmAn-MovAB- 
CHiQUE,  lorsque  le  principe  de  la  distinction  ct 
de  la  balance  des  trois  poissances  j  sera'enfib 
scmpulensement  observe  dans  tootes  ses  con- 
sequences et  ramifications  naturellesy  oe  ne 
sera  que  sous  Fadministration  r^gnliere ,  bien- 
faisante  et  Suitable  de  ce  Gouremement  Trad* 
ment  palemel  ou  tons  les  sujets  seront  fi«ies, 
citoyens  et  ^gaux  en  droits  comme  en  dcToirs, 
de  ce  Gouverneraent  le  premier ,  le  plus  na- 
turel ,  le  plus  parfait  de  tous ,  que  les  rois 
seront  forts  et  respect^ ,  les  institutions  sta- 
bles ,  la  puissance  legislative  sage  dans  sa 
marche  ,  Taction  de  Tadministration  libre  ei 
r^guliere^rex^cution  prompte,  la  justice  im- 
partiale;  que  la  vie,  la  liberty,  la  propriety 
seront  inviolables  et  respect^es ,  les  charges 
et  contributions  publiques  toujours  ^galemen! 

(a)  yqy.  let  ConsdtnL  de  la  nation  franc.  —  Et  l*Hist. 
-lie  la  NobleMc  r^olndonnaire  et  des  Nobles ,  soa«  k^ 
M  roif  de  la  monarcbiey  Paris,  iSiS. 


Chap.  II,  Tit.  II.  Gouvem.  mixtes.  3a  i 

Ir^arrieft  s^ins  jamais  etre  on^reuses,  la  reli- 
gion favorable  aiix  bonnes  mdeiirs ,  k  la  paix , 
J  1.1  tranquillite  de  I'Etat  ct  (lu  monde ,  suns 
i'iTsteution  et  sans  intolerance;  que  les  lois 
;iiles  auront  [lonr  but  I'int^n't  general  et  1e 
'niheur  public  ;  que  les  lois  penales  seront 
liSicices  sans  oiitragcr  la  nature  ,  sans  etre 
^iiroces  et  cruelles;  que  Tamour  de  la  patrie 
I     inleviendra  un  sentiment  national  et  universe); 

KTagriculture ,  I'industrie ,  le  commerce ,  les 
1C€»  el  les  arts  prosp^reront  et  fleurirout ; 
U  guerre  ne  sera  jamais  entreprise  sans 
n^ccMitO  absoluc;  que  les  Strangers  seront 
leillis,  et  trouveront  par-tout,  commetlans 
■iir  propre  patrie,  justice,  bienveillaiice , 
I'li'teclion ;  qu'en  un  mot  tons  les  priucipes 
II  Druit  pbilosopbique  et  moral,  religieuse- 
II'  nl  observes,  serviroiit  en  tous  points  de  base 
iiistaute  et  in^branlable  i  la  l^islation  ia- 
'  ncure,  aux  relations  exterieures  des  nations, 
1  la  conduite  de  tous  les  peuples  ct  de  leurs 
■iiivernemenls;  qu'aiiisi  Ton  verra  se  prC- 
;"aT  le.s  moyens  d'assurer  infailliblement  un 
;"urlc  r«pos,  la  paix ,  le  boiiheur  universe! 
•ur  la  lerrc,  sc  resscrrer  plus  (Jtroitement  les 
bow  P^.  a  t 
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liens  de  bienfaisance ,  de  charity «  d^amoiir, 
d*uaion  et  de  Concorde  entre  les  pet^des  el 
les  hommes ,  entre  tons  les  membresHle  la 
grande  famille  du  genre  humain ;  en  on  mot 
qpie  les  peuples  jouiront  d'une  prosp^l£  r6elle 
et  durable. 

Nota.  Cest  encore  ici  sous  un  rapport  le  Ilea 
de  rappeler  le  pamge  de  Filangieri ,  tniiierit  d- 
deifns,  vol.  ▼,  pag.  56  et  smv. 
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COIfSIuiRATION    GENERALE 

Concemant  les  Principes  eUmentaires  dOrga- 
lUsAion  rrnfermes  dans  ce  premier  U%*re, 


SoMKAtiB.  Let  Principet  elcmenUirct  d*OrgaBisation  d^ve* 
lo^pc>  dans  cc  Uvre  sont  positif*,  iminoable*  et  aniTeneU. 

Okstocles  qat  a*oppoaent  a  lear  execotiofi.  Inflorace  qve  le 
d&uit ,  le  sol  ct  anfm  canses ,  soil  physiqaes ,  toit  aoralet , 
peuTent  extrcer  a  cet  ^ard.  —  Inflococe  noo  moins  poisaanta 
qua  la  natore ,  lea  principes  et  la  fonne  de  rOrgaoiaaiion  eser* 
ccof  aiir  le  earactere,  Tiiidustrie,  le  cooiHMrce,  rayrtcnltnre , 
laa  kabitodea,  les  aiaget,  let  lois,  lea  nceara  det  peoples, 
n^ne  tar  la  elimat  et  tar  le  sol. 

CoBscqvcnce  de  pe  qui  precMe. 

Stloation  favorahle  ou  ae  trovve  ea  ce  moawnt  l*Europe, 
la  France  tor- tout,  pour  acberer  retabliaaeaent  de*  lostitatioiia 
Mr  ces  tcnletlMaes  Tentaklea  d^nae  age  et  bonne  Orfaniaatioa. 


Ijes  principes  el^mentaires  d  organisation  uaiwmiw 
que  nous  venons  de  developper  dans  les  deux  ^  Pn^ripM 
litres  de  ce  li\Te ,  sont  positifs. 

lis  sont  positifs  dans  le  sens  que  nous  avons 
attache  a  ce  mot  au  sujet  des  principes  fon- 

(a)  Esprit  des  Lois,  Ut.  i ,  chap.  i. 

ai. 
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ilarnentaux  du  Droit  philosophique  et  morsil 
(du  droit  public,  du  droit  politique  et  da 
droit  des  gens)  (a)^  cest-a-dire,  qu*ils  soot 
universels,  immuables,  de  tous  les  lieiyL,  de 
tous  les  temps;  parce  que^  comme  les  pre- 
miers, ils  reposent  et  sont  fond^  sur  des 
faits  constans  et  g^n^raux,  sur  des  T^rit^ 
universeiles,  de  tous  les  temps,  tiroes  elles- 
memes  de  la  nature  des  choses. 

La  pens^e  qu'exprime  M.  de  Montesquieu, 
au  premier  chapitre  de  FEsprit  des  Lois,  est, 
pour  le  fond ,  exactement  semblable  a  celle 
que  nous  ^mettons  ici ,  quoiqu'il  emploie  dans 
ce  passage  I'expression  de  iois  positives  dans 
Facception  restreinte  et  vulgaire  qui  lui  a  ^te 
donnee  jusqu'a  present,  et  comme  synonyme 
d'une  autre  expression  egalement  usitee  et 
plus  exacle,  ceile  de  Iois  ecrites  (b).  «  Les 
etres  particuliers ,  intelligens,  dit-il,  peuvent 
avoir  des  Iois  qu'ils  ont  faites;  mais  ils  en  ont 
aussi  qu'iis  n'ont  pas  faites.  Avant  qu'il  y  eut 
des  etres  intelligens,  ils  etaient  possibles;  ils 


(a)  Voy.  ci-dessus,  i^  P^U't,  liv.  i ,  ii,  iii. 
(6)  Foy,  ci-destut^  i**  part.,  toI.  i,  pag.  24 i 
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avaient  done  des  rapports  possibles,  et  par 
cons^uent  des  lois  possibles.  Avant  qu'il  y 
eut  des  lois  faites,  ii  y  avail  des  rapports 
de  justice  possibles.  Dire  qu'il  n'y  a  rien  de 
juste  ni  d'injnste,  que  ce  qu'ordonnent  ou 
d^fendent  les  iois  positives  (  entendez  les  his 
ecrites ) ,  c'est  dire  qu^avant  qu*on  eut  trace 
de  cercle^  tous  les  rayons  n'^taient  pas  ^gaux. 
« II  faut  done  avouer  des  rapports  d'^quite 
ant^eurs  k  la  loi  positive ,  qui  les  ^tablit : 
eorome,  par  exeniple,  que,  suppose  qu^il  y 
eut  des  soeiet^s  d^hommes,  il  serait  juste  de  se 
conformer  a  leurs  lois;  que  s*il  y  avait  des 
etres  intelligens  qui  eussent  re^u  quelque 
bienfait  d\\n  autre  etre,  ils  devraient  en  avoir 
de  la  reconnaissance;  que  si  un  etre  intelligent 
avait  cr^  un  etre  intelligent,  le  cr^^  devrait 
rester  dans  la  d^pendanee  qu*il  a  eue  des  son 
origine;  qu'un  etre  intelligent  qui  a  fait  du 
inal  k  un  etre  intelligent,  m^rite  de  recevoir 
le  meme  mal  (a);  et  ainsi  du  reste  »  {ib\ 


(a)  La  Loi  du  J^alhn  n*est  [mis  celle  des  peuples  intel- 
ligens et  Mair^s.  f^ojr.  ci-^ssus ,  i"^  part. ,  \ol.  i ,  p.  168 . 
(^)  Esprit  des  liOis ,  Kv.  1 ,  chap,  i . 
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Le»  principes  d'Qraanisaliotty  de 
cem  'da  Droit  pfailofiophiqiie  ct  BMinlr  Wot 
done  ^otitihf  nnivcnds,  iimaiH|He#»  41* 
poor  aiiisi  dire,  prferistanii,  comgie  hsMi 
oer tunes  d  nfcciwiim  d*ofdn^  ct  d^^iputi  en 
cette  importadte  partie  de  la  scieiKe  do  Droit; 
mas,  ainsi  qa'on  le  ^ok,  cela  ne  fligpiiie  pes 
que  oes'principcs  aient  <t£  josqu'ict  dhser^ 
et  nsis  *en  pfatiyie :  chcwJions  &  comitflrey 
sll  est  possible,  qodqnes-oiis  des  princ^Mns 
obstacles  qui  s'opposent  k  leor  extoitioiL 

II  est  vrai  qoe  ces  obstacles  semblent  infiais 
et  corohie  impossibles  k  pr^dser;  il  est  mai 
qoe  y  plus  Tesprit  s'attache  a  les  p^nteer  et  k 
les  classer,  plus  ils  semUent  croltre  et  se 
multiplier  :  mais  il  ressort  du  moios  de  cetle 
^nde  une  Terit^  bien  certaine;  il  o'eo  derieait 
que  plus  Evident  qu*en  g^n^ral,  et  -sans  nolle 
exception ,  tous  ces  obstacles  ont  pomr 
principale  la  faiblesse,  Finsnflisance  de  1* 
tendement  humain,  qui  ne  pent  fectlement 
concevoir  tout  ensemble  la  rdalit^,  Texacti- 
tude  et  Futility,  embrasser,  suivre  et  calculer 
d'un  meme  coup  d'cnl  renchainement ,  la 
correlation ,  les  consequences  et  ks  nteiltats 
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naturels  et  nteessaires ,  des  v^it^  primitives , 
des  principes  fondamentaux  et  de  tous  ies 
details  de  TOrgaviisation. 

•£n  elFet,  il  ne  sufifit  pas,  par  exemple, 
d^etre  bien  p^neti^,  d*avoir  acqois  la  convic- 
tion iutime  de  la^up^rionte  et  de  Vexcellence 
du  Goirremement  dimocrati"  monarchique  ^ 
quant  k  sa  nature ,  sur  toiites  Ies  autres  fcormes 
de  Oonvemement  possibles;  conviction  d^a 
difficile  a  acquerir  :  il  faut  encore,  et  cela 
nest  ni  plus  exempt  de  ^ifficult^s,  ni  moins 
cssentiel ,  il  faut  parvenir  k  coordouner  tous 
Ies  d^taik  de  son  organisation  d^apres  Tesprit 
de  raison  et  d*^quit^  rigoureuses  qui  appar- 
tiennenC  au  caractere  sp^ialement  distmctif 
de  cette  forme  de  Gouvernement. 

Cette  t4che ,  aussi-bie^i  'que  la  premiere , 
exi^  Tatl^nticm  et  Ies  m^itations  d'un  esprit 
droit,  d^gag^  de  pr^jug^s,  uh  jugiement  sain 
ft  sur-tout  impartial.  Les  Mcherches ,  rap"]^* 
catioB,  les  travaux  et  les  vcilles  qu'elle  teices* 
site ,  sopposent  que  celui  qui  s'y  livre  a  ctota- 
pletement  reconnu  qu^avec  im  amomr  aMlftft 
de  la  y^t^  et  de  la  justice,  avec  la  resolution 
ferme  de  tendre  au  bien  de  rimmanit£  et  une 
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invariable  perseverance  dans  Texecotiofi  de  oe 
projet ,  on  doit  enfin  atteindre  oe  bat. 

n  Pour  former  un  Gouvemement  modcR, 
dit  M.  de  Montesquieu,  il  faut  aHnbiner 
ies  puissances,  les  r^ler,  les  temperer*  les 
(aire  agir,  donner,  pour  ainsi  dire,  uu  lest  a 
Tune  pour  la  mettre  en  ^tat  de  nEsister  a 
Tautre  :  c*est  un  chef-d'oeuvre  de  legislation 
que  le  hasard  £ut  rarement ,  ^t  que  raremeot 
on  laisse  faire  a  la  prudence 

«  Le  Gouvernement  despotique,  dit-tl  en- 
core, est  uniforme  par-tout;  et  comme  il  ne 
faut  que  des  passions  pour  Tetabiir,  tout  k 
rnoiide  est  boii  pour  cei;i...  »>  a,'. 

On  peut  en  dire  autant  de  tous  le^  Gouver- 
iiemeijs  simples :  ils  ne  sont  le  resultat  d'au- 
cune  combinaison ;  les  passions  suffisent  de 
loeme  pour  ies  etablir ;  les  differences  pro- 
viennent  seulement  de  la  difference  du  ca- 
ractere  et  des  passions  des  liommes  qui 
les  etablissent  et  s'j  soumettent.  I>;s  hoinmes 
robustes,  Berset  courageux,  inais  irreflechis, 
iniprevoyans  ,   sans  instruction  ,   sans   expe- 

(a)  Esprit  des  Lois ,  Ut.  ▼ ,  chap.  xjt. 
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rience,  preferent  et  recherchent  ou  le  Gou- 
Ternenient  democratiqiie  ou  \t  gouvememenl 
polygarchique ,  parce  qu'ils  s*imagiuent  y. 
trouver  plus  de  liberie.  Les  hommes  craintifs , 
effeniines,  iudoleus  et  amoUis  ,  les  hommes 
rampans,  vils  et  corrompus,  se  soumettent 
sans  peine  ou  au  Gouvemement  olygarcfaique 
ou  au  Gouvemement  absolu  d*un  seul  (a).  Les 
hcunmes  credules ,  pusillanimes  et  superstitieux 
subissent  le  joug  d'lm  Gouvemement  th^ocra- 
tique.  Mais,  pour  savoir  apprecier  les  avan- 
tages ,  la  sup^riorite ,  Texcellence  d'un  Gou- 
vemement raonarchique  bien  constitue ,  il  £iut 
des  hommes  instruits ,  eclair^ ,  sages ,  refle- 
chis ,  prudens  sans  bassesse «  courageux  sans 
extrayagance ,  qui  sachent  se  rappeler  et  em- 
brasser  le  passe,  saisir  et  juger  le  present, 
pen^trer  et  prevoir  Tavenir. 

Cela  pent  d'abord  servir  a  expKquer  en  la 
partie  comment  Taccroissement  de  la  popida-  ^^\^ 
tion ,  r^tendue  du  territoire ,  les  pit^res  de 
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(a)  «  n  est  tout  natarel  qne  des  hommes  timides^  st«« 
pidcs  et  paresseax  reconnaissem  on  I>espote».  (  AliHge 
de  la  RepnbKqae  de  Bodin ,  torn,  u ,  Ht.  ▼,  chap.  xir. ) 
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la  civilisation ,  b  situation  gfognphiqne*  k 
sol  9  le  ciimat  meme,  et  antres  causes  pfar- 
piques ,  inflneut  iodirectcnienft  sor  la  forme 
du  GooTrmcment ,  el  par  quels  motiis  les  in- 
stitulioos  des  peuples  difierent,  quant  a  Feloi- 
gneoMot  ou  elles  sont  du  veritable  degre  de 
peifection  possible  \a}. 

Deja  nous  avons  eu  plusieurs  fois  Toccasioo 
de  reoonnaiire  dans  oet  ou^Tage  combien  Fac- 
croissenieot  de  la  population  et  Tetendue  da 
territoire  angmentent  les  difBcultes  de  Tadmi' 
iiistratiou,  proviy:|uent  et  produisentroublides 
principes ,  et  inliuent  naturellement  sur  le  ca- 
ractere  et  les  racsurs  dun  peuple  b  .  Des- 
iors  lis  doivent  aussi  inflaer  sur  la  nature  des 


^a*  On  peat  voir  a  ce  sojet  TEsprit  dn  LoLs.  IIt.  zrr. 
ckap.  II ,  ajant  pour  titre  :  Combiem  Its  kommet  s^mt 
difff^reru  dans  Let  divers  cUmatf, 

Mais,  apret  aroir  la  c?  qui  sail  dant  <:<?ft«  0>^»:iri- 
BAT105  cnriEALKy  oo  reconnaitra  que  c^^  qar  ^i\  31.  *\t 
Moatnqiiieii  a  reodroit  citr  n'«Bp^br  pas  qoe ,  A'^\tTt% 
lui-mtme,  le  m^illeur  Goavememeot  possible  ce  voi!  11:2 , 
ct  fie  puUse  ^tre  par-toat  Ic  meme. 

^6;  AVr.  ci-dertrnt ,  e/»£fr  antres ,  i'*  part. ,  lir.  1 ,  p.  Si 
r/  tuiw.  — Lit.  u,  pa^.  V)  rf  fir/F.  — Lir.  iii.  pa^.  i5i 
*f  ji#f>.— a^part. .  ^d.  iv.lir.  i  ,  tit.  i,  pa§.'iiae/  sai^. 
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Institutions  et  sur  la '  forme  du  Gouveme- 
ment. 

.Le  cliniat,  le  sol ,  la  situation  gtographique, 
doivent  aus^  exercer  a  cet  ^gard  une  influence 
indirecte  plus  ou  moins  puissante. 

Une  temperature  ^gale ,  douce  et  mod^r^ 
dmt  en  effet  hater  le  d^veloppement  de  toutes 
les  faculti^  physiques,  de  Tintelligence  hu- 
maine,  et  faciliter  sensiblem^nt  les  progres 
de  rindustrie,  des  arts,  des  sciences  et,  en 
general ,  de  la  civilisation ;  tandis  que  Fapret^ , 
la  rigueur  d*un  froid  excessif  et  prolong^ ,  ou 
Fardeur  et  la  s^heresse  d'un  ciel  toujours 
brulaut ,  arretetit  et  retardent ,  au  contraire, 
laccroissement  de  ces  memes  faculty  ,  en 
quelque  sorte  comme  elles  arretent  et  desse^ 
cbent  jusque  dans  les  plantes  tons  les  jNrin- 
dpes  de  v^g^tation  et  de  vie.  «  La  glace  et  le 
feu ,  dit  le  plus  c^lebre  de  nos  naturalistes , 
sont  les  d<imens  de  la  moft ;  la  dialeur  ten* 
peree  est  le  premier  germe  de  la  vie  » {a) :  et, 
sui^-ant  Fopinion  de  Py thagore ,  «  les  peuples 
nes  dans  un  pays  trop  froid,  tels  que  les 

{d\  BurroTf .  Hist,  natur. «  m*  rue  de  ia  Noimre. 
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Scjrthes,:  et  les  peoples  nfe  dans  an  pqrs  fm^' 
chaudy  comoie  les  l^thiopiens ,  ne  doinaltfm 
;iToir  de  dispositioiis  et  d'attadbcmont  an 
sdenoes*.  — «  II  seroble,  dit  atusi  raniewdi 
rilistoire  critique  de  la  Philosophies  qoW. 
deli  de  oertaines  homes  tout  est  sterile,  tmi 
est  inanim^ ,  et  que  la  nature-,  devenue  |i0 
lente  et  plus  paresseuse ,  n'y  adiere  point  tt 
qu'elle  a  oonunenc^.  La  difiEifirence  des  dimris ; 
deTairy  dela  nouniture,  cause  desdifffirencs 
infinies  dans  les  ames  ,  tout  immat^rieto 
qu'elles  soul »  (a). 

Les  peuples  places  sous  Theureuse  influence 
d'un  iJimat  temp^r^  doivent  done  reconnaitre 
plus  promptement  les  dangers  des  divers  Goa- 
vememens  simples  ou  despotiques;  redier- 
cher  avec  plus  d'empressement ,  de  zele  j  de 
sagacity  et  de  succes ,  les  moyens  de  les  mo- 
d^rer ;  entrevoir.  et  d^sirer  les  avantages  r6- 
sultans  de  la  balance  des  puissances  constitu- 


(a)  Hbt«  criL  de  la  niifos. ,  Iit.  i  ,  chap,  ii ,  pag.  35 
«t  36.  — Fay.  atusi  TAbi^g^  de  la  R^publiqae  ^  Bodto « 
'oiB*  n,  liT.  ▼«  chap.  xt. 
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blent  devoir  etre  plus  nalurellement  disposes 
k  souflrir  le  joug  d'une  autoriie  simple,  uni- 
que, absolue  et  arbitraire.  £t  en  effet  si  Ton 
en  croit  les  relations  ,  a  la  v^rit^  sooTOit 
exag^r^es ,  des  voyageurs ,  ces  roemes  peupla 
sont ,  pour  ainsi  dire ,  condamnes  par  la 
nature  a  vivre  courb^s  sous  le  poids  du  des- 
potisme  le  plus  absolu  et  le  plus  dur;  leurs 
fronts  sont  contraints  par  elle  de  s'abaisser 
sous  le  joug,  et  leurs  mains  forcees  de  s'a- 
vancer  au-devant  des  chaines  et  de  Tescla- 
vage  (a). 

II  ne  faut  pas  croire  cependant  que  cette 
forme  de  Gouvernement  soil  plus  favorable 
pour  eux  que  pour  aucune  autre  nation  de 
la  terre;  mais  leur  intelligence  trop  bomee 
est  hors  d'etat  d'en  coiiccvoir  une  autre ,  de 
distinguer,  de  combiner  et  balancer  sagement 
les  puissances  constitutives  ,  dont  la  reu- 
nion est  au  contraire  plus  funeste  cbez 
eux  que   dans  les  pays  ou  la  douceur  de  la 

(a)  Aeistote  disait  de  m^e  que  les  Asiatiqaes  et  les 
Africains  etaient  esdaves  /tot  nature.  Politique,  lib.  in, 
cap.  X ,  XI,  XII.  —  f^oy,  aussi  £uaiFii>E,  Iphig,  in  AuUd, 
vers  1 400  et  1401. 
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:effDperatiire,  celle  des  mceurs,  les  progresde 
a  civilisation  et  aiitres  circonstances  appor- 
:ent  quelqiie  sorte  de  moderation  et  d'adou- 
nssement  a  la  brutality,  a  l4  rigueur  naturelle 
ie  ce  Gouvernement. 

^  On  peut  penser  aussi  que  les  nations  qut 
liabitent  de  vastes  plaines  et  cultivent  des 
pays  fertiles  sont  plus  facilement  asservies  et 
pli^es  sous  I'empire  absolii  et  rautorit^  despo- 
tique  d'un  seul  homme,  que  ne  le  seraieni 
les  peuples  des  montagnes  ou  ceux  qui  habi* 
tent  des  terrains  arides  et  couverts  de  forets , 
et  cela  par  des  motifs  semblables  :  car  cette 
autorit^  conduisant  les  hommes  ^videmment 
et  prompteraent  a  la  perte  de  toute  liberty , 
le  principe  de  son  administration  etant  la 
force ,  les  mauvais  traitemens ,  la  violence , 
Farbitraire  ,  la  terreur  qu'ils  inspirent ,  ces 
peuples  montagnards ,  ceux  qui  vivent  dans 
les  forets  et  sur  un  sol  ingrat ,  peuvent  plus 
ais^ment  s'y  soustraire ,  changer  de  lietf ,  fiiir  le 
pays  ou  ils  se  trouvent  mal traits,  et  chercher 
ailleurs  un  asyle ,  une  patrie  plus  tranquille ,  ou 
les  ressorts,  les  mobiles  du  Gouvernement 
soient  plus  daux ,  plus  mod^res  et  plus  con* 
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formes  a  I'esprit  des  vrais  piiocipes  de  monlef 
d'^quite ,  dliumanit^ ,  que  prescrivent  par-toot 
la  religion ,  la  science ,  la  raison  et  le  droit 

cLes  pays  fertiles,  dit  Fauteur  de  IXsprit 
des  Lois ,  sont  des  plaines  ou  Ton  ne  pent 
rien  disputer  au  plus  fort :  on  se  soumet  done 
a  lui ;  et  quand  on  s'y  est  soumis ,  Fesprit  de 
liberty  n'y  saurait  revenir  ;  les  biens  de  la 
campagne  sont  un  gage  de  la  fidelity  {a).  Mais, 
dans  les  pays  de  uKintagnes,  on  peut  con- 
server  ce  que  Ton  a ,  et  l\>n  a  peu  a  con- 
server.  La  liberte ,  c'est-a-dire  le  Gouveme- 
meot  dont  on  jouit   b).  est  le  seul  bien  qui 


(a)  Pour  rhomme  sense  ,  ces  biens  devraient  itrt  us 
motif  paissant  de  rechercher  one  forme  de  Goaveme- 
meat  qui  en  puisse  assurer  la  propriete  et  la  jouissance. 

Or,  pour  la  troaver,  la  premiere  condition  est  de  b< 
confier  le  poaToir  qa'avec  une  extreme  circonspectioik 
il  faat  donner  toot  celui  qui  est  necessaire;  mais  riea 
aa-delj. 

ib)  Cette  iorte  de  definition ,  que  M.  de  Montesqaien 
donee  ict  de  la  Liberie^  est  pour  le  moins  fort  obscure. 
Dans  le  chapitre  qui  precede ,  il  pose  en  principe ,  ou. 
si  Ton  Teat,  reconnait  seulement  en  fait,  que  le  Gou- 
▼emement  populaire  est  celui  qui  semble  ^tre  le  mieui 
•ppropri^  am  pays  montagneux   et  sC«^les ;   d'oii  Von 
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mmle  qu^on  le  ddeade.  Elle  r^ne  done  plus 
dans  les  pays  montaguenx  el  difliciles ,  que 
dans  ceitx  que  la  nature  semUait  aToir  plus 


«  Les  montagnards  conserveni  un  Gmrrenie- 
menl  plus  modern ,  paice  qu*ik  ne  sont  pas  si 
fort  exposes  a  la  complete;  ilsaed^ndeutais^ 
oieBl ,  Us  sont  attaques  difficilemeni;  les  muni* 
tioDsdegueireet  deboudhe  sont  assemhides  et 
potties  conlre  eux  a^ec  plus  de  d^pense;  le 
pays  n*en  fourait  point :  il  est  done  plus  difl^ 
die  de  leiir  faire  la  guerre,  plus  dangereux  de 
Feotieprendfe;  el  toutesles  lois  que  Ton  fiiit 
pour  b  sufet^  du  peu(^  y  oiif  i}ia<m5  <ir£e^ 

—  c  On  pourrail ,  remarque  judicieusement 
Tannotateur,  aUeguer  uue  autre  raison  de  ce 

termil  fcmdi  k  wdmrt  qgH  atftiiwile  kk  ceUe  fomw  dt 
GovremcmeBt  k  U  libate  :  oe  qui  serait  uue  gnodc 
cirenr ;  il  n*en  r%l  pas  aa  contraire  de  plvs  propre  a  la 
4^Uttin.  Fhjr*  <i^essmSf  vol.  it,  tit  i ,  pa^.  i5S  ei  smi%\ 
(«)  Cette  expresMon  domt  M.  de  Moatetqpievi  hAt  kt 
■safie  •  que  tovtes  les  lob  q«e  Toa  foil  poor  la  si9irele  dn 
pe«ple  omt  moijv  de  lieu  dans  les  pays  de  iDontagiie  qve 
dass  les  pays  €ntiles  » ,  signifie-t>elle  q«e  ces  lob  sont 
aons  Beressaiies^  moins  utiles  dans  ces  pajs  qn^aillears , 
an  bien  qn*e11es  y  sont  soins  efficaees  ? 

ro«ie  F.  aa 
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qiie  les  Gouvememens  mod^r^s  paraisseiit  plus 
affect^s  aux  pays  startles,  et  les  Gouyemeniens 
despotiques ,  aux  pays  fertiles.  Lorsqne  le  ter- 
rain foumit  une  subsistance  ais^e ,  on  peut  en 
quelque  maniere  s^vir  impun^ment  contre  les 
habitants ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  craindre 
quails  d^serteront  le  pays  pour  aller  dans  un 
autre  :  la  bont^  du  pays  balance  en  ce  cas  la 
duret^  du  Gouvernement;  et  c'est  avec  raison 
que  M.  de  Montesquieu  dit  ailleurs  :  a  Les 
n  pays  que  Tindustrie  des  hommes  a  rendu 
«  habitables ,  et  qui  ont  besoin  pour  exister 
«  de  la  meme  industrie  ,  appellent  a  eux  le 
«  Gouvernement  modere  »  :  pourquoi  ?  parce 
que  la  douceur  du  Gouvernement  doit  com- 
penser  la  st^rilite  du  pays ;  parce  que  si  vous 
otez  a  ces  pays  la  liberte  civile,  rien  n'y  at- 
tache-plus les  habitans  a  la  patrie  :  ils  ne  se 
soucieront  point  de  faire  des  acquisitions  qui 
seraient  toujours  k  la  merci  d'un  despote  :  ils 
iront  ailleurs.  Introduire  I'esprit  de  dcspo- 
tisme  dans  le  Gouvernement  de  ces  sorles 
d^tats ,  c'est  done  un  sur  moyen  de  les  d^- 
peupler ;  et  cette  seule  consideration  devrait 
porter  les  conducteurs  des  peuples  k  bannir 
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pour  jamais  V'lMe  et  I'envie  ti'im  Gouverne- 
nient  arbitraire  ». 

—  o  Ij»  bonte  des  terres  d'un  pays,  dit  en- 
core M.  de  Montesquieu ,  ^tablit  natiu-elle- 
menl  la  d^pendance.  Les  gens  de  la  campagne, 
qui  y  font  la  principale  partie  du  peuple ,  ne 
iont  pas  St  jaloux  de  leur  liberty  :  ils  sont 
trop  occup^s  et  trop  pleins  de  leurs  atTaires 
particulieres.  Une  campagne  qui  regorge  de 
biens  ,  craiot  te  pillage ,  elle  craint  une 
arm^e  (a),  <•  Qui  est-ce  qui  forme  le  bon  parti , 
<  disait  Ciceron  k  Atticus(  liv.  vii  )  ?Seront-ce 
»lcs  geusde  commerce  et  de  la  campagne?  A 

nuins  que  nuus  n'imagiiiiuns  qu'ils  sont  op- 
iposes  a  la  raonarchie  iV'J,  euxit  qui  tous  les 


■  {■;  Si  I»*  pay*  fertile*,  si  les  cainpagnM  ^u(rc^r^crt( 

II,  miivaat  rexjiression  ile  M.  Oc  Montesquieu,  . 

lent  Its  amities  ct  le  pillage,  ce  doit  done  tm  en- 

a<ii»,  une  raison  de  plus  jiour  y  desirer 

it  Dn«  bonne  coustitaiion,  un  Gouverncmeni  bien 

et  fort  tout  ensemble ,  et  qui  conBe<iuem- 

it  let  pr*»et*e  reellemeol  de  ces  fleam  dt'sastreui. 

I  (l)Ocdron  ne  pouvait  eoieiidre  parler  ici  que  du  Goit' 

I  detpotique  iimplti  et   n«a  y»t  d'u 
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«  Gouvernemens  sent  -  ^gaux ,  des  Iprs  (pi'ils 
a  sont  tranquilles  »  (a). 

«  Ainsi  le  Goiivemement  d'un  seul  se  trouve 
plus  sou  vent  dans  les  pays  fertiles,  et  le  Gou- 
vemement  de  pIusLeurs  dans  les  pays  qui  ne 
le  sont  pas,  ce  qui  est  quelquefois  i|n  d^ 
dommagement. 

«  La  st^rilit^  du  terrain  de  TAttique  y  ^tablil 
le  Gouvernement  populaire  (  c  €M  - 4-  dire , 
d^mocratique ) ;  et  la  fertility  de  celui  de  Lac^ 
d^mone ,  le  Gouvernement  aristocratique.  Cafi 

• 

dans  ces  temps-Ik ,  on  ne  youlait  point  dans 
la  Grece  du  Gouvernement  d  un  seul  :  or  le 
Gouvernement  aristocratique  a  plus  de  rap- 
port avec  le  Gouvernement  d'un  seul  {b). 

(a)  II  importe  bien  de  remarqucr  que  tous  les  hon- 
netes  gens ,  tous  les  bons  citoyens ,  n'ont  rien  a  desirer 
de  mieux  que  cette  tranquillite ,  mais  ce  sont  precise- 
mcnt  les  moyens  d'assurer,  de  garantir  cette  m^me  tran- 
quillite ,  qu*il  s*agit  de  trouver }  et  Tauteur  de  TEsprit  do 
Lois  say  ait  fort  bien ,  il  a  assez  clairement  prouv^  lai' 
m^me,  que,  pour  atteindre  ce  but,  la  forme  du  Gouvene- 
ment  n*est  pas  une  chose  indiff^rente  :  c'est  aussi  c* 
qu'il  n'lmportc  pas  moins  de  bien  comprendre ,  et  ce  i 
qiioi  g<§neralement  on  ne  fait  peut-^tre  pas  asses  d*at' 
tention. 

(b)  M.  de  Montesquieu  ne  se  trompe-t-il  point  dassl 
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«  Ptularque  (  vie  de  Solon  )  nous  dit  que, 
la  sMitton  Cilonienne  Ajrant  ^t^  apais^e  4 
Ath^nes,  la  ville  rt^tomba  dans  ses  anciemies 
dissensions,  et  se  divisa  en  aiitant  de  partis 
qa'il  y  avait  de  sortes  de  teiritoires  <lans  le 
pays  de  I'Attique.  T^s  p[ens  de  la  monlagne 
Toulaieiit  a  toute  force  Ic  Gouvernement  po- 
puliirc  ( d^mocratique ) ;  cenx  de  la  plaine 
demandaient  le  Gouvernement  des  principaux 
(  rdygarchic );  ceux  qui  ^taient  pres  de  la 
mer,  ^taient  pour  un  Gouvernement  raeM 
des  denx ,  ( c'est  done  i  dire  oligo-democra- 
tique)B(a). 


B  pui^e  i 


r  la  nature  du  Gouvernement 


Cc  Gou'ernemenl  a  plus  de  rapport  avcc  le  Goutct- 

ttl  d^mocmtique ,  tju'iivec  le  GouTeraement  d'na 

:   liii-tniiine  fantilit   ailleiira.  (  rty.  enW 

,  Esprit  d<-9  Lots.lir.  ii,  ch.  i  et  ti. )  Maisce  qu'il 

Ivni  de  dirp,  c'esi  que  lorsque  le  Goavernement  de 

fd^ffione  ^tait  rn  graiide  parlie  eonfie  a  des  £phores 

Eli 4  An  Roi»,  il  participait  essentiellemcnt  ile  Votygar- 

1  cfTel  se  rapprocbe  pins  du  GouTernenjcnt 

(Tim  Mnl  ijDe  de  la  democratie  et  mime  que  de  raritto- 


(a)  (^^y.  ci-dei.,  vol.  V,  pag.  i  et'37.)  Aussi  poov{ 
Mt— nittitiMBMB  aoMavoineu  lieu  de&irc  ten 
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De  mime,  Tesprit  nadoiial,  raEKNir'de  h 
patxiey  se  conaenrant  mieux  dms  uM'lk  d 
en  g^D^al  dans  iin  pfiy$  dooC  kt  frontiacs  ^ 
flont  limit^s,  resseir^es ,  fixes  et  immnahkt, 
que  dans  celui  ou  elles  peavent  changer  firif 
quenunent,  se  rapprocher ,  mais :  snr-toot  sV 
grandir  (a) ;  il  y  a  aussi  quelque  raison  d'espter 
qpie  Ton  y  devra  souffiir  moins  ^lieniiMBl 
les  Crouyemements  simples ,  absolus ,  -  despo* 
tiques :  car  par-tout  qu  ce  sentiment  pr^ckiiz« 
Tamour  de  la  patiie,  s^est  conserve  et  pr^ 
domine  encore,  on  ne  se  fera  pas  fisicilement 
a  supporter  Texistence  d'un  Gouvernement 
qui  peut  porter  si  fortement  atteinte  k  h 
liberty  et  k  tous  les  droits  les  plus  sacr^  de 
Fhumanit^. 

«  Les  peuples  des  iles,  dit  toujours  Tauteiir 


qaer  dans  la  premiere  partie  de  cet  ouyra^ ,  qii*asaci 
gentolement  les  habitaos  des  c6tes  et  des  ports  de  mtr 
soot  plos  experiments  et  plus  adroits  que  les  halntaai 
de  rinterieor  des  terres,  plos  sedeotaires,  et  qui  oot  det 
relations  moins  nombreoses  et  moins  ^teodues  aTec  les 
peuples  etrangers.  (^oy.  i^*  part.  toI.  ii,  pig.  347)- 

(a)  roX'  aussi  ci-deuus,  i'*  part.,  toI.  ii  ,  pag.  39  et 
sui%\ 
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de  rEsprit  des  Lois,  sont  plus  porl^  k  la  li- 
berty que  les  peuples  du  continent.  T^es  ties 
acml  ordinairement  dWe  petite  ^tendue  (a); 
one  paitie  du  peuple  ne  peut  pas  y  etre  aussi 
bien  employ^  k  opprimer  Fautre ;  la  mer  les 
s^pare  des  grands  empires,  et  la  tyrannie  ne 
pent  pas  s'y  preler  la  main ;  les  conqu^rans 
soul  arret^s  par  la  mer ;  les  insulaires  ne  sont 
pas  oiyelopp^  dans  la  conquete,  et  ils  con* 
scrvent  plus  ais^ent  leurs  lois  »  ip). 

Quelquefois  aussi ,  dans  les  contr^es  roeme 
ks  plus  £ivoris^es  de  la  nature ,  il  arrive  que 
des  commotions  violentes  et  d^sastreuses 
bouleversent  et  changent  la  sur£aice  du  globe , 
anret^dt  et  d^truisent  les  progres  de  la  civili- 
sation. I^  territoire ,  les  villes  et  les  nchesses 
de  plus  d*un  peuple  cbez  lequel  les  lumieres 
ivaieni  peut-etre  acquis  un  haut  degre   de 


(«)  Le  Japon  d^roge  k  C€ci  ptr  st  grandeur  et  par  sa 
ssrilade.  (Jlem.  de  M.  de  Monteaqweii.) 

(^)  Kof.  sar  tout  ceci,  TEsprit  des  Lois,  Ht.  xmi, 
ayuit  pour  litre  :  Dts  Lois,  dans  le  rappoH  qu^eiies  omt 
mte  la  maimre  dm  terraim ,  diap.  i,  u ,  t,  ti.  —  ^o;^.  mmssi 
FAhr^dela  Repab.  deBodin,  vol.  u,  Ut.  v, chap.  xit» 
ptg.  275  ei  smiv. 
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d^VdbppMient  ecdtf  poliBOlkiD^  maktM^kbt^ 
rnxmiB  pur  la  hun  nt  U  fcaiiai  -^^Itamf'^ 
glodtttl^arldBttmibltnietisdbMfNy  twH'iMBi 
acms  1m  earn  9  entabb*  ti  maia»igtt  fMnflfc 
sable  dea  deserts* 

D'aatm  Cm,  td  aittM  peuple  dn*  le^ 
la  vaison  et  lea  lumMns  nmiumcmA  li  4e€ft^ 
vdopper^  k  dittipar  ka  Mottifea,  keniifir 
lea  pr<^iij^  ftnz  et  fitntaiea'j  odi  la  oMKaaiktt 
a^avance  et  ou  le  pmfedMMMMMeiit  ^il  iMli* 
tulioua  aemUe  ae  pi^partf  ^  derienf  la  pcde 
de  nations  barbarea  et  testes  en  arriet«  dea 
progr^  de  riotelligence  et  do  droit;  et  par 
Ikj  0  se  trouve  replong^,  malgr^  lui,  daoia  iiM 
noit  et  one  inertie  fetales ,  jusqu*^  ce  que  la 
Providence,  aTec  Faide  da  temps,  fiusaot 
appr^cier  de  nonveau  les  douceurs  d*une  vie 
juste  et  laboricuse,  ranime  insensibleneDt 
Tindustrie,  ragriculture,  le  commerce,  et  ral- 
lume  enfin ,  dans  les  memes  lieux^  le  cdcste 
flambeau  des  sciences  et  des  arts ,  da  drait  et 
de  la  raison,  que  rinjustice  et  la  guerre  y 
avaient  eteint. 

Au  reste,  ks  tristes  effets  de  cesgrandes 
catastropbes  durent  etre  beauooup  plas  fii* 
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MSttt  et  pins  irrdpanbles  avant  la  d^couverte 
de  rimprimerie  qu'ils  ire  pouiraient  T^tre  djjj^ 
sonoais.  Alois  les  plttS  utiles  le^ns  de  Texpd- 
rience  ^laienl  souvent  perdues  pour  les  gini^ 
rations noa^velles; les  traces  de  la  vdrit^  une  fois 
eflac<es  de  la  m^moire  des  homnies^  restaient 
taxhfta  et  incoimues  pour  eux  pendant  des 
siedes  entiers;  et  si  Ton  £sut  r^exion  que 
cclte  pr^cieuse  et  sahitaire  dtomreite  ne  re* 
moDte  pas  au-ddi  du  trozieme  siede  (a) ,  on 


(«)  Fndaiil  loii^^lettiM  ce  fkt  par  de  tuples  diuisoiii 
qi«e  let  hidiilaiis  des  Ganks,  de  latee  i|iie  divers  tuues 
psapiM  de  Taacieii  eoBtiiieiit,  firent  |itsser  de  bouche  en 
hfmiAtt  le  rMt  dct  ^^nemeas  retnifqiiibles,  et  parrhi- 
icflt  k  tOBMtftr  k  ncttoire  de  la  Term  de  leuts  gnndi 


A«  Moment  oo  ils  fiuent  d^emiterts  par  les  Eiuo- 
pMB«  lespeaples  da  nooveaii  contmeiity  entre  auties  les 
FerimfStf «  teieot  pins  stances;  ils  araient  tmiigin^  des 
ncends  appd^  qu^ipf^Sy  lesquels,  par  les  difffr^ntes  na- 
■ieret  de  les  fiiire  et  par  leitrs  ootdevrs,  strvlieot  d*al- 
pkabet,  et  lenr  avntet  itna^  le  mojtn  de  se  femer 
qndqnes sottes  d'aniiales,  tandis  qne  les  Coliis,  lesVisi- 
gatlBy  les  Ostro^«Uis  n'en  a^ent  anennes. 

Ea  €3iiae,  Fon-Hi ,  preader  capereilr  €hi  par  Taeda- 
isatioa  da  penple « Ini  Sd^t  appris  k  eonstraire  des  duni*- 
asims  y  et  arait  anssi  ioTent^  Tart  d*toife»  in  moTen 
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sera  moiiift  ^nn^  que  la  intfitntinro  e|  pMi- 
Ppi^ment  rO>«»iusatu»  du  Gootcmanst, 
fiplus  importante  aans  d^Hite,  mai*,  en  m^oie 
temps  y  la  plus  diflficile  et  la  phis  coaqpln 
qu^y  puisqu'elle  les  renfenne  toutes  en  elk- 
mime  J  soient  encore  de  nos  joun,  chez  ki 
peuples  meme  les  plus  ^dainSs,  trop  doi« 


de  pcdtet  rordrlfflM  smr  k^qasUcs.  SL  hkmt  ^lUnam 
nomi§*{Fqy.  I'Hiftoire  G^n^*  de  la  Chuie)- 

En  Europe ,  ce  ne  fat  que  Ten  I'an  ^^^o  qne  Jen 
Gnttember^,  de  Mayencey  ent  U  premie  id^  de  rot 
de  llmprimerie.  U  •'aif  ocU  Jean  Fiut,  de  la  waime  rilk , 
el  Pierre  Schoeffer,  de  Genuhetin.  Lenrt  preouercs  iiii> 
pressions  Inrenl  laitet  snr  def  planches  de  boU»  Fait 
imagina  eosnite  les  caracteres  scares ,  qui  d'abord  lo- 
renl  aassi  enbois,  et  qoe,  dcpuis,  Schoeffer  rendit  plos 
parfaits  et  pins  dorables ,  en  les  composant  aTec  nn  m^ 
lange  de  plnsienrs  m^nx. 

Le  premier  firnit  de  cette  d^conTerte  fnt  la  Etble  mdb 
date,  execute  en  i45o  on  i^S^^  et  dont  Fnst  apportaa 
Paris  nn  eiemplaire  qn'on  y  consenre  encore. 

£n  1730,  sons  le  r^gne  de  Lonis  XIV,  Ifalioniet-Ef- 
fendi,  ambassadenr  tnrc,  ^tant  Tcnn  a  Paris,  il  tronia 
llnrention  de  rinq>rimerie  si  ntile,  qn'il  prit  la  r^soln- 
tion  de  la  faire  etablir  a  Constantinople;  mau  il  n*en 
put  Tenir  k  bont  qne  sept  on  hnit  ans  apres,  a  cause  de 
Topposition  qnV  mirent  les  copbtes,  sontenns  par  le 
Mnf  ti ,  chef  des  Eccl^siaatiques  mahometans- 
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gn^es  du  degre  de  perfection  possible.  Sans 
doute,  il  est  plus  d'une  science  moins  difficile, 
moins  vaste,  moins  abstraite,  long-temps  res- 
t^  dans  Tenfance,  et  d'autres,  peut-etre, 
dont  les  premiers  ^l^mens  sont  encore  in* 
connus  (a). 

Voili  done  pour  ce  qui  conceme  les  causes 
ext^rieures,  etrangeres  et,  pour  ainsi  dire, 
purement  physiques,  qui  suspendent  et  re- 
tardent  Tam^lioration  du  Gouvemement  et 
des  institutions,  et  qui  jusquici  se  sont  op- 
poshes  in  Tedification  du  plus  parfait  de  ceux 
qui  puissent  r^ellement  exister. 

Yenons-en  maintenant  aux  causes  intellec-     t.i««Mr 
tuelles  et  morales. 

Combien  sous  cet  autre  rapport,  dans  le 

\ 

{a)  Nous  sera-t-il  permis  de  fiiire  remiurcpier  id  que 
les  moalins  k  ean  ne  commencerent  k  ^tre  mis  en  usage 
que  dn  temps  d^Auguste ,  que  les  moulins  k  Tent  sont 
beaucoup  plus  r^ents,  et  ne  datent  guere  que  du  temps 
des  croisades? 

Ne  serait-ce  pas  anssi  le  lieu  de  rappeler  que  la  phj- 
sique  de  Newton ,  nnanimement  rejet^  en  France  pen- 
dant ctnquante  ann^s,  7  fnt  ensuite  gen^ralement  ensei- 
gn^  dans  toutes  les  to>les?  (^o^.  ci-tiess^s^  i'*  part., 
Toi.  Ill ,  pag.  4id*} 
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-a^  nM^me  du  peuple  te  ptus  civilis6,  soiu 
finfiuetice  Hu  ciel  le  plus  propice,  n'existe-t-il 
PM  eittore  d'ubfttacles  non  niotns  inevitables 
•t  iKfficUes  a  surmonter!  I 

Nou»  De  T^p^teitms  pas  ctf  qAe  tens  avtMl 
dit,  dans  I'ATant-propos  de  cetlef  ttBduSt' 
IMrtb  de  la  Sdettce  da  FobHeiirte ,  'd^'tfetit 'de 

.  ees  «bsiades  qui  prOTiennetit  dea  jmCs,  ife 
r^RoEsme  ott  sctdentevt  de  nmamaiitlie  itfH 
iMoifelle  de  qiiekpies  IiommeS  itii  tM>^  ilfipM* 
ToyatU  on  trop  pea  dignrls  d'estime(a);  bubs» 
ind^pendamment  de  cet  int^r^t  personnel 
mal  entendu^  de  ces  passions  d^sastreuses  et 
fiinestes  qui  aveuglent  tatit  les  homines,  quel- 
quefois  m^e  les  ptus  ^air^ ;  ind^pendam- 
ment  de  ces  haines  insens^es  et  funeuses  qai 
^garent,  agitent  et  animent  trop  souvent  les 
uns  contre  les  autres  des  concitoyens,  des 
parens ,  des  freres ,  que  les  liens  les  plus  sacr^ 
de  la  religion,  du  droit  et  de  la  morale,  de- 
vraient  toujours  unir  entre  eux,  U  n'est  mal- 
heureusement  pas  donn^  k  tons  les  hommes 
impartiaux  et  non  pr^venus,  auz  plus  d^in^ 

(o)  Kojr.ei-dettutf  3*put.ATUit-propoi,pag.  szxtu. 
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teresses,  aux  plus  gen^rctix;  il  n'est  pas  mime 
doiiiie  k  tons  les  esprits  justes  et  exerciis  tlaus 
I'art  de  la  dialectique  et  du  raisoimenient,  de 
pifu^trcr  €t  rallier  a  propos  toutes  les  vtJriWs 
simples,  piimilives,  essentielles  et  gt^n^rales, 
d'oti  peuvent  decouler  les  propositions  diverses 
duDl  i'easeinble  et  la  solution  constituent  la 
science,  el  d'en  suivrc  avec  precision  I'encliai- 
nemeat  pour  en  faire  rcssortir  les  principes 
plus  immt^diats,  et  en  rendre  sensibles  les 
.sequences  et  les  regies  plus  eloign^es.  Ge 
(ut  que  six  cents  ans  apres  r^tablissement 
des universit^s  qu'il  en  sortit  eufin  un  homme 
extraordinaire,  Descartes,  que  son  siecle  per- 
secuta ,  ct  iiiit  ensuitc  au  rang  des  demi-dieux , 
poor  avoir  enseigne  aux  honimes  a  n'admettre 
pour  vrais  que  les  principes  doqt  ils  auraient 
dca  iMts  claires.  Et  ce  qui  est  peut-etre  plus 
^cbeux  encore,  «  c'est  que,  pour  la  plupart 
dcft homines,  ainsi  que  le  remarque  llelvetius, 
les  principes  meme  tes  plus  evideuts  ne  ren- 
Icmicnt  point  de  consequences  «  (a). 

Mais,  quoi  qu'il  en  soit  et  malgr^  ces  difB- 


ncni 


(a)  De  ITtprit.  Diic.  a,  ctiap.  ui. 
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cult^  infinies  i  on  Ta  dil  ^gakment  atee  m- 
son,  c  0  en  est  des  thfories  sdentifiqucs  oomme 
des  machines  qm  cmnmenoent  toujoors  par 
^tre  trts-oompliqa^eSy  eC  qn'cm  d^bamsse 
aveck  temps  des  rooages  inntiles  qni  en  com- 
plkfaent  le  firottement  et  Foifanisation  »  (a); 
et  malgr^  tons  les  c^tades  qoi  peovent 
encore  se  renoontrer,  la  science  du  moir 
ooasTrnmoHVEL  y  de  meme  qne  toate  antie 
science,  6nka  par  s^^lairdr ,  se  simplifier ,  et 
se  r^pandre  davanlage. 

On  ne  doit  done  nullement  s^arreter  a  ce 
que  Ton  entend  dire  souvent :  que  Ton  teo- 
tera  toujours  en  vain  de  d^montrer  d'une 
mantere  victorieuse  et  incontestable  la  sup^ 
riorit^  d  un  systeme  d'organtsation  sociale.  Les 
hommes  qui teettentcette assertion,  ou,  pour 
mieux  dire,  ce  sophisme,  s*appuient  sp^ciale- 
Tnent  sur  un  premier  raisonnement  tres-faux ; 
sur  ce  que  les  hommes  ne  sont  pas  generale- 
luent  assez  attache  aux  choses  d'utilite  publi- 
que ;  sur  ce  qu  au  contraire  ils  pr^ferent  leur 


{a)   Voy,  entre  autres  ^  les  C^OTres   de   M.  Tabbi 
KaTnaL 
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int^ret  personnel  mal  entendu  et  du  moment, 
au  bien  commun  dans  lequel  se  retrouverait 
leur  int^ret  veritable,  mais  ^loign^;  sur  ce 
qu'enfin  ils  sont  toujours  doming  et  entrain^s 
par  leiirs  passions ,  ou  plutot  par  leurs  vices , 
puisqu'on  pent  etre  passionn^  plus  encore 
pour  la  v^rit^ ,  le  bien  et  la  justice  que  pour 
[e  mensonge,  le  mal  et  I'iniquit^  (a). 

Admettons  qu'il  en  dut  toujours  etre  ainsi ; 
en  bonne  logique ,  qu  en  r^sulterait-il  ?  qu*en 
[audrait-il  conclwe?  non  pas  que  des  vdrit^s 
reellement  incontestables  ne  pussent  etre 
rendues  tres-^videntes  et  tres-sensibles  pour 
tous;  mais  uniquement  que  des  etres  tons 
vicieux,  sans  honneur,  sans  vertu,  sans  rai- 
son,  refuseraient ,  malgr^  F^vidence  meme, 
je  se  conformer  aux  regies  de  conduite ,  aux 
devoirs  que  leiur  prescriraient  en  meme  temps 
leur  veritable  int^ret ,  leur  raison  et  leur  con- 
science; et,  pour  le  dire  par  anticipation, 
c'est  justement  1^  ce  qu'il  est  vraiment  d^rai- 
sonnabie  et  absurde  de  supposer. 

On  s'etaie  ensuite  d'un  autre  ailment;  et, 

{a)  Voy,  ci-^essuSy  vol.  iv,  pag«  i5i,  note  a. 
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il  £aut  en  convenir,  Tobjection  est  peot-'eire 
ici  plus  sp^cieuse,  quoiqu'elle  oe  soit  pai 
plus  solide  au  foad  :  il  est  impossible,  dit'Hxi, 
de  convaincre  des  gens  qui  ne  veulent  rien 
^tudier  ni  rien  entendre. 

Cela  est  Evident,  et  il  est  encore  certain 
qu'il  existe  en  effet  des  esprits  ftu  mat^els, 
ou  pr^venus  et  opiniatres ,  ou  superficiels  et 
inattentifs,  qui  se  refusent  k  toute  demon- 
stration relative  k  ce  qui  pent  etre  r^lle- 
ment  utile  pour  tons  y  et  profitable  pour  eux- 
memes. 

Mais  que  faut-il  en  conclure  encore?  ceb 
prouve-t-il  que  la  demonstration  ne  puisse  pas 
avoir  lieu  ?  nou  sans  doute  :  il  en  r^sulte 
seuiement  quelle  ne  sera  sensible  que  pour 
les  hommes  senses,  judicieux,  intelligens, 
impartiaux :  et ,  pour  le  dire  encore  ici  en  pas- 
sant, toute  la  question  se  r^duirait  alors, 
comme  on  le  voit,  a  savoir  si  le  nombre  de 
ceux-ci  ne  pent  pas  s'accroitre  de  maniere  a 
Temporter  enfin  sur  celui  des  mauvais  sujets, 
des  ignorans  et  des  sots ,  ou  a  les  entrainer 
par  rinfluence  et  la  superiority  de  leurs  lu- 
inieres. 
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1  surplus,  cela  ue  dut-it  arriver  jamais, 
||U'il  serait  di'raisonnable  traiinietlre  ,   nc 
bn  pas  au  moins  que  I'objection  eslcom- 
:  a  tous  les  arts,  a  toiites  les  sciences, 
ngjn^ral  k  tout  ce  qui  pent  exiger  quelquc 
reflexion  ct  quelquc  tturle  ?  ue  pounait-elli- 
3'appliquer  de  nieme  aux  sciences  les  plus 
s }  Sans  doule  on    ue  fera  jamais  lui 
malh^malicieu  ,  uu    habile  geometre , 
lavant  algebriste,  <le  rhomrae  qui,  par 
polil' quelconqiie,  uc  satira  pas  maitriser 
%  son  attention  pour  se  rendre  familieres 
■eoiieres  notions  de  cctte  autre  branchc 
lonDiiissauces  humaines,  pourcomprcndre 
begles  les  plus  simples  dc  larithm^tique; 
Ldoute  on  ne  parvieiidra  pas  a  rendre  la 
lion  des  problemcs  les  plus  ardus  dcs  lo- 
nes  ou  du  calcul  diffcrentiel  evidenie 
t  celui  qui  n'aura  pas  nieme  voulu  sc  pe- 
ter des  ijt^meiits  mdispensabtesi  et  pr^pa- 
*s.   Cepeiidant  les   math^maliques   n'eii 
I  moins  pour  cela  uiie  science  posi- 
I  ct  scs  rt^sultats  ii'en  seroiit  pas  moins 
liellement  utiles,  incontestableset certains 
an  mat,  aucim  art,  aucune  conuaissance, 
tome  y.  a  3 
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pent-tec  en  cflJBt  k  tcJMjw  Jg 

qiw  toute  nrtvi,  BTcik  6ite  pMRlii 


,  oa  Moft  to|idii<»  (Man 
Jhi.pcBite,  ctm.^pwlqiie  iorte 
■bift,  d'ue  p«t,  u  loM  Iw 

iMjuniMiiwint  k  wmqIik  dk  ««»  9S-I* 
aoqoiiMnl  d  kt  pntirckaf^  %9td  yiMfm» 
vcacot  i  s*MxraitK|  ct»  tfMtoe  pMt,dkl 
pr^cis^meol  a  ce  rimahal  bwenblt  ^m  h 
science  du  Ikott ,  simplifi^  et  reqdiie  ||kl 
kcik  et  plus  comawmep  doit 


Ce  ^V>a  peat  dire  avec  r^te,  c'cst  ^"vBt 
science  aiissi  vasle  et,  si  Ton  vent  oieiiie,  so» 
certains  rapports,  presqoe  uniqiienieat  ffn- 
bleouitique  et  coniecturakjusqQ'ici,  aom  peofe* 
etre  besoin  pendant  long-temps  epooK  dc 
recitations  ppofondes,  d^obscfvatiuns 
tiales,  de  redierches  fir^quentes,  de 
naisons  niukipliees ,  pour  etre  ammec  k  wm 
plus  haut  degi^  de  perfection  et  de  ainipliflilf; 
c^est  qu  il  faut  peut-etre  encore  plus  de  tesBps, 


Ch4f.  n.  Consid^ratiom  generate.      355 

Jttap6neoces J  de  IraTtux  H  de  veittes,  pour 
appliqiicr  ct  pntkjuar  av€C  im  eotier  succes 
les  ftmcipes  nisulUnt  de  ceUe  science  daut 
ks  v^rilaMes  dltoens  oat  iU  si  loii{*-tieiiips 
KNi  iuxmnas  ou  Uias^  eo  oabli,  el  dans  la* 
^pMHe  al  est^  tout  i-la-fois,  si  inpaitaBt  et 
u  jJilBrilf  de  mettre  Tordre,  la  clarl^,  a  la 
piftce  de  la  coofiisioii  eC  de  robscmite;  c*esl 
mfta  qiie«  quoique  tes  bases  fondameatales 
soienl^  dans  la  sirM^  fixes,  iwimnaWes ,  posi* 
tipfts^  et  que  Tod  puisse  asstan^oaeiit  parveoir 
Ik  dowMT  ii  leur  d^monslratioo  loute  la  cer- 
tit&Ac  J  la  pr^cisioQ ,  rexactitiide ,  d'ujae  d^* 
laemtiattMi    matb^Baatique  (a)  ,   elles   sool 

ii  faire  g^draleiaeot  adop- 


!•#** 


k'.r  — 


(tf^  I)  ▼  it  <I^JA  long-temps  que  TAdd^niie  de  Berlin 
fi»po—  U  tolnlioo  de  ee  preMtee  :  «  Saveir  si  Inr  v^- 
tjr  t^aylryiiifey  git  gemc'rmi,  §iie9 pramiert pnncipmide 
Im  tkeoiogie  maimreUe  ei  morale  sami  smscepUbits  de  ia 
wtfmt  Mdemce  que  les  vcrites  geometriques. »  Mais  quel- 
qn'im  a  dk  a  ce  sujet :  «  Que  Ton  commence  par  attacher 
aax  mots  des  idees  jnstes,  fixes  et  iiiTariableSy  et  point 
de  dosle  qm*il  ne  faflle  r^pottdre  a  cctte  propotitioa  de 
la  mauflre  la  plus  affimatire. » 

Far*  amssi  ct^essms ,  a*  part.  ATsirr-MOfOSy  pag.  u. 

t»3. 
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Ut  "z  €pni  doit  flor-loiit  -inivcf- 

qoe  oeiix  entre  les  maim  de  ipa  FulioiMf^ 

side,  et  qui 

la  hcaiU  d'ep^rcr  ie  bien,  qui 

toate  ftpparenoe,  reflfectocnient  b*3 

parfaitcmcnt  d^montri  de  quelle 

doiYent  Ie  aire ,  ne  aeront 

pas  eox-iffeeiDea  de  long^tenipa 

oa  dcfo/ts  d'an  eqprit  atoez  pteteaat 

qu'on  puisse  Fattendre  dTeox  seab. 

On  recomudt  d'ailleorSy  si  Yon  veot  ilbtt 
juste  &  leur  ^gard,  que,  distraits  paries  agi- 
tations, absorbs  par  les  soins  sans  cesae 
renaissans  d'one  surveillance  de  tous  les  mo- 
mens,  par  les  details  nombrenx  d*une  adini- 
nistration  d'autant  plus  embarrass^ ,  fatigante 
et  laborieuse,  que  les  institutions  sont  plus 
^loignees  de  leur  perfection,  ils  ne  peuvent 
guere  en  efiet  consacrer  k  la  meditation  qui 
serait  n^cessaire,  pour  atteindre  Ie  but,  k 
temps  pr^eux  que  des  besoins  ui^ens  re- 
clament  toujours. 

«  Pour  resoudre  de  grands  problemes ,  dit 
Tauteur  du  Livre  de  TEsprit ,  il  fiiut  ie 
loisir  et  I'habitude  de  mediter.  Or  comment 


I 
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penser  beaucoup  quand  il  faut  beaucoup  exd* 
cater.  On  ne  doit  pas  demander  k  rhomme 
en  place  un  esprit  d'invention  quix  suppose  de 
grandes  invitations.  Ce  qu'on  est  en  droit 
d*e3Uger  de  lui,  c'est  un  esprit  juste ,  vif ,  p^ 
n^lraot,  et  qui,  dans  les  matieres  d^battues 
par  les  politiques  et  les  philosophes,  soit 
frapp^  du  vrai,  le  saisisse  avec  force ,  et  soit 
assez  fertile  en  expViens  pour  porter  juscpi'4 
Fex^uHon  les  projets  qu'il  adopte.  Cest  par 
cette  raison  qu'il  doit  k  ce  genre  d'esprit 
joindre  un  caractere  ferme,  une  Constance  k 
toute  ^preuve.  L^peuple  n'est  meme  pas 
tOQJours  assez  v^ritablement  reconnaissant  du 
bien  que  lui  font  les  gens  en  place  :  ingrat 
par  ignorance ,  il  ne  sait  pas  tout  ce  qu'il  faut 
de  courage  pour  faire  le  bien ,  et  pour  triompher 
des  obstacles  que  Tint^ret  personnel  met  au 
bonheur  g^n^ral.  Ausst  le  courage  ^clair^  est- 
il  le  principal  m^rite  des  gens  en  place...  »  {a). 
Le  nieme  auteur  dit  ailleurs  :  a  Entre-t-on 
au  ministere,  ce  n'est  plus  le  temps  de  se 


(a)  HsLYSTrus.  De  ses  ttuvres,  torn,  ii;  de  I*£8prit> 
Disc.  IV ,  chap,  xv ,  pag.  377. 


3^8        GOUVERNEMENS  DiyERS. 

fsire  des  prindpcs^  mais  de  les  i^Uqoer. 
EiDport^  par  le  courant  des  afiEures ,  ce  qoLoa 
apprend  alors ,  oe  ne  soni  que  des  choses  dt 
derail  qu'ignore  k  son  tour  cclui  qui  n'ert 
point  en  place  »  ^).  En  efifet ,  c^esl  9iir*toiil 
alors  que,  si  Ton  n'a  point  des  pnncipes  soKdes 
et  des  id^es  saines ,  Tatmosphire  des  Goors, 
eomme  on  I'a  dit  aossi,  a  quelqae  chose  qui 
porte  k  la  t^te,  et  qui  change  I'aspect  dei 
objets. 

Le  dernier  paragraphe  d'une  lettre  tocite 
par  M.  de  Malesherbes  au  Dauphin,  est  t^- 
min^  par  cette  pens^e :  aXeux  qui  occupent 
les  plus  grandes  places  de  I'Etat  n'ont  pas  le 
temps  de  lire  et  de  rien  apprendre.  » 

—  c(  Us  sont  trop  occup^s  du  present,  dit 
un  publiciste ,  pour  qu'il  leur  soit  possible  de 
porter  leur  vue  sur  Tavenir.  »  (A). 

—  V  L'esprit  humain  est  trop  bom^ ,  dit 
Burlamaqui;  et  ceux  qui  se  trouvent  a  la  tete    ^ 
des  affaires  partagent  leur  attention  sur  un 

(a)  De  rHomme  et  de  son  ^duc^tion,  torn,  ii,  pag.  3. 

(b)  Science  du  Gout.,  torn,  vi,  pag.  44^*  | 


'^ 


i 


Chap.  II.  Consideration  gMSrale.  ^5g 
nombrc  inBnt  d'objets  diff^rens ;  en  sorle  qu'il 
est  impossible  qu'its  puissent  porter  [cut's 
vues  aussi  loin  que  la  eonnaissance  <)e  la 
vraie  politique  et  les  int^rets  v^rilables  des 
nations  le  dcmanderaietit  n(a). 

C'est  done  principalemeiit  pour  les  honimes 
qui  goavernent  que  les  ^crivains  aninitis  du 
MOtitncnt  de  I'lionneur,  d'une  solide  et  v^ri- 
taMo  gloire,  de  Tamourde  la  palrie  et  de  t'huma- 
niUjdoivent,  dans  le  silence  des  ])assions,  des 
pr^ttges,  de  (out  intm't  personnel ,  reflccbir  el 
BMitcr;  c'est  k  eux  qu'il  est  possible ,  et  qti'il 
ippartient,  de  bVlever  a  d«s  coiisid^ations 
itofratm,  et  de  se  mettre  au-dessus  des  eo- 
tnves  <}iii  peuvent  n^sutter  ,  pour  d'autres, 
in  tmups,  des  lieux  et  de&  circonstances;  de 
planter  I'^tendard  qui  doit  fixer  tous  les  yeux 
et  reunir  tous  les  esprits  et  tous  les  coBurs: 
(fesl&eux  de  dissiper  ces  menson^es  fuiiestes, 
cw  Bdales  crreurs,  ces  ilUiMons  grossiiTes  qvu 
obscorciHent  et  bornent  encore  I'liorlzou  iti- 
tellectuel ,  et  que  Ton  pouirait  roinparer  a 
niiages  sombres,  redoutables,  JbrnuSs  par 


i'rinripei 
y  (arf.  cliofi.  11 
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Irs^qMon  prstikntidlM..^  itintfiiiwHii  i^ 
s'desrcnC  dcs  liepxiinpivst  jqi^'Mve  .^ven  M 
TastK  dtt  jour,  d  qni/bieDtAt 
hnniere.  lis  s^agitcot  .ri:«e  hmrtoifc;  la. 
deft  ^dain,  ytfem^curft  de  Tonge, 
par  interfiles  IcagsiMiwi  iwpnftintiii-qBfat 
peut  i  peine  ptetoer*' lb  «s'«f«Bcmt9:ik 
s*<branlent 9  ils  se  boiamnt  cnfin  demioasjcs 
sens«  ety  s'enti^ounmt  avec  fiacas^  dpnoart 

un  libre  tMorsmoi:  coups  redoubKa.de  h 

ft 

foudre  et  du  tonnerre ! 

C'est  ii  ces  torivains  Y^idiques  et  courageox 
de  dessiller  les  yens  des  peuples  et  des  Bois. 
Qu'iU  s'aitachent  a  faire  comprendre  a  oes 
demiers  que,  lorsquils  preonent  soiode  bin 
eux-memes  ce  que  la  raison,  la  justice  d'on 
siecle  r^dament  d'eux,  il.  ne  peut  qu*en  le- 
suiter  un  grand  bien;  roais  que,  siis  lutteot 
et  cherchent  a* resists,  si  les  modificatioDS 
qui  sont  demonti^es  etre  devenues  n^cc^saires 
dans  la  fonne  du  Gouyememeot,  ilans  les  In- 
stitutions, dans  toute  TOi^anisaticMi  sociale,  ik 
s'efTectuent  que  par  les  peuples,  et  centre  ieur 
gre,  cette  resistance  fait  infailliblement  de- 
p.isser  les  homes,  ct  qu'il  £iudrait  alors  nnt 
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sorte  de  prodige  pour  que.les  choses  s'arr^- 
tassent  pr^cistoient  au  .point  marqu^  par  la 
prudence,  la  justice  et  la  raison  (a).  Qu*ils 
a^appliquent  k  presenter  toutes  les  erreurs, 
les  impostures,  les  maximes  anti-sociales,  les 
injustices,  tons  les  abus,  les  fiiux  prindpesi 
les  systemes  de  despotisroe ,  de  tyrannic ,  dl* 
gnorance  et  d*iniquit^,  sous  le  jour  qui  leur 
appartient. 

Que  sur-tout  ils  s'efforcent  de  saisir  tous  les 
eltoiens  de  verity  caches,  ensevelis  dansile 
Taste  Oc^an  des  siecles  passes,  comnie  ces 
l^geres  parcelles  qui  reposent  dans  le  sein 
des  mers  et  qui  long-temps  immobiles  et  inac- 
oessibles  k  tous  les  regards,  ne  se  montrent 
que  lorsque  la  fureur  des  vents  et  la  violence 
des  tempetes  les  agitent  et  les  soulevent  a  la 
surface  des  flots..!  De  roeme  ces  ^l^mens  de 
v^rite,  divis^s,  multiplies  k  Finfini,  ne  se  font 
souvent  apercevoir  qu'au  milieu  des  orages 
et  du  bouleversement  des  revolutions;  et  s'ils 
ne  peuvent  se  rattacher ,  se  fixer  a  une  base 

(a)  Voy.  ci-^essus ,  i**  part. ,  toI.  ; ,  Avertistement, 


♦  11 


958     oemrEBsiMEia 

6ire  dn  pnncipci  ^  ms  at  In 

tmpatU  par  k  oMmnl  da  wttm^B^ 

Mffpnod  alon,  oe  oe  MHit  ipK  dsrdboait dt 

detail  quIgDOve  ii  «mi  toor  edot  qpi  ate 

point  en  phoe  «  ^)l  Ed  cAbI,  c*4 

akM  que,  tt  foo  a'a  point  dn 

€t  dks  id^et  fonn,  ratnoipUM 

eoamie  oo  Fa  dit  anri,  a  qoelyw 

pOTte  i  la  t^^  at  qui  change 

objeta. 

Le  dernier  paragraphe  d'nne  lettor 
par  M.  de  Malesherbes  an  Danphin, 
min^  par  cette  pensde :  lUCeux  qui  <m:npnif 
les  plofl  gnuides  places  de  YEtat  n'ont  pai  k 
t^mpft  de  lire  et  de  rien  apprendre.  » 

—  c  Ik  sont  Irop  oocop^  du  present,  dit 
im  pttbliciste,  pour  qa*il  Icnr  soil  ptwrahir  dr 
porter  lenr  Tue  sor  raTcnir*  »  (i). 

—  #  Vtsprit  hnmain  est  Irop  bom^,  dil 
Barlamaqiri;  et  eeox  qui  se  troavent  k  k  iHr 
des  a£Eitres  parlagent  lenr  attentioo  snr  oa 


I'a]  De  rHomme  et  de  son  £diicatioii,  foa.  u,  pa|-  ^ 
fi)  Science  da  Coot.  ,  torn,  ti,  pjg.  44«. 


\ 
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Aulu-Gelle  rapporte  une  leltre  ecrite  par 
Philippe,  roi  de  Macidoine,  A  Aristote,  lore 
de  k  naisrtnce  tVAlexaiidre ,  et  tbns  bquelle 
ce  prince  s'exprimait  ainsi  :  Je  vous  ap- 
prends  tjue  fat  iin  fih.  Je  remls  graces  aux 
Dieux,  non  pas  (ant  de  me  V avoir  donn^, 
que  de  me  Favoir  donn^  du  temps  ^Aristote. 
J'ai  tieu  de  me  promettrc  que  vous  en  /era 
un  successeur  digne  de  nous,  et  un  roi  di^te 
de  la  Mac^doine  (a). 

•  I/homme  d'esprit ,  le  phUosoplie  ,  dit 
Cicirtwi,  ne  mh»1  point  de  simples  citoyens, 
mais  de  Trais  l(*gislnteurs  »;  et  un  illustre  An- 
glais, Burck,  dit  aussi  que  les  Etrivains  sent 
left  guides  et  leR  jnluns  des  Ktats. 

Thi^misle,  philosophe  payen ,  et  malgr^  cela 
\ri  ^Iroitenicnt  d'aniitie  avec  saint  Gr^goirc 
dc  Naziance,  charg^,  au  rapport  de  ce  dernier, 
par  le  S^nat  de  Constantinople ,  de  haranguer 
Jovicn  dans  une  circonstance  importante,  lui 
dit ,  avec  inie  noble  et  respectncuse  franchise : 


I  vild  Jlex. ;  ct  l*Ilisioire  de  Ta 
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Souvenez^vous  que^  si  les  gens  de  guerre 
vous .  ont  ileve  a  V empire ,  les  philosophes 
vous  apprendront  a  le  gouyemdf^  Les  pre^ 
miers  vous  ont  dotmi  lapqurpre  des  dsars; 
insiruisez'Vous  avec  les  seconds  a  la  porter 
dignement  (a). 

Charles  V  r^pondit  ^  quelqu'an  qui  inur- 
murait  de  Fhonneur  qu'il  faisait  aux  gens  de 
lettresj  appeles  de  son  temps  Clercs  :  Les 
Clers  oil  a  sapience  Von  ne  peut  trop  hono- 
rer;  et  tant  que  sapience  sera  honorie  dans 
ce  rojrauime,  il  continuera  d  prosperity ; 
mais  quand  dehoutee  y  sera^  il  decherra  (b). 

«  Les  avantages  que  Ton  tire  d'un  g^n^ral 
d'arm^e  ou  d'un  homme  d'etat  qui  ne  laisse 
aucun  ^crit  pour  la  post^rit^ ,  sont  born^s  a 
un  terrain  de  petite  ^tendue  ;  et  d'ailleurs  les 
hommes  qui  ont  une*  figure  si  brillante  dans 
le  monde,  ne  procurent  prtsque  jamais  de 
bien  a  I'Etat  qu'ils  servent,  quaux  d^pens  de 
quelque  autre  Etat;  mais  les  lumieres  de  I'es- 

(a)  Fojr.  THist.  crit.  de  la  Philos.,  torn,  in,  Ut.  tu, 
cbap.  xxxYiii,  §  y ,  pag.  179. 

(b)  Voj.  l*Histoire  de  France, 
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prit  qui  ont  leur  source  dans  Foccupation 
paisible  du  cabinet,  ne  sont  point  limit^es 
par  les  irontieres  d'un  Etat  ou  d'un  Empire. 
Elles  s'^tendent  sur  le  genre  humain ,  et  Thu- 
manit^  tout  entiere  peut  les  mettre  k  pro- 
fit »  {a). 

Apres  avoir  appr^i^,  ainsique  nous  venous  ,i"*^J^;^ 
de  le  faire,  les  obstacles  trop  r^els  et  trop  .TTilt^ 
nombreux  qui  retardent  le  triomphe  de  la  »rj*.ie.«wi 

*■  t  d  on  pcvpM 

raison,  retablissement  de  Tordre,  de  la  r^gu-  **iriiT|! 

dioMt  nJM' 

(a)  Science  du  Gonv.,  torn,  vi,  chap,  i ,  sect.  i4>  §  lu, 
ayant  pour  titre  :  «  Combien  les  sciences  sont  utiles  aux 
itats*. 

—  On  rapporte  que  les  anciens  pbilosopbes  de  I'lnde 
ne  sortaient  jamais  de  leur  retraite  qu'au  commencement 
de  Tann^e ,  et  que  c'^tait  pour  se  rendre  au  palais  du  roi; 
que  la,  chacun  d*eux  apportait,  pour  ainsi  dire,  le  sue  et 
Textrait  des  Etudes  qu*il  avait  faites  pendant  le  cours  de 
Tann^  pr^c^dente  ,  d^darait  a  baute  voix  et  ses  re- 
flexions politiques  sur  radministration^et  les  changemens 
ou  modifications  qu'il  croyait  devoir  ^tre  apport^  dans 
la  legislation.  Ceux  dont  les  rcmarques  ^taient  jugees, 
trois  fois  de  suite ,  on  fausses  ou  pen  important es ,  per- 
daient  a  jamais  le  droit  de  parler :  on  ne  leur  permettait 
plus  de  quitter  leur  solitude,  ni  de  retoumer  a  la  Cour. 
(f'ojr.  THist.  crit.  de  la  Pbilosopbie,  tom.  i ,  pag.  lo.) 

Les  Auteurs  disent  anssi  que  Ton  distingue  a  la  Cbine 


»  • 
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brit^,  delt  juftCio*,  dam  1m  ioatito^MNifti  aprti 
avoir  €iitrcvu  Iw  premiers  W0jm$  ct  tmf^ 
mioe  tomUb  do  ict  wniMMilerp  il  imfot^ 
•ttT'toPt ,  poitr  fortifier  oette  eipOMKi  el  fi* 
luoMsr  les  ooanfcii  dbettut ,  4e  jeter  tuetrnd' 
iement  un  coup-d*Geil  approfondi  ear  kn 
cffrta  MtUTflft  que  f iqfliMEMie  de$  Gouveme- 
meiis  doit  prodoire  vdativeiMmt  max  liabi- 
tadea,  i  riaduttriey  k  V^ffkviiare^  am  oem- 
laeroet  fcltntdligeiioe,  ir«ipril;,  aucarMlke, 
aux  matiara  et  aiix  lois  des  peuples^  et,  par 
^xuis^quent ,  meme  au  sol  et  au  climaL 

En  efiet  si,  comnie  ooits  I'avons  reconmi, 
racoroissement  de  la  population,   T^tendne 


deaz  Mftes  de  ninbtres :  les  una,  qui  lOBt  Appel^  ki 
MiBnifct  *  Stf^Kun  ^  cMniMiit  In  M^nstorcs  et  les  m- 
CRCOccs  y  les  suTici  9  t|ui  portent  1e  ikmii  ^e  Minutfei* 
rcn8€un  I  toflft  cliu'^es  ^b  son  lie  lonser  aes  pFojctiy 
d'extmtner  eeax  fefon  lenr  pr^sente,  et  de  propoiet  Id 
chmgeiBcnt  que  le  temps  et  let  ctrconitsnieet  exigeiiC  ifut 
I'tni  BMe  dms  lAdmiiiifltfctioii. 

C^ttetiBtitiiticm  poarndt  nons  ^tre  adapts  aTee  c^ni- 
tage;  one  distiiictioii  si  importante,  et  fond^  stir  la  na- 
tme  ni^iiie  des  cnoses^  derrait  exister  entre  nefre  Gooscu 
d'etat  el  la  Mimstere.  {^rcj.  ct^apresy  ur.  iXy  ciiap.  1X9 
th.  s. ) 
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dtt  terriloirey  la  situation  g^fographique  ^  la 
nature  du  sol  et  ses  prodoctionB^  ic  cUmat, 
les  usages,  le  caractere,  ies  moeurs,  influent 
|dus  ou  aoins  directement  sur  la  forme  du 
GouYernement)  sur  la  nature  des  Institutions , 
il  n'est  {las  moins  Evident  et  inoontesitable 
que  la  forme  du  Gouvarnement ,  la  nature 
des  Institutions,  le  plus  on  moias  d'ordre 
et  de  perfection  dans  I'Organisation ,  agissent 
tout  ausai  pnissannnent  sur  le  oaract^re ,  les 
moeurs ,  les  usages ,  les  coutunes,  etc. ,  et 
peuvent  jdnsi  contrebalanoer  Fanfluence  d'ua 
danat  rigoureux ,  et  de  meme  changer  le  sol 
le  plus  fertile  en  un  affireux  desert.    * 

Un  Gouvemement  mod^r^,  oik  toutes  les 
attributions  des  puissances  sent  savamment  r^ 
parties,  combindes  et  balanc^es,  ou,  par  une 
suite  o^essaire  de  cetiie  habile  et  sage  combi- 
naison,  les  prindpes  du  droit  public,  les  pre* 
miers,  les  plus  sacr^s  de  tous,  la  surety,  la 
liberty ,  la  propria ,  I't^galit^  soctale ,  les  prin* 
cipes  dudroit  politique  et  les  principes  du  droit 
des  gens ,  sont  r^gulierement  respect^s ,  un  tel 
gouvemement  ou  regne  par-tout  Fordre  et  la 
justice,  doit  exciter  Findustrie,  favorisw  le 
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travafly'raoounger  iM'cittlrqNnaes -iet  IjIIop' 
les  dtoMlverteft  utiles  k  XhunkvM'.^  H  asm 
tribue  par  \k  k  gvrantir  let  hahJlMia-^li 
rigtieur'des  difoieiis^   jb-  rinteaipfeie   dki 
saiaons;  par  Ui  anasi  le.  canKtare  dii  jpenflc 
se  modifier  lea  nrceurs  a'adkraciaaenty  ka  £► 
colt^  inteilectuellea  ae  d^eloppent;  Vespeilj 
la  raison  se  Ibrtifieiit;  la  dviliaatida  s'aranoe; 
les  arts,  les  sciences,  se  pr^tantim^miitiicL 
secours,  se  perfectioniient,  se  r^pandcnty  at 
propagent;  leslumi^res,  rintelligence,  le  joge* 
ment  pen^trent  dans  toutes  les  classes  (a): 

Au  contraire,  un  Gouvemement  despo- 
tique,  absolu ,  ou,  par  une  suite  non  moins 
naturelle  et  inevitable  de  raccuniulation  des 
puissances  dans  les  memes  mains,  tout  est 
variable,  fragile,  changeant  et  arbitraiie, 
comme  le  seront  tou jours  Tesprit,  la  volont^, 
et  meme  les  forces^  la  puissance  d'on  homme; 
ou  tons  les  principes  de  la  morale  universelle , 
du  droit  public,  du  droit  politique,  du  droit 
des  gens,  seront  toujours  in^vitablement  en* 


(a)  JTcf.  d-desiuSf  i**  part.,  vol.  u,  pag.  347  i  ^ 
t^VvoLV,  pag.  320  et  !j';i  ,  note  a. 
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;ints,  Tiolfe,  m^connus,  uu  Gouvemeroent 
li  craint  et  repousse  les  Strangers  au  lieu 

les  accueillir  et  de  les  prot^ger,  qui  n*a 
lutres  esp^rances  de  prosperity  ou  d'autres 
ssources,  que  dans  des  actes  de  spoliation , 
ns  la  guerre,  la  rapine,  la  conquete,  un 
^uvemement  ou  les  sujets  memes  ne  peu- 
nt  avoir  de  possession  paisible  et  assure , 
I  la  propriete  de  tous  les  biens,  la  liberte^  la 
?,  sont  saus  aucune  garantie,  incertaines  et 
ecaires ,  ou  Ton  admet  habituellement  cette 
isse  et  detestable  maxime,  qu'il  est  neces- 
ire  de  rendre  les  peoples  miserables  pour 
I'ils  soient  plus  soumis  et  plus  deciles;  un 
[  Gouvernement  eteint  T^mulation ,  corrompt 
\  moeurs,  combat  et  arrete  les  progres  de 

raison ,  de  la  justice  et  du  droit ,  r^tr^it 
Dtelligence ,  chasse  les  sciences  et  les  arts , 
ipelle  et  engendre  Tignorance,  abat  tous 
s  courages,  d^truit  Tactivit^,  T^nergie,  et 
longe  le  peuple  dans  Finsouciance,  la  paresse, 
nertie,  dans  une  sorte  d'engourdissement , 
ms  la  misere  et  la  stupidity ;  il  fait  hair  la 
e  et  craindre  Texistence  pour  soinneme  et 

Tome  V.  a.'l 
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pour  ceux  a  qui  on  pourrait  la  donner  (a); 
il  tue  le  commerce,  ^toufFe  Findustriey  d6- 
peuple  les  campagues^  mine  et  fait  aban- 
donner  Fagriculture  roeroe ;  et  des  champs 
inculies ,  des  plaines  st^riles,des  eaux  stagnan- 
tes ,  des  marais  infects  et  fangeux ,  ou  de 
vastes  solitudes,  des  mines ,  des  debris  et  des 
ronces,  remplacent  les  monument  utiles,  les 
fontaines,  les  jardins,  les  terres  fertiles,  les 
prairies,  Fabondance,  les  grains  et  les  fruits. 
Les  habitans  de  Flngrie ,  de  la  Sib^rie ,  de  la 
Nigritie  et  de  plusieurs  autres  parties  de  TA- 
frique,  sent  plus  abrutis  par  Tesclavage  au- 
quel  ils  sent  assujettis  sous  des  Gouvememeus 
vicieux  et  despotiques,  que  par  le  climat  glace 
ou  le  ciel  brulant  de  leur  pays;  et  s'il  etait 
possible  qu  ils  re^ussent  le  bienfait  d'un  Gou- 
vemement  qui  assurat,  par  sa  nature ,  la  jouis- 
sance  paisible  de  leurs  droits  et  ne  les  soumit 
jamais  qu  aux  devoirs  naturels  de  Thomrae  en- 
vers  ses  semblables  et  la  societe,  il  y  a  lieu  de 
presumer  que  ce  Gouvernement ,  par  son  in- 


(•)  ^<^*  ci'dessus^  i'*  part.,  vol.  11,  pag.  48. 
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flnence,  adoucirait  insensiblement  la  ferocity 
de  leur  caractere ,  modifierait  la  rudesse ,  la 
grossieret^  de  leurs  moeurs,  animerait  leur  iu- 
dustrie,  leur  Emulation,  leur  courage ,  forti- 
fierait  leur  intelligence,  d^velopperait  et  mu« 
rirait  chaque  jour  davantage  leur  raison. 

En  un  mot  tons  les  talens  se  fl^trissent ,  la 
pensee  meroe  s*^teint ,  dans  la  servitude ;  ils 
se  raniment ,  elle  se  vivi6e ,  avec  la  liberty. 

«  Le  sophisme  des  ennemis  de  la  raison  hu- 
maine ,  c'est  qu'ils  veulent  qu'un  peuple  pos* 
sede  les  vertus  de  la  liberty  avauit  de  Tavoir 
obtenue;  tandis  qu'il  ue  pent  acqu^rir  ces  ver- 
tus qu'apres  avoir  joui  de  la  liberty,  puisque 
FefFet  ne  saurait  pr^ceder  la  cause  »  (a). 

U  n'est  pas  de  yiviti  que  Ton  entende  con- 
tester  plus  (requemment  dans  le  monde;  et 
cependaut  il  n'efi  est  pas  une  peut-etre  qui 
ait  ^t^  plus  victorieusement  ^tablie  par  les  phi- 
losophes  et  par  les  publicistes  modemes;  et 
nous  n'^prouvons  encore ,  a  ce  sujet  y  d*aulre 


(«)  Consider,  sur  les  princip.  ^y^iem.  de  la  R^.  fr. ; 
torn.  Ill,  6*  part.,  chap,  i,  intitalii  :  Les  Francois  sont- 
lis  /aits  pour  eire  Ubres  ?  pag.  1 60. 
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embarras  que  celui  de  dioisir  entre  les  dta- 
tioDS  nombrenses ,  uniformes,  concordatitts^ 
que  nous  pouvons  particulierement  puiser  dans 
les  auteurs  dont  nous  avons  d^ja  empmnte  k 
langage  et  invoqu^  rautoril^.  cLes  talens  d'lm 
peuple ,  dit  Ferguson ,  sont  cultiv^  ou  ne^- 
gis  a  proportion  que  ces  taSens  trouvent  de 
Femploi  dans  la  pratique  des  arts  et  dans  les 
affaires  de  la  socr^t^.  Ses  moeurs  sont  ^purdes 
ou  corrompues,  selon  qu*il  est  encourage  00 
forc^  a  agir  d'apres  des  maximes  de  justice  ct 
de  liberie ,  ou  selon  qu'il  est  degrade  par  b 
servitude  et  Tavilissementw  ''a\ 

—  «On  a  cru  trop  long-temps  et  trop  §e- 
neralement,  dit  John  Adams ,  que  leclimatetk 
sol  determinaient  les  caracteres  et  les  institu- 
tions politiques  des  nations.  Les  lois  de  S<Joii 
et  le  despotisme  de  Mahomet  out  gouveroc 
I'Attique  a  des  epoques  differentes.  Des  con- 
suls ,  des  empereurs  et  des  papes  out  regi 
Rome  et  ses  habitans.  Peut-on  prouver  par 
des  exemples  plus  frappans   qu'on    pent,  as 


{a)  Essai  sur  Iflist.  de  la  Soc.  ciyile,  3*  part. ,  U>bl  n.  /"^ 
chap.  Ill,  pag.  6. 
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tQt^en  (le  la  politique  et  de  replication,  triom- 
pher  d€S  d^savantages  du  cliraal*  (a)? 

— «  Tout  se  reunit  pour  prouver  <iue»  des  dif- 
firentcs  causes  capables  d'influer  sur  les  hom- 
mes,  it  n"en  est  pus  qui  agisseut  sur  eux  d'uue 
famuli  plus  marquee  que  le  GoUverneraent. 
Pour  peu  que  nous  n^H^cbissioDS  sur  ce  qui 
M-  passe  sous  nos  yeux ,  nous  reconnaitrons 
Ics  cmpreintes  de  radministration  dans  le  ca- 
ractere,  dans  les  opinions,  dans  les  lois,  dans 
le»  usages,  dans  I'^ducation  et  dans  les  inceurs 
lies  nations.  I, a  nature  dunne  les  corps;  le 
climat  contrlbuc  au  temperament  :  mats  le 
Gouvernement  modifie  et  la  nature  et  le  cli- 
mat. La  nature  inspire  aux  hommes  les  me- 
mes  passions,  la  force  ou  la  faiblesse  dc  ces 
passions  dependent  du  tempt^rament ;  mais  te 
Gouvtrrnement  dirige  les  passions' donn^es  par 
li  nature ,  et  maitrise  le  temperament  lut- 
mtme.  Donnez  des  arbres  de  la  meme  cspece 
■  des  cultivateurs  difTt^rcuts,  et  vous  les  verrez 
^ier  ^trangement  par  la  culture  qu'ils  rece- 
Kut  Les  priuces  sont  les  cultivateurs ;  les 


^PMwiea  de»  Court,  mfaic,  toa 
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bommes,  qui  sont  les  menm  par  leor  iialaR, 
se  diversifient  entre  leim  mains;  sorrantla 
9ain5  qu^ih  leur  donnent,  ib  prodniscot  dcs 
firuits  agreables  ou  pemideux. 

c  Un  illusire  modeme  semble  aooonicr  a 
climat  une  influence  drop  grande  sur  Ics  imti- 
tutions  humaines  '  a;.  Quoiqu^ou  ne  poisse  pai 


^d  rOo  a  cm ,  et  Ton  croit  peal-^tre  cocote,  A  Fi- 
lanfri^ .  q«e  M.  de  Mootesqoirs  a  parle  le  pii  mjii  4r 
rinflufsce  du  climat :  cette  opioion  est  mmt  crmr.  Avaal 
lui.  \*:  df^iicat  f-t  in^f^iueux  FonteDellc-  s'etait  exem  est 
cc  *n;et.  M^i'hiaTf:!,  f-n  pluwfrirs  f-ndroiu  d<?  «*?^  oa^ra- 
ges.  |«arl^  aussi  dc  cette  Infiufmf'!:  da  climat  tar  le  pLj- 
sique  ^t  5iir  le  moral  6ts  p^a|>les. 

'  Ciiardin,  Ton  de  res  Tovagenrs  q'ii  sareot  obterver, 
a  fa:t  beatjcoup  de  reBexions  sor  riaflaence  ph  rsiq^^e  r? 
raonie  det  rlimatv  L'abbe  Dabos  a  sontena  et  diy*:\vy^ 
le*  jymsees  de  Chardin;  et  Bodio,  qni  pent-elre  aTait'j 
dans  Polybe  que  le  climat  determine  les  formes,  la 
^t  let  mopurs  de»  peuples.en  avail  deja  fait, cent  cijiq 
ans  aapararant,  la  base  de  son  srsteme,  dans  son  hr: 
')e  la  Bepabl.quf-,  et  dans  &a  MclLode  de  iHistoire.  f  h. 
rontiendrait ,  dit-il,  de  goaTemer  les  peuples  du  ^crd 
par  la  force  et  les  am^s;  les  petiples  da  Midi  par  la 
religion  et  la  cratote  de  la  divinite;  les  antres  par  la  j«»- 
lice  ^t  lempire  de  la  raJ«on*  .  Avaot  tous  ces  ecriTalns. 
Vimmortel  Hippos  rate  a%ait  trait«^  fort  au  lon^  cette  ca- 
liere  dans  son  fameux  out  rage  tU  t  Air^  dei  Eti^x  et  dt* 
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nier  que  cette  cause  n'agisse  d*une  maniere 
tres-marqu^  sur  les  hommes ,  et  ne  contribue 
Tisiblement  k  plusieurs  de  leurs  usages,  de 
leurs  lois,  de  leurs  opinions,  etc. ,  il  sufBt  pour- 
tant  d^ouvrir  les  yeux  pour  s'apercevoir  que 
ce  n^est  pas  le  climat  qui  agit  de  la  maniere 
la  plus  forte  sur  les  etres  de  I'espece  humaine 
et  sur  leurs  institutions.  Ne  voyons-nous  pas 
que  le  despotisme  ^tablitf  ^galeraent  son  trone 
dans  les  sables  brulants  de  la  Lybie,  et  dans 
les  forets  glac^es  du  septentrion  ;  dans  les 
plaines  fertiles  de  Tlndostan ,  et  dans  les  de- 
serts de  la  Scjrtbie?  II  est  vrai  que  Thabitant 
^nerr^  d^un  pays  chaud ,  dont  le  sol  g^n^reuz 
lui  foumit  presque  tons  ses  besoins  sans  cul- 
ture ,  doit  etre  plus  roou ,  plus  14che ,  plus  ef- 


UemT  ».  (Science  de  la  L^ttation ,  1. 1 ,  Ut.  t,  ch.  xtr , 
pag.  aa6). 

Obscnrons  qne  ces  trois  choses  :  i"  la  force ;  a^  la  re- 
ligion ;  3*  la  josiice  appnj^  de  la  raison ;  n^cessaires ,  sui- 
vant  Bodin »  pour  gouiremer  les  peuples ,  Tane  au  Nord » 
Faotre  an  Midi,  Tantre  dans  les  climats  temp^r^,  sont 
utiles  on  contraires,  tontes  les  trob  ensemble,  pour  tons 
les  peuples  et  dans  tons  les  climats.  Le  point  important 
est  de  n'en  faire  qu*un  bon  usage,  nne  juste  et  sage  ap- 
plication. 
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f^min^,  et  par  consequent  plus  dispose  k  rece- 
voir  des  fers,  que  Thabitant  robuste  d*an  pays 
roontueux  ou  d'une  terre  ingrate,  qui  Toblige 
k  travailler;  mais  pourquoi  voit-on  I'Arabe 
vagabond  eluder  depuis  tant  de  sieclesle  joug 
de  Tesclavage ,  qui  depuis  tant  de  siedes  ac- 
cable  le  Persan,  TEgyptien  et  le  Maure,  ses 
Yoisins?  Le  climat  de  TArabie  difiere-t-il  beau- 
coup  de  celui  de  la  Chaldee,  de  la  Sjrie^  de 
Maroc?  Le  Tartare  indompt^  habite-t-il  une 
region  plus  favorable  que  le  Siberieii?  Est-il 
un  inortel  plus  endurci  a  la  fatigue^  et  pour- 
tant  plus  esclave  que  le  Russe ,  le  Japonais  et 
le  Turc  ?  lis  bravent  la  mort  avec  courage ,  et 
cependant  ils  vivent  dans  les  fers. 

«  Mais,  sans  aller  chercher  des  exemples 
eloignes,  ne  voyons-nous  pas  le  pays  des  Ro- 
mains,  des  conquerans  du  monde,  habite  de 
nos  jours  par  des  esclaves ''a  ? 

(a)  La  difference  des  Gouvemeroens  a  change  les  matnn 
et  le  caractere  des  habitans  de  Tltalie;  et  c'est  ici  toot 
cc  que  nous  avons  intention  de  prouver;  mais  poorrait- 
on  bicn  affirmer  que  ces  memes  Romaius  furent  en 
effet  moinfl  escIaTes,  lorsqu'ils  devinrent  conquerans, 
quails  ne  le  sont  maintenant  ?  Cest  ce  que  nous  laissoos 
a  nos  lecteurs  le  soin  de  decider. 
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«  Les  Espagnols  et  les  Portugais ,  engour- 
dis  aujourd'hui  dans  Tesclavage ,  la  paresse  et 
la  misere,  n'occupent  -  ils  done  pas  les  con- 
tr^es  qui  fiirent  jadis  cultiv^es  par  des  Ib^- 
riens  et  des  Lusitaniens  remplis  de  courage 
et  d'activite ? 

«  Enfin  le  climat ,  le  soleil ,  la  terre ,  ont-ils 
totalement  change  pour  ces  Grecs  qui,  des- 
cendus  des  defenseurs  les  plus  g^n^reux  de 
la  liberty ,  tremblent  aujourd'kui  a  la  vue  d'un 
janissaire? 

c  Ce  n*est  done  pas  le  climat  qui  fait  les 
hommes  ce  qif  ils  sont,  ou  qui  influe  sur  leurs 
raoeurs  de  la  mauiere  la  plus  forte ;  e'est  sur- 
tout  Topinion ,  qui  n'est  elle  -  meihe  que  Fas- 
semblage  des  idees  transmises  et  perp^tu^ 
par  r^ducation ,  la  religion ,  le  Gouvernement, 
et  continuellement  fortifi^es  par  I'exemple  et 
par  rhabitude,  qui  parvient  i  les  identifier 
pour  ainsi  dire  avee  nous. . . . 

«  On  exige  toujours  des  effets  contraires  & 
leurs  causes.  Vouloir  de  la  vertu,  de  la  raison 
et  des  moeurs  sous  un  Gouvernement  violent, 
avee  une  Gour  corrompue ,  avee  des  exemples 
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d^raisonnables,  n'est-ce  pas  exiger  qoVm  ar- 
bre  dess^cfa^  produise  des  fruits  agr6ables? 
La  r^forme  des  moeurs  ne  peot  etre  qoe  Ttf- 
fet  d'une  administration  sage  et  bien  combing 
Des  moeurs  d^prav^es ,  des  vices  ^id^miques, 
des  folies  multipli^es ,  des  crimes  frequents, 
anuoncent  toujours  la  corruption  des  cheb, 
des  institutions  mauvaises,  des  prejng^  mn* 
sibles,  une  ^ncation  d^fectueuse,  des  opinions 
impertinentes 

«  U  ny  a  qu'un  Gouvemement  Equitable, 
qui,  a  Taide  d'une  legislation  eclairee,  puisse 
rendre  les  hommes  plus  sages  et  leur  pre- 
cher  la  morale  avec  fruit.  Vn  Gouvernement 
inique  et  deraisonnable,  an  Gouvemement 
mal  organisi^  mal  institucy  ne  formera  ja- 
mais que  des  hommes  injustes,  vicieux ,  vains, 
frivoles,  etourdis,  incapables  d'ecouter  et  dc 
suivre  la  raison,  a  qui  la  vertu  meme  doit  pa- 
railre  incommode  et  ridicule — 

«  Les  ravages  du  despotisme y  dit  ailleurs  Ic 
meme  auteur,  sont  traces  en  caracteres  lisibles 
sur  toutes  les  parlies  de  notre  globe.  II  est 
ais^  de  reconnaitre  ses  sinistres  effets  dans  la 
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d^popokitioB ,  dans  lengourdisseinent ,  dans 
la  pauvret^,  dans  Tinertie  de  toutes  les  na- 
lioDS  qui  ^prmiverent  ses  fureurs.  Pmnrqiioi 
des  peuples  que  la  nature  avmf  plac^  dans  un 
sol  fertile ,  k  Tindustrie  desquels  tout  foumis- 
sait  d'amples  mat^riaux ,  que  les  circonstances 
senMaient  destiner  a  la  fS^icit^;  pourquoi, 
dis-je ,  ces  peuples  lang^issent-ils  dans  Tindo- 
lence  la  phis  lache,  dans  la  paresse  la  pins 
bontense ,  dans  le  decouragement  le  plus  com- 
plet?  Pourquoi  sont-ils  prives  des  arts  les  plus 
iM^cessaires  k  la  vie,  des  manufactures  les 
pins  utiles,  des  connaissances  les  plus  com- 
munes? T^  sol  a-t-il  absolument  change  dans 
h  Grece,  que  nous  yoyons  aujourd'hui  in- 
eulte  et  d<fpeupl^e ,  dans  cette  Italie ,  dont  les 
phis  belles  provinces  sont  d^sertes ,  dans  cette 
Espagne ,  qui  n'ofire  plus  au  vo jageur  ^tonn^ 
qu\ine  terre  aride  ,  habtt^e  par  quelques 
mendians  Tains  et  paresseux?  Non,  sans  doute: 
le  despotisme,  k  force  de  d^sordres,  a  vaincu 
la  nature  et  rendu  tous  sA  dons  inutiles.  II  a 
depuis  long-temps  enchain^  et  les  corps  et  les 
esprits;  il  est  parvenu  k  ^teindre  dans  les 
coeurs  toute  id^e  de  liberie;  il  a  meme  an^anti 
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jusqu*a  la  volont^  de  travailler  i  son  bieo- 
etre. 

«Des  princes,  remplis  d'un  orgoeil  puird, 
et  qui  n'ont  nulle  id^  de  la  vraie  grandeur  ni 
de  la  vraie  puissance,  se  contentent  de  r^gner 
tristement  sur  d'immenses  deserts ,  ou  Ton  ne 
rencontre  que  qudques  malheureux  ^loignes 
les  uns  des  autres.  Un  souverain  peut-il  done 
se  croire  grand  et  puissant,  quand  ses  Etats 
ne  lui  pr^sentent  que  le  tableau  lugubre  de 
la  faiblesse,  de  Taffliction,  de  la  servitude? 
quand  ses  provinces  deviennent  le  repaire  des 
betes  feroces,  des  serpens  venimeux,  le  se- 
jour  de  la  contagion  et  de  la  mort ? 

a  Oui,  je  le  repete  ,  c'est  Tavidite  du  despo- 
tisme^  ce  sont  ses  extorsions,  sa  negligence, 
ses  extravagances,  qui  changeut  les  plus  belles 
contrees  en  d'aflreuses  solitudes,  dont  elles 
font  disparaitre  Fabondance  et  la  salubhte. 
Les  terres  abandonn^es  par  le  cultivateur  pro- 
duisent  des  famines  suivies  de  contagions  fre- 
quentes  qui  achevent  d  emporter  les  malbeu- 
reux  que  la  fureur  guerriere  des  tyrans  avaient 
epargnes. 

a  Des  forets  steriles  et  malsaines,  des  eaux 
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croupissantes,  des  marais  infects,  qui  r^paii- 
dent  des  vapeurs  mortelles,  viennent  peu  a 
peu  remplacer  des  campagnes  riantes,  dont 
les  habitans  ont  ete  farc^  de  se  bannir.  On 
dirait  que  les  despotes  se  plaisent  a  repousser 
les  dons  de  la  nature,  et  veulent  la  forcer  a 
nVtre  qu'une  maratre  pour  leurs  malheureux 
sujets.  A  jiiger  de  leurs  id^es  par  leur  con- 
duite «  on  serait  tente  de  croire  qu  ils  font  sou- 
Tent  consister  toute  leur  gloire  a  exercer  leur 
mechancele  sur  des  mendians  et  des  pestife- 
res.  Les  pay^  ne  deviennent  salubres  qu'en 
raison  de  leur  culture;  ils  ne  sont  cultives 
quen  proportion  de  leur  population;  ils  ne 
sont  peuples  qu  en  proportion  du  bien-etre , 
de  Taisance  et  de  la  liberte  dont  jouissent  les 
habitans.  Ainsi  le  despotisme  panrient  meme 
a  corrompre  Fair  et  a  changer  la  nature  du 
dimat  et  du  sol. . . . 

«  £st-il  une  niaxime  plus  £iusse  et  plus  de- 
testable que  celle  de  taut  de  princes  a  qui 
Ton  persuade  que,  pouy  rendre  les  peuples 
plus  dociles,  il  est  avautageux  de  les  tenir 
dans  la  misere?  Un  souverain  se  trouve  tot 
ou  tard  crueilemeut  puui,  quand  il  prete  To- 
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reille  a  ces  affireux  principes,  doDl  la  praliqne 
n'est  propre  qu'4  jeter,  ou  dans  line  inadkm 
mortelle,  ou  dans  un  d^sespoir  d^ngereux, 
dont  ii  pent  devenir  lui-meme  la  victime;  en 
attendant ,  il  s'apercevra  bient6t  qu'un  souve- 
rain  ne  pent  etre  aim^  ni  consid^re^  s'il  na 
sous  ses  ordres  que  des  esclaves  malsaius,  a(- 
£un^s  et  m^contents  de  leur  sort. . . .  (a) 

— - «  Le  Mogol,  dit  TAmi  des  Hommes,  est 
propri^taire  de  toutes  les  terres  dans  son  em- 
pire immense,  sem^  de  deserts;  et  le  peu  de 
sujets  qui  lui  restent,  eu  egard  k  la  popula- 
tion des  pays  plus  civilises,  vit  au  jour  le  jour 
et  enterre  Tor  qu'il  a  pu  ramasser,  sans  se 
soucier  de  rien  edifier  ni  planter  {b). 

Nous  avons  rapporte  dans  le  premier  titre 
dc  ce  chapitre ,  ce  passage  de  TEsprit  des  Lois, 
qui  pent  de  meme  etre  invoque  ici: 

«  De  tons  les  Gouvernemens  despotiques, 

(a)  Systeme  soc.  2^  part. ,  ch.  111.  Des  effets  phjrMqmt^ 
ou  naturrls  du  despoiistne, 

—  Ibid,  3*  part.  Des  vraics  sources  de  la  corruption 
des  rnceurs  ;  de  topinion, 

(6)  L'Ami  des  Homines ,  torn,  i,  cbap.  it.  Jnconveniens 
qui  font  languir  Fagriculiurt. 
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U  n'y  ea  a  pas  qui  s'accable  plus  lui  -  meme , 
que  celul  ou  le  prince  se  declare  proprt^taire 
de  tous  les  fouds  de  terre,  et  rhdriiier  de  tous 
ses  sujets.  U  en  r^ulte  toujours  Fabandou  de 
la  culture  des  terres ;  et  si  d'aiUeurs  le  prince 
est  marchand  ^  toute  espece  d'industrie  est 
niinee. 

A  Dans  ces  Etats,  on  ne  repare,  on  n  am^- 
liore  rien.  On  ne  batit  de  maisons  que  pour 
la  vie;  on  ne  £ut  point  de  fosses;  on  ne  plante 
point  d'arbres ;  on  tire  tout  de  la  terre ,  on  ne 
hii  rend  rien;  tout  est  en  fricbe,  tout  est 
desert. 

« Pensez-Yous  que  des  lois  qui  otent  la 
propriete  des  fonds  de  terre  et  la  succession 
des  biens,  diminueront  Tavarice  et  la  cupi- 
dite  des  Grands?  Non,  elles  irriteront  cette 
cupidite  et  cette  avarice.  On  sera  porte  a  faire 
mille  vexations,  parce  qu'on  ne  croira  avoir 
en  propre  que  Tor  et  Fargent  que  Ton  pourra 
voler  et  cacher  » ya). 

— c  Eutin,  dit  Helvetius,!^^  moralistes  doivent 


(a)  Esprit  des  Lois,  liv.  v,  chap,  inr ;  t\ct-dtssm$y  t.  iv» 
pig.  a6o. 


384        GOUVERNEMENS  DIVERS. 

le  sentir,  et  savoir  que,  semblable  au  sculp- 
teur,  qui,  d'uu  tronc  d'arbre  fait  un  dieu  oa 
un  banc,  le  Idgislateur  forme  k  son  gr6  des 
h^ros ,  des  g^nies  et  des  gens  vertueux 

«QueI  spectacle  ofEre  la  Perse,  ajoute-t-il 
ailleurs?  Des  habitans  ^pars  dans  de  vastes 
regions  infest^es  de  brigands,  et  vingt  tyrans 
qui,  le  fer  en  main,  sedisputent  des  villes  en 
cendres. . . . 

a  Si  la  difif<6rente  temperature  des  climats 
avait  tant  d'influence  sur  les  ames  et  sur  les 
esprits ,  pourquoi  ces  Ilomains ,  si  magna- 
nimes ,  si  audacieux  sous  un  Gouvernement 
republicain,  seraient-ils  aujourd'hui  si  mous 
et  si  effemines?  Pourquoi  ces  Grecs  et  ces 
Egyptians,  qui,  celebres  autrefois,  qui,  jadis 
recommandables  par  leur  esprit  et  leur  vertu , 
etaient  Tadmiration  de  la  terre ,  en  sont-ils 
aujourd'hui  le  mepris  ?  Pourquoi  ces  Asiati- 
ques,  si  braves  sous  le  nom  d'Eleamites,  si 
laches  et  si  vils  du  temps  dWlexandre  sous 
le  nom  de  Perses  ,*  seraient-ils  sous  le  nom 
de  Partlies  devenus  la  terreur  de  Rome ,  dans 
un  siecle  oii  les  Romuins  n'avaient  rien  en- 
core  perdu  de  leiur  courage  et  de  leur  dis- 
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cipline?  Pourquoi  les  Lac^d^moniens ,  les 
plus  braves  et  les  plus  vertueux  des  Grecs, 
tant  qnils  fureut  religieux  observateurs  des 
lots  de  Ljcurgue ,  perdirent-ils  Tune  et  Taulre 
de  ces  deux  reputations  ,  lorsqu  apres  la 
guerre  du  P^Ioponese,  ils  eurent  laiss^  in- 
troduire  Tor  et  le  luxe  chez  eux?  Pourquoi 
ces  anciens  Cattes,  si  redou tables  aux  Gaulois/ 
n'auraieut-ils  plus  le  meme  coiurage  ?  Pourquo  i 
ces  Isifs,  si  sou  vent  defaits  par  leurs  euue«- 
mis,  iDontrerent-ils  sous  la  couduite  des 
Machab^es,  un  courage  digne  des  nations 
les  pfus  beliiqueuses?  Pourquoi  les  sciences 
et  les  arls,  tour- a -tour  cultives  et  negliges 
chez  des  peuples  differents,  ont-ils  successive- 
ment  parcoui^  tous  les  climats  ? 

«  Dans  un  dialogue  de  Lucien  (  qui  a  pour 
litre  les  FugUifs)j  Ce  nest  point  en  Grece, 
dit  la  Philosophic,  que  je  fis  ma  premiere 
demeure.  Je  portai  d'abord  mes  pas  vers 
llndus;  et  Tlndien,  pour  m'ecouter,  descendit 
humblement  de  son  elephant ,  et  loute  la 
nation  des  Brachraanes ,  voisine  des  Necr^ens 
et  des  Oxydraques,  re^ut  ma  doctrine  et 
vecut  sous  ma  loi.  Des  Indes ,  je  tournai  vers 

Tome  V,  o 
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TEthiopie;  je  me  transportai  en  Egjpte: 
d^Egypte ,  je  passai  k  Babylone ,  et  j  instniisb 
les  Chald^ens  et  les  Mages;  je  m'airetai  cd 
Scythie  qaelque  temps  ;  je  revins  par  b 
Thrace ;  je  conversai  avec  Eumoipe  etOrphee. 
et  les  envoyai  devant  moi  en  Grece ,  ou  je  ne 
tardai  pas  k  les  suivre. 

«  Pourquoi  la  Philosophie  a-t-elle  pass^ 
de  la  Grece  dans  l*Hesperie ,  de  lUesp^e  a 
Constantinople  et  dans  TArabie  ?  Et  ponMpioi . 
repassant  d'Arabie  en  Italic ,  a-t-elle  trouvc 
des  asjles  dans  la  France,  TAngletcrre  et 
jusque  dans  le  nord  de  rEiirope  ?  Pourquoi 
ne  trouve-t-on  plus  de  Phocion  a  Athenes, 
de  Pelopidas  k  Thebes,  de  Decius  a  Rome? 
La  temperature  de  ces  climats  n'a  pas  change: 
k  quoi  done  attribuer  la  transmigrntion  des 
arts,  des  sciences,  du  courage  et  de  la  vertu. 
si  ce  n'est  a  des  causes  morales? 

*<  C'est  a  ces  causes  que  noas  devons  Texpli- 
cation  dune  infmite  de  phcnomenes  politi- 
ques,  qu'on  essaie  en  vain  d'expliqucr  par  la 
physique  seule.  Tels  sont  les  conqueres  des 
peuples  du  Xord  ,  Tesclavage  des  Orientaux. 
le  genie  allei^orique  de   ces  mcjiics  nations. 


CWiP.  tr.  Considerafion  ghicrah.  38^ 
IdVp^riorit^  He  certains  peuples  diiiis  cenaihs 
•*iires  (!e  sciences;  superiority  qu'ort  cessera, 
je  pensc,  d'altribuer('««  mains  uniqueinent ) 
■A  la  differentc  lenip^raTure  des  dimats,  loiis- 
']iie  i'anrai  rapideinent  indiqu^  la  cause  de 
rr^  principaiix  ptienomenes  «  (o). 

«  Les  Romain*.  dit  Filangicri,  vaincusdans 
an  tenips  par  les  Septentriouanx,  ne  saBjugue- 
rmt-its  pas,  (];ins  uil  autre  temps,  testn^mes 
petiples?  Lcurs  armes  victorieuses  ne  triom- 


^iSr  I 


(jM  Tcipnt,  tnm.  i,  Disc,  it,  ch.  siiii.pag.  344; 

11 ,  Ditr.  Ill,  chip,  xtni.pag,    i6^  el  ^70,  —  De 

lliironc  'X  At  inn  Edacsiiun ,  clmp.  v .  ayaiii  poor  titre : 

llfi  ^I'lgn  donnei  par  Rouucau  a  I'ignorane^  ». 

U«fi*  !•■  nicRir  sent,  on  |irut  iiiisi  faire  une  jiute  appli- 

•tiuu  dt  ctWt  reflexion  du  inline  «iileur.  •  No*  idiVt 

'ini ,  <ffi-ll ,  Sti  (-onirqii«nc»  *i  ndcMiaJK*  drs  (oci^i<-» 

I'l  rnn  «ii,  Ar%  lerium  qn'on  a  faicei,  i-i  Acs  ot>jeti  qui 

ulfrnit  ■  iMM  y«i» ,  qu'iine  mlclligence  tuiie'cieurc  pour 

tit  ^pxltineiit,  et  par  lei  objcM  qai  sc  »Ont  prt^Mtli's  • 

lout  ilc*iinT  no*  pen^es,  flpar  noi  pcnscei  devincr  le 

no«lirr  ri  IVipece  dei  objels  cjue  \e  liasard  nous  •  of- 

(Del'EsprU,  tom.i,  DUc.  11.  tfa.s.pa^.  9i3.l 

fojr.  aMtti  t'ELics  inr  Burlamaqu),  Princjp.  du  Droit 

^hKat.  rt  de>  Gem,  a'  part  ,  lore,  m,  cbap.  tii,$5, 

r.fi,  pag.  355;  el  IHistoirt.'  crii,  de  la  Philosopliir  , 

I,  liv.  I,  chap   ti,  S  1,  ]ia(>.  37. 
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pherent-elles  pas  des  Sarroates  et  des  Bretons? 
Tamerlan ,  parti  des  extremit^s  de  Flnde ,  ne 
porta-t-il  pas  ses  conquetes  j  usque  dans  les 
climats  glaces  de  la  Sib^rie?  Les  PdniYiens  ne 
subjuguerent-ils  pasplusieurs  peuplessituesao 
nord  de  leur  pays  ?  Les  ^tendards  des  croisfe 
ne  furent-ils  pas  la   proie  des  vaillans  Sar- 
rasins?  Et  ce  peuple,  sorti  des  sables  ardem 
de    TArabie  ,    ne    souniit-il    pas     plusieurs 
nations,  n'abaissa-t-ii  pas  la  pmissance  espa- 
gnole,  ne  porta-t-il  pas  la  desolation  jusqifau 
centre  de  la  France  ?  Les  Huns   n^abandon- 
nerent-ils  pas  les  Palus-Mdotides,  pour  allcr 
charger  de  cliaines  des  peuples  plus  septen- 
trionaux?    Les   Parthes   ne   furent-ils   pas  b 
terreur   de   Rome,   dans    un    siecle    ou    elle 
n'avait   encore   rien  perdu  de  scyii  ancienDe 
valeur?  Les  Persans  el  les  Egyptiens  n'ont-ik 
pas  ete  comptes  pendant  quelque  temps  dans 
le  nombre  des  peuples  les  plus  guerriers  de  b 
terre?  La  Perse ,  sous  le  regne  de  Cyrus,  etait- 
elle  done  plus  eloignee  du   soleil   qu'elle  ne 
Test    aujourd'hui?    La    Laconie,    maintenaut 
habitee  par  les  plus  vils  esclaves,  ira-t-elle 
pas  ^te  la  patrie  des  guemers  et  des  hero 


s5 
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Si  Alhenes  n'a  plus  de  Phocion,  Tbebes  de 
P^topidas,  Rome  de  D^us,  est-ce  done  le 
climat  qu'il  faut  en  accuser?  Pourrais-je  dire 
encore  que  c*est  le  climat  qui  rend  la  liberty 
plus  chere  aux  peuples  du  nord  qu*aux 
peuples  du  midi,  lorsque  je  vois  le  despotisme 
placer  egalement  son  trone  sur  les  sables 
brulans  de  la  Lybie  et  dans  les  forets  glacees 
du  septentrion ,  dans  les  plaines  fertiles  de 
rindostan  et  dans  les  deserts  cle  la  Scythie? 
Croirai-je  que  la  liberte  soil  exclusivement 
cr^^  pour  les  septentrionaux ,  lorsque  je  vois 
la  feodalite  etendre  au  loin  ses  radnes  dans  la 
Russie ,  le  Danemarck ,  la  Suede ,  la  Hongrie , 
la  Pologne,  et  dans  presque  toute  TEurope? 
Croirai-je  que  la  chaleur  du  climat  condamne 
rhomme  k  la  servitude ,  lorsque  je  vois  TArabe 
se  derober  pendant  tant  de  siecles  au  joug 
da  despotisme ,  qui  opprime  a  cote  de  lui 
le  Persan ,  TEgyptien  et  TAfricain ;  lorsque  je 
vois  enfin ,  sous  le  meme  parallele,  le  Tartare 
ind^pendant  et  le  Sib^rien  esclave?Me  serait-il 
permis  enfin  d^attribuer  au  climat  ces  suicides 
si  fir^quens  en  Angleterre ,  lorsque ,  dans  une 
seule  anuee,  plus  de  cinquanic  roalbeureux 
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voir  d'en  user  ?  Telle  est  la  nature  des  rapports 
qui  existent  entre  le  corps  de  rhomme  et  sod 
esprit ,  que  les  affections  de  Fun  doivent  ne- 
cessairement  se  communiqner  k  Fautre.  II 
serait  done  Strange  d'imaginer  que  le  clinut 
n^influe  point  sur  le  physique  et  sur  le  moral 
de  riiomme;  mais  il  ne  Test  pas  rnoins  de 
regarder  cette  force  comme  Tunique  Anse  qui 
agit  sur  lui.... 

«  Si  Tesprit  est  soumis  aux  impressions  do 
corps ,  le  corps  Test  pareil  lenient  aux  affections 
de  Tame,  el  cetle  loi  derive  de  leur  depen- 
dance  reciproque.  LVdiicalion,  les  lois,  la 
religion,  Tespril,  les  maximes,  les  principesdu 
Gouvemcment  sont  autant  de  forces  qui 
agissent  a  chaque  instant  sur  rhomme  civilise 
Ce  sont  elles  qui  acceierent  ou  retardent  led*: 
veloppement  de  son  intelligence,  qui  excitent. 
ou  maitrisent,  ou  dirigent  ses  passions,  qui 
le  rendent  vil  ou  courageux,  qui  lui  inspirent 
Tamour  de  la  liberte,  ou  qui  le  rendent  in- 
sensible au  poids  des  chaines  dont  Taccabk 
le  despotisme;  toutes  ces  causes  morale<, 
jointes  aux  causes  physiques,  parmi  Ics- 
quelles  le  climat  tient  quelquefois  Ic  premier 
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rang  et  quelquefois  le  dernier,  toutes  ces 
causes,  dis-je ,  coucourent  k  modifier  rhomme 
civilise,  el  le  rendent  enfin  tel  qu^il  est.  II 
est  difficile  de  determiner  avec  pr^sion  quels 
sont  les  degres  d'activil^  de  chacune  de  ces 
forces;  mais,  en  reduisant  la  question  a  des 
termes  gen^raux,  on  pourra  dire  que  Ie$ 
causes  physiques  out  toujours  le  plus  grami 
degre  de  puissance  dans*  une  society  de  sau- 
vages ,  comme  les  causes  morales  ont  la  plus 
grande  enei^ie  dans  une  sociele  civilisee.  Le 
dimat  influe  done  sur  le  ph^'sique  et  sur  le 
moral  des  horames,  comme  cause  concur- 
rence,  oiais  non  comme  cause  absolue...  (ci\ 

\a)  «Je  ne  peux  mVmp^hcr  de  reodre  justice  sur 
cctte  matiere  a  Taatear  de  TEsprit  des  Lois^dit  judicien- 
sement  Tauteur  de  TAbrege  de  la  RepubUqoe  de  Bodin ; 
une  critique  peu  reflechie  la  accuse  de  rcgarder  le  di- 
mat  comme  la  cause  absolne  des  g^es,  des  coutumes 
et  des  lois.  11  est  vrai  que  quelques  expressioos  don- 
nees  au  brillant  ont  pu  le  faire  penser  au  premier 
coup  d'cril ;  mais  si  on  la  suiTi  avec  attention ,  on  a 
da  re connaitre  leur  Tcritahle  sens  :  Ikitts  ies  pars  trm^ 
per^s  y  dit-it,  ie  ciimai  Mjr  a  pas  ariie  ^mmiiie  assez  tieter- 
minee  pour  Us^xcr  rujc-mAnes.  (Esp.  des  Lois»  Iat.  xit, 
diap.  II.)  U  ira  done  entendu  parler  aiUeurs  qui*  des 
climats  violens.  Ct  que  Ton  trouTe  eucore  ne  peut  laisser 
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voir  d'en  user  ?  Telle  est  la  nature  des  rapports 
qui  existent  entre  le  corps  de  rhomme  el  sod 
esprit ,  que  les  affections  de  Tun  doivent  ni- 
cessairement  se  communiquer  k  Tautre.  II 
serait  done  Strange  d'imaginer  que  le  climat 
n'influe  point  sur  le  physique  et  sur  le  moral 
de  riiomme;  mais  il  ne  Test  pas  nioins  de 
regarder  cetle  force  comme  I'unique  dkuse  qui 
agit  sur  lui.... 

«  Si  Tesprit  est  soumis  aux  impressions  du 
corps ,  le  corps  Test  pareillement  aux  affections 
de  Tame,  et  cetle  loi  derive  de  leur  d^pen- 
dance  r^ciproque.  L'^ducation,  les  lois,  la 
religion,  Tesprit,  les  maximes,  les  principesdu 
Gouverncment  sont  autant  de  forces  qui 
agissent  a  chaque  instant  sur  Thomme  civilise. 
Ce  sont  elles  qui  accclerent  ou  retardent  ledc- 
veloppement  de  son  intelligence,  qui  excitent, 
<iu  maitrisent ,  ou  dirigent  ses  passions,  qui 
le  rendent  vil  ou  courageux,  qui  lui  inspirent 
Tamour  dc  la  liberty,  ou  qui  le  rendent  in- 
sensible au  poids  des  chaines  dont  Taccable 
le  despotisme;  toutes  ces  causes'  morales, 
jointes  aux  causes  physiques,  parmi  les- 
quelles  le  climat  tient  quelquefois  Ic  premier 
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rang  et  quelquefois  le  dernier,'  toutes  ces 
causes,  dis-je ,  coucourent  k  modifier  rhomme 
civilis^,  el  le  rendent  enfin  tel  qu'il  est.  II 
est  difficile  de  determiner  avec  pr^dsion  quels 
sont  les  degres  d'activit^  de  chacune  de  ces 
forces;  mais,  en  reduisant  la  question  a  des 
termes  g^n^raux,  on  pourra  dire  que  le$ 
causes  physiques  out  toujours  le  plus  grand 
degre  de  puissance  dans*  une  society  de  sau- 
vages ,  comme  les  causes  morales  ont  la  plus 
grande  euei^ie  dans  une  society  civilisee.  Le 
dimat  influe  done  sur  le  physique  et  sur  le 
moral  des  horames,  comme  cause  concur- 
rente,  mats  non  comme  cause  absolue...  {a). 

(a)  «Je  ne  peux  m>inp^cher  de  reodre  justice  sur 
cctte  matiere  a  Taatear  de  r£sprit  des  Lois,dit  judicien- 
iement  Tauteur  de  TAbivge  de  la  Rdpublique  de  Bodin ; 
une  critique  peu  reflechie  la  accuse  de  regarder  le  di- 
mat  comme  la  cause  absolue  des  g^es,  des  coutumes 
et  des  lois.  11  est  vrai  que  quelques  expressioos  don- 
nees  au  brillant  ont  pu  le  faire  penser  au  premier 
coup  d'ceil;  mais  si  on  Ta  suiTi  avec  attention,  on  a 
dA  reconnaitre  leur  Tentable  sens  :  Ikins  Us  pars  iem^ 
pefTSy  dit-il,  ie  ciiMai  njr  a  pas  une  ^mmiiitf  assez  deier- 
mince  pour  lesjfxer  eux-m^mes.  (Esp.  des  Lois,  Ut.  xit, 
cbap.  II.)  II  n'a  done  entendu  parler  aiUeurs  que  des 
cUmats  violens.  Cc  que  TontrouTe  eucore  ne  peut  laisscr 
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produit  (les  cffets  semblables  dans  une  grande 
parlie  de  rAllemagne,  en  Anglelerre,  et  dans 
la  Prnsilvanie.  Les  boiame^  qui  habttent  cette 
demiere  oontr^e ,  onl  su  se  derober,  aT« 
aiitaiit  de  gtoire,  nu\  rigueiir^  de  leiir  climat, 
qu'aux  oppressions  de  leur  metropde.  De 
tois  sages  ptfuvent  done  quelquefois  adoodr 
I'Sprete  du  chmal;  eUes  peuveot  toujours  en 
corriger  les  eHets  ,  lorsqirUs  soot  dangereui: 
avec  quelle  ^lonnanre  factlite  n'en  pourrool- 
clles  pas  profiler  lorsqu'ilsseront  utiles.... l»ifl'- 
—  alje  GouverneroenI,  dit  Bentbam,  in- 
flue  de  la  meme  mauiere  que  Tcducatiou.  Le 
magistral  peut  eire  cousidcre  comme  un  in- 
:>tituleurnatioua];  et  meme,  sous  un  Gouver- 
nement  prevoyant  et  attenlif,  le  precept 
parliculier,  le  pere  lui-meme,  n'cst,  pour  ainsi 
dire,  que  le  depute,  le  substitut  du  magistrat, 
avec  cette  difference  que  rautorile  du  premier 
a  son  terme ,  et  que  celle  du  dernier  se 
prolonge  sur  toute  la  vie.  L'influence  de  cette 
cause  est  immense,  cllc  s'elend  presque  a  tout. 


(a)  Science  de  la  Lrpii. ,  torn,  i ,  liv.  i ,  ch.  ir ,  p^.  t'io. 
3^3,  9^6  el  mj*. 
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ou  |>lut6t  elle  embrasse  tout :  car  la  saut^ 
meme  peut  en  d^pendre  a  plusieurs  ^gards*, 
en  vertu  de  la  police,  de  Tabondauce,  dusoin 
d  ecarter  les  causes  nuisibles.  La  maniere  de 
diriger  T^ucation ,  de  disposer  des  emplois  , 
des  r^ompen^es,  des  peines,  d^terminera  les 
qualites  physiques  et  morales  d'un  peuple. 

«  Sous  UQ  Qouvernement  bien  constitue,  on 
verra  generalemeot  que  les  hommes  seront 
plus  gouvemes  par  Thonneur,  et  que  rkon- 
neur  sera  plac^  dans  des  aclioos  plus  con- 
formes  a  Tutilite  publique.  Les  sentimens  relt- 
gieux  seront  plus«  exempts  de  fanatisme  et 
dlntolerance,  plus  libres  de  superstition  et  de 
respect  servile  :  il  se  forraera  un  sentiment 
commun  de  patrioiisme.  Les  homines  s'aper* 
cevront  de  Texi^ei^ce  d'un  interet  nationah 
Les  factions  affiiil^liM  auront  de  la  peine  a  re^ 
couvrer  leurs  an(;iens  signaux  de  ralliement. 
Les  affections  populaires  seront  dirigees  vers  Ic 
magistral  plutot  que  vers  des  chefs  de  pai  ti,  et 
vers  la  patrie  entiere,  pr^ferablenient  a  tout  lo 
reste.  Les  vengeances  privies  ne  se  prolonge- 
ront  pas  et  ne  se  commuuiqueront  point :  les 
uouts  natiouaux  se  dirigeront  vers  des  depeu- 


39^        GOUlFEBllCMiMl  lH^n&    ' 
M»  ttiliiii,  dM  irojii^M  tfittHMriftbB,  «fe  ftn^ 

qnbdiiiittaem  dHi  UiuflglMfc v<^  ayftfetwi 
neitfe  dttik  Us  frodaetfoik*  idto  fajpHl  !■- 
nmn  ^  iinB  tEni|NMiiciii  j^ciiwc  «  oncsier 
M0C  ctiMlB  iKfc  ^jttcttioiiS'ihta|iMttMB  Iki  fcoB* 
liciirpdli|iei»(^). 

emiere,  rAftiibi»»  It  M«,  cMft  A^  oii- 
nenre ,  aotrefob  oooverte  tie  nltes  si  flom- 
samtes,  d^nt^  stiivaot  Fetpftession  de  M.  de 
Montesquien ,  il  0e  reste  de  vestiges  qae  dans 
Scrabon  :  od  y  est  pili6  par  des  bi4|g|iand$, 
pHr  des  pachas;  la  richesse  et  la  popalation 
obt  fui ;  et  les  hcmniies  dair-siienii^s  qni  i^ntent 
manquetat  de  tout.  Jetez,  au  contraire,  tes 
yeux  sur  rEorope  occktentate  ;  quoiqaeHe 
yoi\\  fort  doignee  d'etre  aiissi  Bortesaote  qu*leUe 
le  devrait ,  la  piapart  des  Etats  Y  prosperent. 
tout  accabies  qu*ils  soot  d*utte  jToole  de  rtgie- 


^a^  llc?(TSAX.  Princ.  de  l>g.,  ton.  i ,  ch.  iz,  Met.  ii, 
$  vfii,  pa^.  (iS.  (^^-  «ic##i  iifrtt/.,  chap.  s.  Anafyse  d^ 
hltn  et  du  nutl poiiiique*  Comment  ilt  se  r^pandetU  datu 
la  ioci^te,  torn,  i,  pi^.  86.) 
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011   plutut  elle  embnisse    tuut  ;  car  la   sautt; 

iDcmc  peut  en  deperidre  »  plusieurs  ^gnrds. 

|vertu  (le  la  police,  tie  I'abondaiice ,  diisoin 

karler  les  causes  nuisibles.  La  iiianiere  <le 

riger  lYducation ,  de  disposer  de&  crnplois  , 

\  recompenses,  des  pcines,  d^terminera  les 

lalit^s  physiques  et  morales  d'un  pciiple. 

vSoufi  im  Gniivenieitieiit  hien  coii&titiic,  on 

rra  g^iieralcmeot  que  Ics  lioiniiies  seront 

(  gouvenics  par  rhonoeur,  et  que  I'lion- 

ur  sera   place  dans  des  actions  plus  con- 

'       fbrraes  \  I'utilite  publique.  Les  sentitnens  reli- 

gicux   seroiit  plus,  exempts  de  fanatisme  et 

^HBnlol^rance,  plus  libres  desupurstition  et  de 

^^hpect  servile  :  il   se  t'ornicra  un  svntimeiil 

^^Bkninun  <lc  palriutisine.  Les  homines  s'aper- 

^Htrront  ile  Texi^leuce  d'un  iutcret  nattutiat. 

^^Ete  faclioits  afluiblie&auront  de  la  peine  »  re*- 

couvrcr  Icurs  ancteti!)  si^naux  de  ralliemetit 

Les  an^i;clions  populaires  seionl  dirigees  vers  le 

tna|tiiitrat  plutui  que  vers  des  chcfit  de  parti,  et 

*crs  la  patrie  eiili<'re,  preferablementi  tout  le 

teste.  !,e.s  vengeances  privces  ne  se  prulou^e- 

ront  pas  et  nc  se  cummuniquerunl  point ;  les 

^^l^^utiouaiix  se  dirigeront  vers  des  depcn- 
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IXaoeoRl  «B  ce  point  svec-lftl'fh^.ct  ki 
antnt  teiviins  doat  il  telR0«ad..«Hni^ 
de  «oiiilMtlie  k  docttuM^  lL,llil|lH»Vc»> 

'  ^  Let  CTntff  les  plot  pQifMniBi  de  Tsvilift- 
wnent  do  ^ci^  tool  le..dc^iotiriBe,  fop- 
fgeuion  etj1gnoiM>ce;celli»qwciiBlff^^ 
le  fdusi  ca j^evier Je canclcve iMNit la libcrt^ 
ciTile  et  polilMiue«  ct  YiAqfaAum.    . 

c;De  tout»  Itt  causes  ifui  fradfal  4  don- 
ner  des  habitudes  de  pr^voyaooe  aiu  cbsics 
iDfi^eures  du  peuple,  la  plus  essenlieile  csl 
sans  contredit  la  liberte  civile.  U  est  impossibie 
qu'un  peuple  s'habitue  a  former  des  plaus  poor 
TaYeoir ,  s'il  n'esi  pas  assure  que  ses  cflGwts 
induslrieuxy  iionnetes  et  louaUes,  pourronl 
avoir  ieur  plein  effel,  et  s'il  nest  pas  certain 


titole  :  En  quoi  tautotUe  pubiique  imvoille  ej^ 
a  la  ricfusse  nationale. ) 

—  Cependant  boos  avons  deja  cu  i'occaaoA  de 
#|uer  plosiearf  fois ,  dous  recoonaJtrons  eacore  pav  b 
suite ,  et  Ton  peut  meme  le  coaTaincre  par  la  sinipk 
(ectore  des  Commentaim  de  BlackaCoue,  que  1  etat  dck 
legislation  cirile  et  penale,  en  AngleteiTe,  est  eaoorc 
Soigne  de  la  perfection  deauable  et  poatiUe. 
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que  la  propri^t^  qu  il  possede  ou  qu'il  peut 
acqu^rir ,  lui  sera  garantie  par  un  code  ^tabli 
de  loisjustes,  et  administr^es  impartiaiement. 
Mais  Texp^rieuce  a  d^montr^  que  la  liberty 
civile  ne  peut  pas  £tre  assur£e  d'une  raaniere 
stable  sans  la  liberty  politique.  C'est  pourquoi 
la  liberty  politique  (a)  devient  presque  aussi 
essentielle  ;  et ,  outre  qu'elle  est  n^cessaire 
sous  ce  rapport ,  la  tendance  ^vidente  qu'elle 
a  d'apprendre  aux  classes  inferieures  k  se 
respecter,  en  for^ant  les  classes  sup^rieures 
a  les  respecter,  doit  contribuer  puissamment 
k  ajouter  k  tous  les  bons  effets  de  la  liberte 
civile  »  (^). 

—  «  Ce  n'est  pas,  dit  Tauteur  de  THistoire 
critique  de  la  PLilosopliie ,  que  les  Grecs  mo- 


(a)  Ce  queTanteur  nomme  ici  la  lAhttK^ poUtique  y  est 
plnt6t ,  suiTant  la  definition  que  nous  en  avons  donii^ 
dans  la  premiere  partie  de  cet  ouTrage,  la  Libert^  con- 
stitationnelle  ou  sociale,  Voy,  toI.  i ,  lir.  i ,  pag.  66 ,  n.  a. 

(6)  Principes  d'^conomie  politique ,  consid^res  sous  Ic 
rapport  de  leur  application  pratique ,  par  M.  T.  R.  Mal- 
tbus;  traduits  de  TAnglais ,  par  M.  F.  S.  Contancio,  vol.  i, 
chap.  IV,  sect,  ix ,  pag.  36a.  —  Ibid,^  Pr^cit  des  mati^iti^ 
contenues  dans  Couvrage^  vol.  ii,  pag.  371. 

Tome  F,  i6 
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fiivmes  soieot  depourvus  d'esprit  et  de  raisoo. 
S"ib  avaient  le  bonheur  de  se  troaver  sous  on 
Gouvemeiueut  moins  dur,  moins  despolique, 
el  qu*ils  (ussent,  comme  autrefois,  aoimes 
par  l^aoiour  de  la  gloire  ou  par^  Tattrail  des 
recompenses,  peul-etre  iraient-ils  aussi  loio 
que  leurs  ancetres.  Ce  qui  me  le  persuade, 
cest  que  la  tranquillite  dont  oo  jooil  dans 
les  diSireus  monasteres  de  la  Grece,  pousse 
souYcnt  les  Caloyers  a  faire  un  usage  surpre- 
nant  de  leur  esprit.  £t  sans  doute  que  eel 
usage  deviendrait  plus  utile,  si  les  obligations 
de  leur  etat  n'etaieiit  immeiises,  et  chargees 
d'uiie  infinite  de  details  ^  de  prosternemens 
et  de  niinuties  de  devotion  »  ;a;. 

Citons  enfin  une  remarque  qui  se  trouve 
dans  Tun  de  nos  ouvrages  de  droit  les  plus 
r^pandiis  :  a  L'linite  et  Tuniformite  doiveut 
etre  les  bases  de  toute  institution  politique 
Sans  elles,  il  est  difficile  d'assurer  la  felicite  des 
peuples.  Plus  un  Gouvernement  s'approcbe 
de  ce  systeme  d'unite ,  etabli   par   Dieu  dans 


a   Hist,  critique  dc   la  Philosophie.  t.  iii ,    Mr.  Tin. 
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Toitlre  de  la  nature  et  dans  r^ifice  sublime 
de  la  religion,  plus  il  approche  de  la  per- 
fection. 

«  L'uniformit^  l^slative  a  oependant  d'il-* 
lustres  d^tracteurs.  Us  subordonnent  les  lob 
a  nne  pr^ndue  influence  quails  attribuent 
aux  climats,  aux  localiMs,  aux  iaces.  Hyppo« 
crate  est  le  premier  qui  ait  manifest^  celte 
opinion;  eUe  est  consignee  dans  son  liyre  de 
mere ,  aquis  ^  iods  («) ,  et  a  iti  reproduite 
depuis  par  Platon  (^),  Aristote  (c),  Galliea, 
Hoarte ,  Charron  (d) ,  le  marquis  de  Mira* 
beautV),  Montesquieu  (/),  etc.  etc. 

«  Quelques  modemes  6rudits,  qui  ne  oun* 
naissent  les  aociens  que  par  les  biographies, 
dicttonnaires  et  tables  de  matieres,  ont  attri- 
bu^  cette  id^  k  Charron  ,  et  ont  vivement 
reprocht^  k  Montesquieu ,  qui  Ta  reproduite , 
de  ne  Tavoir  points  cit^.  Elle  n'appartient  pas 

(tf )  Cap.  LT.  • 

{b)  De  Ltgib.,  lib.  ▼,  til.  ii,  pag.  74^. 
(c)  Probl.  ziT,  tit.  II,  pag.  75o. 
'    \d)  Dans  son  liTre  De  La  Sagesse. 
>)  Dans  TAmi  des  Hommes. 
(f)  Esp.  des  Lois,  liv.  i,  ch.  iii;  et  Ut.  xxji,  ch.viii. 
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flciuu  ifliciit  iKpoBVOft  dTc^nK  ct  00 
S»ik  acniait  le  boidicar  de  j 

d  qiAb  fiMKBl,  rrw— ir 
par  FMiioar  de  la  gioiie 


que  kun  anotocib  Ce  qot  «m  Is 
€*cst  que  la  tianqoiilit^  donl  co 
las  dbfincoa  lannailcfo  da  la  Graaa^ 
aoovient  let  Calojrcn  ii  Cuie  iin  usage 
Daoi  de  lenr  esprit.  £t  sans  doute  que  oct 
usage  devieodnit  plus  utUcy  st  les  obligatioos 
de  leur  etat  n'eCaient  immenses,  el  cfaargrcs 
d'uoe  infinite  de  details  <,  de  prostemcmcm 
et  de  nnnnties  de  d^otion  »  (aj. 

Citons  enfin  nne  remarque  <|ut  se  troofc 
dans  Tun  de  nos  ouvrages  de  droit  les  plus 
r^pandus :  «  L'unite  et  runiformite  doiveol 
etre  les  bases  de  toate  institution  pi^itiqae 
Sans  elleSf  il  est  difficile  d*assnrer  la  felicite  drs 
peoples.  Plus  un  GouTemement  s*approcfae 
de  ce  systeme  d'unit^,  ^tabli  par  Dieu  daos 


'a^  Hist,  critique  de  la  Tlnloioplue.  t.  ui «  lir.  vnx 
<!t  xfTX  r  ^  III ,  pa^.  i^S.  «- 
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Foitlre  de  la  nature  et  dans  r^ifice  sublime 
de  la  religion,  plus  il  approche  de  la  per- 
fectioo. 

«  L'aniformit^  l^slative  a  oependant  d'il- 
lustres  detracteurs.  Us  subordonnent  les  lob 
a  «ne  pr^ndue  influence  qu'ib  attribuent 
aux  dimats,  aux  localiMs,  aux  iaces.  Hyppo« 
orate  est  le  premier  qui  ait  manifest^  cette 
opinion ;  elle  est  consignee  dans  son  liyre  de 
mere »  aquis  H  iods  ^«) ,  et  a  ^K  reproduite 
depuis  par  Platon  h^^  Aristote  (c),  Galliea« 
Hoarte ,  Charron  \d) ,  le  marquis  de  Mira* 
beau  t<*u  Montesquieu  y),  etc.  etc. 

«  Quelques  modemes  6rudits^  qui  ne  con* 
naisseiit  les  aociens  que  par  les  biographies, 
dicttonnaires  et  tables  de  matieres,  ont  attri- 
bue  celte  idee  k  Charron ,  et  ont  vivement 
reprodie  a  Montesquieu ,  qui  Ta  reproduite , 
de  ne  Tavoir  points  cit^.  Elle  nappartient  pas 

i€k}  Cap.  LT. 

Jb)  De  Lcgib.,  lib.  ▼,  til.  ii,  pag.  74^. 

^r}  Probl.  ziT,  tit.  11,  pag.  7So. 

cT,  Dam  son  liTre  De  La  Sa^^esse. 
V  Dans  FA  mi  des  Houmes. 

r  Esp.  des  Lois,  liv.  i,  di.  iii;  et  liv.  xxis,  cli.\iu. 
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plus  k  Charron  qvtk  Montesquieu,  et,  pour 
^tre  ancieone ,  elle  n'en  est  pas  moins  fiiusse. 
Helv^tius  en  a  tir^ ,  dans  ses  ouvrages  de 
f  Esprit  et  de  r Homme ,  de  bien  dangereuses 
cons^uences. 

«  II  importe  de  la  r^fiuter  au  moins  som- 
mairement ,  d'autant  plus  qu*elle  est  profess^ 
par  un  de  nos  modernes  publicistes  les  plus 
influens  (a). 

<r  L'une  des  plus  impoitantes  conclusions 
que  Ton  puisse  tirer  de  I'histoire,  c'est  que 
le  Gouvemeraent  est  la  cause  premiere  du 
caractere  des  peuj)les;  que  les  vertus  ou  ies 
vices  des  nations,  ieur  Anergic  ou  leur  moUesse, 
leurs  talens,leurs  lumieres  ou  leur  ignorance, 
ne  sont  presque  jamais  les  edets  du  climat, 
les  attributs  d'une  race  particuliere,mais  Fou- 
vrage  des  lois ;  que  tout  fut  donne  a  tous  par 
la  nature,  mais  que  le  Gouvemement  enlevc 
ou  garantit  aux  hommes  qui  lui  sont  soumis 
i'heritage  de  Tespece  humaine.  Aucune  his- 
toire  ne  met.  cette  verite  sous  un  jour  plus 
i'clatant  quecelle  d'ltalie.  Que  Ton  rapproche, 

(a)  31.  UrxjAMi^f  Co5>TA5T.  De  I'E*5prit  des  Coiiquete>. 
ehap.  xjii. 
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ea  effet ,  les  diverses  races  d'hommes  qui  se 
sont  succ^^es  sur  cette  terre  de  grands  sou- 
venirs; que  Ton  compare  les  quality  qui  les 
caract^sent;  la  moderation,  la  douceur,  la 
simplicity  des  premiers  Etrusques;  Faustere 
ambition ,  le  courage  m41e  des  con  tempo- 
rains  de  Cincinnatus;  Favidit^,  Fostentation 
des  Verres;  la  mollesse,  la  lachet^  des  sujets 
de  Tibere ;  Fignorance ,  la  nullity  des  Romains 
du  temps  d'Honorius ;  la  barbaric  des  Italiens 
soumis  aux  Lombards;  les  vertus  du  douzieme 
siede;  le  lustre  du  quinzieme,  et  Fabaisse- 
ment  des  Italiens  de  nos  jours.  Le  meme  sol 
a  noorri  ces  etres  de  nature  si  difiS^nte ,  et 
le  meme  sang  coule  dans  leiu^  veines.  Le 
melange  de  quelques  peuplades  barbares , 
perdues  au  milieu  des  flots  d'indigenes,  n'a 
point  suffi  pour  changer  la  constitution  phy- 
sique des  hommes  qu'en&ntait  la  meme  r^ 
gion  ;  la  nature  est  restee  la  meme  pour  les 
Italiens  de  tons  les  ages,  le  Gouvernement 
seul  a  change ;  ses  revolutions  out  toujours 
precede  ou  accompagne  Falt^ration  du  carac- 
tere  national.  Jamais  les  causes  n'ont  Hi  li^es 
aux  effets  d'une  maniere  plus  evidente.  Le^ 
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ptemien  pai|rfes  de  rtelie 
lem  habititioiift  les  Jlimm^ , 


gndoSy  ib  ^oyaucBft  la  tme  v^poodve 
iiMire  4  lean  tnvanzj  Qoe  loBf|ve  |HiM|rfntf 
leiir  ,avait  perms  oc  cidlifw  leor  cspril  pv 
raufle;  et  les  tinuqbn  panMent  amir  d»- 
TiDC^  les  decs  dans  la  catTMfc  dea 
et  des  arts^  bien  qnlls  n'aHnitpaspity 
leurs  sucoesseurs ,  la  parcxMirir  toat  enliae. 
Les  poetes  ont  place  an  milieu  d*eoa  Fige 
d*or  sous  le  regne  de  Satnme,  et  leors  fictions 
n*ont  Toil^  qcik  demi  la  rinti.  Le  Ganrer- 
nement  des  Edmsqnes  ^tait  celni  do  bonheor 
et  de  la  liberie.... 

«  II  est  juste  de  restituer  anx  causes  bbo- 
rales,  a  la  puissance  des  lob^  rhomm^e  qoe 
Ton  adresse  auz  causes  physiques  et  il  des 
moyens  purement  mat^els  w  (a.) 

Schaw,  m^decin  anglais,  dit,  dans  la  Rda- 


(a)  Maooel  da  Droit  fnii^aii ,  par  M.  PailleC,  aTocai : 
Eipotition,  pag.  17 ,  moie  tjV  Hit,  iSiS. 
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lion  de  son  Toyage  en  Bart>arie,  en  parbnl 
desMaores  : «  Le  pen  deprogresdeces  peuples 
dans  les  arts  et  dans^les  sciences  n*esr  Fefiiet 
d'aucune  incapadl^  on  stnpidit^  natnrelle. 
Les  Manres  ont  resprit  d^e,  el  merae  da 
g^nie.  S'ils  ne  s'appiiqaent  point  k  T^tude 
des  sciences,  c'est  qpa*ils  sont  sans  motiis 
d'^innlation ,  el  que  lenr  Gouvemement  ne 
leur  bisse  ni  )a  liberie,  ni  le  repos  n^ces- 
saires  pour  les  cultiver  et  les  perfectionner. 
Les,Maures,  esdaves,  coninie  la  phipart  des 
Orienlaux ,  doivent  etre  ennemis  de  lout  tta- 
▼ail  qui  n^a  pas  diredement  leur  inl^t  per- 
sonnel et  pr^nt  pour  objel...  »  {a) 

Mais  ce  n'esi  pas  ainsi  quails  ^laienl  sous  le 
Goarememenl  de  Carthage,  ni  meme  sous 
Tempire  romain. 

Terence  ^lait  Africain. 

Jesus-Christ  naquit  a  Bethleem. 

£t  nVt-on  pas  vu  dans  les  siecles  demiers, 
el  de  nos  jours,  des  hommes  nes  dans  Tes- 
damage ,  des  Maures,  des  negres  niemes,  qui^ 
a  vivre  sous  les  lois  et  FEmpire  d'on 


\d\  ReliiioD  d'on  Toyage  en  Birbme. 
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Gonvernement  moms  despoliqoe  ek  aMint 
dur,  oDt  sa  prouver  qa'ib  ne  sont  pas  tfow 
qatureinfifirieare  ibodUitdM  autrw  honHMi. 

c  La  fiicilit^  ftTec  laqneHe  la  natMrn'^met* 
ooyite  s'est  poUodfe,  dit  M.  de  Momesquieay 
a  bien  montr^  que  1«  casar.  Pierre  I^  avait  tiop 
mauTaise.  opinion  d-dle,  et  que  oea  peuplcs 
n*^taient  pasdes  b^tes,  oomme  il  le  diaait.  Les 
mpyens  violens  >i|u*ii  employa  ^taient  inoliles; 
il  serait  arrive  tout  de  mime  k  um  but  par 
la  doiiceur. 

«  II  ^prouva  lui^m^me  la  daicilit^  de  ces 
changemens  »  (a). 

Ce  serait  peut-etre  ici  le  lieu  de  mettre  en 
parallele  les  progres  de  la  civilisation,  dans 
la  r^publique  d'Haiti,  jouissant  d*un  gouver- 
nement  mod^r^ ,  et  dans  la  partie  de  Saint' 
Domingue  soumise  au  pouvoir  despotique  de 
Christopbe  {b). 


{a)  Esprit  des  Lois,  lir.  zu,  chap.xir,  intitule  :  Quels 
sont  Us  moyens  naiurels  de  changer  les  moeurs  et  les  ma- 
nieres  d'une  nation, 

(6)  Voy,  ik  oe  rajet  les  premieres  liTraisons  de  fai  ReToe 
EncjclopMiqnea 


Chap.  II.   Consideration  generate.       409 

On  connait  au  moins  le  genre  de  mort  de 
:e  dernier,  et  les  fails  qui  Font  provoqu^e. 

Dans  le  Precis  des  ^ySnemens  miliiaires ,  ou 

* 

Essais  historiques  sur  les  campagnes  des  Fran- 
^iSj  par  M.  le  comte  Mathieu  Dumas,  on  lit 
e  passage  suivant :  n  Le  g^n^ral  Kl^ber,  apres 
ivoir  affecte  aux  besoins  les  plus  pressans  du 
oldat  les  sommes  quil  avail  imposes,  ne 
iongea  plus  qu'ji  r^ld)lir  Tordre  dans  loules 
es  parlies  du  service;  il  renfor^a  les  r^gi- 
nens  par  des  regimens  de  Cophles  el  de 
jrecs ,  don  I  il  forma  plusieurs  nouveaux  ba- 
aillons ;  il  ^nrola  meme  des  esclaves  ameni^s 
TElhiopie.vCes  hommes,  naturellemenl  braves, 
;e  monlrer^nl  dignesT  de  la  liberie  qui  leur 
*ut  accord^e  :  leurs  moeurs  s'adoucirent  par 
'exemple  des  Fran^ais;  ils  devinrenl  d'excel- 
ens  soldals  :  exp^ience  remarquable  pour 
es  Europ^ens ,  qui  refuserenl  si  long-lemps 
I  celte  race  la  dignity  de  Tespece  humaine , 
)ien  que  le  Cr^leur  lui  ail  impriro^  les  m^mes 
xails ,  el  r^parti  les  memes  privileges. 

corlumque  tutri 

Jmssit,  et  ercctas  ad  sidera  toUere  vmUns, » 
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M.  de  Montesquieu  dit  encore  arec  one 
piqaante  ironie  :  «  Si  j'avais  j^-sontenir  le  droit 
que  nous  arons  eu  de  rendre  les  negres  es- 
claves ,  Toici  ce  que  je  dirais  : 

c  Jje$  peuples  d'Europe  ayant  extermine 
ceux  de  FAm^rique,  ils  ont  dilk  mettre  en  es* 
clavage  ceux  de  TAfrique ,  pour  s'en  senrir  4 
d^firicber  tant  de  terres. 

«  Le  Sucre  serait  trop  cher  si  Ton  ne  £su8ait 
travailler  la  plante  qui  le  produit  par  des 
esclaves. 

cc  Ceux  dent  il  s'agit  sont  noirs  depuis  les 
pieds  jnsqu'^  la  tete,  et  iU  ont  le  nez  si 
ecras^,  qu'il  est  presque  impossible  de  les 
plaindre. 

«  On  ne  pent  se  mettre  dans  Tesprit  que 
Dieu,  qui  est  un  etre  tres-sage,  ait  mis  une 
ame,  snr-tout  une  ame  bonne,  dans  un  corps 
tout  noir. 

<!  II  est  si  natnrel  de  penser  que  c'est  la 
couleur  qui  constitue  Tessence  de  rhomroe, 
que  les  peuples  d'Asie,  qui  font  des  eunuques, 
privent  toujours  les  noirs  du  rapport  qu'ils 
ont  avec  nous,  d'une  fa^on  plus  marquee. 

«  On  peut  juger  dc  la  couleur  de  la  peaii 
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par  celle  des  cheveux,  qiii,  chez  les  Egyptiens, 
les  meillears  philosophes  du  monde,  ^taient 
d'one  si  grande  consequence,  qa*ils  foisaient 
nioivir  tons  les  bomroes  roux  qui  leur  torn- 
baient  entre  les  mains.  ^ 

«  Une  preuve  que  les  negres  n*ont  pas  le 
sens  commun,  c'est  qu'ils  font  pins  de  cas 
d'un  collier  de  verre  que  de  Tor,  qui,  chez 
les  nations  policies  ^  est  d'une  si  grande 
consequence. 

« II  est  impossible  que  nous  supposions  que 
ces  gens-la  soient  des  hommes ;  parce  que ,  si 
nous  les  supposions  des  borames,  on  com- 
mencerait  a  croire  que  nous  ne  sommes  pas 
uous-memes  chr^tiens. 

«  De  petits  esprits  exagerent  trop  Finjustice 
que  Ton  £ait  aux  A^ricains;  car,  si  elle  ^tait 
telle  qu'ils  le  disent ,  ne  serait-il  pas  venu  dans 
la  tete  des  princes  d'Europe ,  qui  font  entre 
eux  tant  de  conventions  inutiles,  d'en  (aire 
une  g^u^rale  en  fayeur  de  la  mis^ricorde  et 
de  la  pitie  ?  » (a) 

Un  n^gociant  anglais  disait  fort  serieuse- 

" ■ — ' -  *' m  ■!     - 

(/i)  Esprit  ^e&  Lois,  IW.  xv,  chap.  ▼. 
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ment  au  contraire,  dans  une  plainte  porMe 
i  la  Chambre  des  Communes  :  «  Messieim, 
Tous  nHmagioeriez  jamais  les  tours  perfidci 
que  nous  font  les  negres;  Leur  m^cfaan- 
cet^  est  telle  sur  certairies  c6te8  d'Afrique, 
qu'ils  pr^ferent  la  mort  a  Tesclavage.  Sont»ib 
achet^s ,  ils  se  poignardent ,  se  jettent  dins 
des  puits  :  autant  de  perdu  pour  F^icheteur. 
Jugez  par  ce  &it  de  la  perversity  de  cette 
maudite  race  »  (a). 

On  peut  encore  observer  avec  un  medecb 
fran^ais  connu  par  de  savans  Merits ,  que ,  dans 
les  pays  libres ,  il  regne  plus  de  propret^  que 
dans  les  pays  asservis  :  les  esclaves  se  n^- 
gligent;  la  propret^  est  le  fruit  de  Taisance 
et  contribue  a  la  sant^. 

a  Chaque  Organisation-  sociale,  dit-il ,  dans 
Tun  des  plus  int^ressans  articles  du  Diction- 
naire  des  Sciences  medicales,  etablissant  un 
genre  d'habitudes,  d'^ducation,  uu  regime  par- 
ticulier ,  influe  n^cessairement  sur  la  constitu- 


[a)  Voy,  Heltetius.  De  rHomme  et  de  son  ^dacatioo,' 
tome  lypag.  3i6. 
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tion ,  sur  la  sant^  des  hommes  qui  y  vivei4 
subordoones  »  {a). 

Molesworth  a  reinarqu^  que  depuis  I'^ta- 
biissement  du  despotisme  en  Danemarck ,  il  y  a 
r^gn^  des  ^pid^mies  d^sastreuses  caus^es  par 
la  mauvaise  nourriture  du  peuple. 

£t  si  Ton  se  reporte  aux  exemples  pr^^ 
Jemmeut  cit^s  dans  cet  ouvrage ,  de  la  &mine 
iraus^  parle  despotisme  de  Maxence,  de  la 
misere  qui  d^sola  la  Suede  sous  le  tyrannique 
nnpire  de  Gustave  III(^),  de  celles  qui  d^peu- 
plerent  plusieurs  provinces  de  la  France  sous 
ies  regnes  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIY  (c) ; 
?nfin ,  a  plusieurs  des  ^v^nemeuts  qui  se  sont 
pass^  en  France,  il  y  a  quelques  aniiees,  et 
»ous  nos  propres  yeux,  n'y  trouvera-t-on  pas 
un  moyen  assez  sur  d'appr^cier  avec  exactitude 
:re  qui  fut  peut-etre  arrive  avant  peu,  si  un 
^ouverneni^nt  qui  n'eut  que  trop  d'analogie 
ivec  le  despotisme  de  Louis  XIV ,  fut  parvenu 


{a)  ViRBT.  Dictionnaire  des  Sciences  Medicales ,  art, 
Homme,. 
fji)  Voy.  ci-dessusy  toI.  it,  pag.  a5i  ct  suiv. 
U]  Ibid,  Tol.  u ,  pag.  iB  et  49. 
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M  surmonter  les  demiers  obstades,  k  nudii- 
tenir  plus  long- temps  sa  tyrannies  ct  a  cb 
porter  plus  loin  la  fiitale  influence. 

On  peut  done  dire  ,  en  these  g^n^rale,  que 
si,  comnie  nous  I'avons  d^abord  lemarquc. 
les  hommes  robustes,  fiers,  oonragenx,  sodI. 
par  nne  cons^uence  naturelle  de  lenr  carac- 
tere,  port^  a  prtf^rer  la  forme  d*un  Goorcr- 
nement  ou  d^mocratique  ou  poligarchiq[iie: 
les  hommes  indolens,  raous,  effemin^,  on 
Gouvemement  olygarchiqiie  on  despotique:  ft 
les  hommes  credules,  brutes  et  superstttieui. 
un  Gouvemement  iheocratique ;  de  meme 
aussi ,  et  par  une  sorte  de  reciprocite  ,  \r> 
hommes  nes  sous  le  premier  de  ces  divfr? 
Gouvernemens,  le  d^mocratique ,  deviennent 
gc^neralement  6ers ,  probes ,  courageux :  paimi 
ceux  qui  sont  nes  sous  un  GouTernement 
.iristocratique «  les  uns  aussi  sont  nobles . 
grands,  gcnereux ,  mais,  en  meme  temps, 
vjuvent  injustes^  vains  et  presomptueux,  ct 
les  autres  soumis,  decourages  et  avilis  :  sous 
nn  Gouvemement  olygarchique ,  ils  sont  coui- 
munement  fourbes  ,  perfides  et  ruses  :  sou- 
le  despotisme  dun  seul,  bas,  vils,  rampans. 
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corrompus  et  cruels;  et  sous  la  th^ocratie, 
ignorans,  supersiilieux  et  egalement  barl>ares 
dt  slupides :  tandis  que,  sous  un  Gouveruement 
niixte  et  modern ,  daus  uue  odonarchie  hieii 
consiitu^  sur-tout,  bientot  ils  deviendraient 
gen^ralement  paisibles^  inteUigens^  humains* 
equitables,  courageux,  susceptibles  de  tous 
les  seotiiDens  uobles  et  g^n^reux ,  de  toutes  les 
actions  utiles;  en  un  mot,  et  suivant  Texpres- 
Siou  du  grand  F^n^lon,  soumis  sans  etre  es- 
daves,  et  libres  sans  etre  efiren^(a). . 

c  L'influence  du  climat  n'est  p^  abscdue, 
dit  aussi  M.  le  marquis  de  Pastoret.  Le  Gou- 
vemeroent  varie  les  objets.  Ce  sont  les  memes 
jeux^  mais  ils  se  promenent  sur  un  horizon 
different.  Les  Romains  metteut  aujourd'hui  a 
la  peinture  et  a  la  musique  Timportance  que 


(«)  (Soppleoi.  aax  Directiom  poar  U  coatcience  d'uii 

•  To  te  trompes,  dit  aossi  Seneqae,  si  tu  {>ens«s  que 
DOS  vices  naisseQt  avec  nous  :  ils  nous  sont  siirrenus;  on 
Dous  en  a  remplis.  Erras  sicxistitnas  vitia  nohiscmm  nasrt: 
af>tT%^nmtnt ;  ingesia  suni  ».  (  Seicbc.  Epist.  xxit.) 

—  For,  1**  part. ,  liv.  i «  chip,  i ,  $  u ;  et  chip,  ii . 
lit.  II «  S  m* 


^ 
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leurs  p^nes  mettaient  a  la  Tictoire.  Lastuor 
et  la  subtilit^  sout  devenus  le  seul  empka 
d*un  talent  que  les  Grecs  consacrerent  am 
arts  et  a  la  philosophie.  Vastuce  est  le  gmt 
des  esclaves  »  -a], 

Et  Fauteur  du  Systeme  social  dit  avec  plus 
de  developpement :  «  Le  repoblicain  est  6€r; 
le  sujet  du  despotisme  est  souple  et  poli :  k 
citoyen  libre  a  du  ressort,  de  TeDergie,  da 
courage;  il  connait  ses  droits;  il  sent  sa  di- 
gnite;  il  s'estime  lui-raeme;  il  fait  cas  de 
restime  des  autres.  Ces  dispositions,  inc-on- 
iiues  aiix  arries  avilies  qui  raiD[>ent  sous  k 
despotisme  •  viennent  de  Tidee  de  la  secu- 
rite,  de  la  connaissance  des  appuis  que  h 
societe  procure,  de  la  certitude  ou  Ton  est  que 
personne  n'est  en  droit  de  uuire.  Dans  uiie 
nation  lit>re.  ciiaque  citoyen  se  sent  defendu 
par  la  loi ,  et  soutenu  par  t«jus  >es  coud- 
to\en:>;  il  sail  que  sa  personne  et  ses  b^rif 
ne  soiit  fKjint  a  la  merci  du  plus  fort ,  et  que 
iiulle    puissance    ne    peut    lui    arracher   de> 

a    L01&  peiiaifs,  torn.  i;.  cLap.  ix.  pa^.  lyi. 
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ivanlages  qui  lui  sont  garantis  par  tons  ses 
issoci^s. 

c  Ainsi  la  liberty  epnoblit  rhomme,  ^leve 
on  aine,  lui  inspire  Ic  vmi  sentiment  de 
*honneur,  le  rend  capable  de  g^n^rosit^, 
Famour  du  bien  public ,  d*enthousiasroe  pour 
a  patrie ,  de  noblesse  et  de  veriu. 

«  Ce  nest  que  dans  un  pays  libre  qu^il 
nuste  une  patrie  digne  d'etre  aim^  et  d^ 
endue  par  ses  enfans.  La  nation  n'est  qu'une 
nar&tre,  peu  faite  pour  etre  aimee,  quand 
file  est  asservie  sous  les  caprices  d'un  tyran. 
I^^est  dans  le  sein  d'une  nation  libre  que 
*on  trouve  des  vert  us  publiques.  Cest  14 
]iie  des  citoyens  opulens  cherchent  a  plaire 
i  la  nation,  k  m^riter  son  estime,  k  s'illustrer 
par  des  monumens  utiles.  Des  esclaves  ab- 
lects  n  out  d*autre  but  que  de  plaire  k  leur 
iespote,  et  de  gagner  ses  faveurs  par  leurs 
bassesses.  Le  pouvoir  absolu  aniortit  Tamour 
de  la  patrie;  Tid^e  du  bien  public  lui  fait 
ombrage;  rien  ne  se  fait  pour  la  nation;  tons 
les  nionumens  et  les  travaux  n'ont  poiu*  objet 
que  de  repaitre  le  faste,  la  vanite,  la  fan- 
laisie    du   maitrc;  le  public,  d^daigne,  nest 

Tome  F,  a?    • 
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jamais  compt^  pour  rien  dans  les  entreprises 
les  plus  niineuses  pour  lui;  on  ne  oonsuite 
que  la  commodity  du  prince,  et  jamais  odk 
des  sujets  m^pria^.  Le  bon  ciloyen  est  one 
plante  exotique  et  rare,  qui  ne  peut  point 
prendre  racine  dans  un  terrain  que  le  dcs- 
potisme  a  dess^ch^. 

tf  La  raison  cultiv^e  est  le  plus  sur  antidote 
contre  la  corruption  des  moeurs  ;  mais  h 
raison  ne  se  cultive  que  dans  un  pays  de 
liberty.  Le  despotisme,  ainsi  que  la  super- 
stition, est  Tennemi  de  la  raison  humaioe; 
il  ne  veut  commander  qu*a  des  esclaves  prif^ 
de  lumieres  et  de  moeurs.... 

»  Sous  un  gouvernement  despotique ,  il 
n  est  permis  4  personne  de  s'occuper  de  son 
sort  ou  de  songer  au  bien  public;  ces  objets, 
iiiterdits  a  des  esclaves  ,  ne  convienneot 
qu'aux  citoyens  iYun  peuple  libre.  I^  vanite 
tient  lieu  de  grandeur  aux  sujets  d'un  maitit 
absolu.  Un  caractere  etourdi,  inconsequent, 
dissip^,  est  cehii  qui  leur  convient  le  mieux. 
Tout  homme  qui  ne  peut  compter  sur  rien 
doit  vivre  a  la  joumee;  le  lendeniain  n'est 
point  a  Ini:  le  li;isnrd  et  Ir  caprice  docidaiit 
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ontinueUement  de  son  sori ,  U  ne  doit  jamais 
nvisager  uq  avenir  affligeani;  une  fantaisie 
leut  aDtianlir  ses  droits,  ses  lois.^,  son  etat, 
a  foitQiie  et  celle  de  sa  poslMt^.  Tout 
KMBune  qui  porle  ses  vues  sur  laveiiir,  ue 
Miait  qu^un  reveur  incomiDode  et  chagrin , 
bos  des  nations  ou  les  che&  sont  sans  piin- 
ipes «  et  ou  rien  n  est  £ut  pour  avoir  de 
i  stability.  Les  pays  soumis  ati  pouvoir 
wifUmire  ne  reufemient  que  des  hommes 
tntierenient  abnitis  ou  firiToles ,  ^gakment 
Bcapables  de  reflexion.  Une  indifiik^noe  com* 
ilete  pour  la  patrie ,  une  incurie  >tupide, 
me  passion  desordonuee  pour  des  aniuse- 
neat  (utiles » une  aversion  marqu^  pour  tons 
es  objets  serieux»  sont  les  eflPets  naturels  et 
icoessaires  d^in  Gouvernement  pour  qui  rien 
Test  sacre«  et  qui  traite  legerement  les  af* 
aires  les  plus  importantes.  Comment  serait-il 
possible  de  faire  sentir  les  int^r^ts  d'une  pa- 
rte, les  idees  de  la  vraie  grandeur,  les  droits 
le  Fequite,  a  des  etres  qui  ne  songent  qua 
Tetounlir  sur  le  present  et  sur  TaTenir ,  ou  a 
les  etres  stupides  et  prives  de  toute  ^nergie. 
|ui  ne  peiisent  alien....? 
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a  On  se  plaint  soir?€nt  de  v<Mr  que ,  dani 
des  nations  fri voles,  des  histrions,  des  cbaft* 
teurs,  des  dianseuses,  etc.,  etc.,  sent  en  pes* 
session  d'absorber  Tattention  du  public,  ct 
que  des  talens   fiitiles  y  soient  pr^ferfo  am 
grands    talents.  Mais  on  ne  s'aper^it  p» 
que   le  m^rite,  la   science,  les  Trais  talens 
sont  inutiles  ou  d^placds  dans  des   pays  od 
des  ^tres  sans  m^rite  donnent  le  ton  a  It 
soci^t^;  il  ne  hmi  que  des  poetes   galans, 
des  bijoutiers,  des  inventeurs  de  modes,  a 
des  peuples  effemin^s  par  le  despotisme,  et 
qui    denieurent    dans    une    perpetuelle    en- 
fance...  »(a). 

On  peut  encore  lire  avec  fruit  a  ce  sujet 
ce  qu'a  ecrit  Helvetius  dans  son  Traits  de 
I'Homme  et  de  r£diication  (b).  On  y  reroar 

(a)  Systcme  social,  2^  part.,  chap.  5:  Des  effUsdM 
Gouvcrnement  sur  le  monil  de  I* Homme, 

—  Ihid.  3*  pari. ,  clia]>.  5  :  De  V influence  du  Gouver- 
nemeni  sur  le  caractere  national ,  sur  les  talens  de  V es- 
prit ,  sur  les  lettres, 

(6)  De  rHomme  et  de  son  l^ducation,  torn,  i,  s.""  4, 
chap.  II,  ayaiit  pour  rilre  :  Des  vhangomens  surxenui 
dans  le  rarartcre  ties  nations  et  des  causes  qui  les  ant 
pmdnits ,  pag.  285. 
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quon,  entre  autres«les  passages  suivaiis  : 
«  Le  peuple  libre  esl  courageux ,  franc «  hu- 
maio  el  lo^l ;  le  people  esdave  est  lache ,  per- 
fide,  dMateur ,  barbare ;  il  pousse  a  Texces  sa 
cmaul^.  Si  Toflicier  trop  severe ,  au  moment  du 
oombat,  a  tout  i  redouter  du  soldat  maltraite; 
a  le  jour  de  la  bataille  est  pour  ce  dernier 
le  jour  du  ressentiment ,  celui  de  la  s^lilion 
est  pareilleroent  pour  Tesdave  opprime  le 
jour  long -temps  atlendii  de  la  vengeance  : 
cUe  est  d*autant  plus  atroce,  que  la  crainte 
en  a  plus  long-temps  concentre  la  fureur.... 

«  Un  prince  usurpe-t-il  sur  ses  peuples 
uoe  autorile  sans  bornes ,  il  est  sur  d>n  dian- 
gcr  le  caractere,  d^nerver  leur  ame,  de  la 
lendre  craintive  et  basse 

tr  L*exp^rience  prouve  que  le  caractere  et 
resprit  des  peuples  changent  avec  la  forme 

de  leur  Gouremement ;  qu*un  Gouvernement 

_  » 

diffiSrent  donne  tour-i-tour  a  la  nation  un  ca- 
Bdere  elev^   ou  bas ,  constant  ou  leger , 

coungeux  ou  timide 

«  C*est  toujours  i  Tabsurdit^  plus  ou  moins 
giande  des  lois,  qu^il  iaut,  en  tout  pays» 
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atlribuer  la  plus  ou  moiBS  grande- slupiditf 
ou  in^chancetd  des  citoyens.... 

c  Dans  la  plupart  dm  empires  dm  rOrieot. 
on  n'a  pas  meme  Tid^  du  droii  puhlie  ei  Jk 
droit  des  gens.  Quiconque  ^osdrail  ^dairer 
les  peuples  siir  ce  point  s'exposerait  pigiqiic 
toujours  a  la  fureur  des  tyrans  qui  desoleat 
ces  malheureuses  contr^es.  Poor  violcr  phis 
impun^ment  les  droits  de  rhumanittf ,  3s 
veulent'que  leurs  sujets  ignorent  ce  qa*cn 
quality  d'honomes  ils  soot  en  droit  d^attendre 
du  prince ,  et  le  contrat  tacite  qui  le  lie  a  ses 
peuples.  Quelques  raisons  qu'a  cet  egard  ces 
princes  a[>portent  de  leur  conduite ,  eile  ne 
peut  jamais  etre  fondee  que  sur  le  desir  de 
lyranniser  leurs  sujets.... 

a  Si,  dans  ces  GonvernefDenIs,  Too  fait  pen 
de  cas  de  Tesprit,  et  si  Ton  a  plus  de  conside- 
ration a  Ispahan  ,  a  Constantinople ,  pour 
Feunuque,  Ticoglan  ou  le  bacha ,  que  pour 
rhomme  de  merite,  c*est  qu'en  ces  panrs  ot 
n'a  nul  int^ret  d*estimer  les  grands  honinies. 
Ce  nest  pas  que  ces  grands  hoiDiDes  n v 
fussent  fort  utiles  et  desirables;  mats  aucim 
des   particuliers  dont  Tassemblage    forme   le 
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public  n*ayaDl  inl^rdt  a  le  devenir^  on  sent 
que  chicun  d*eox  estimeia  toujours  pen  ce 
qu*il  Be  Toudrait  pas  ^Ire. 

ii  Qoi  pounrail,  dans  ccs  empires ,  engager 
un  particulier  a  supporter  la  fiitigoe  de  T^tude 
et  de  la  m^itatiou  n^essaires  pour  perfec- 
tionner  ses  talens?  Les  grands  talens  soni 
toujours  suspects  aux  gourememens  injusf es : 
les  talens  ne  procurent  ni  les  dtgnites  ni  les 
ridiesses;  or  les  richesses  et  les  dignity  sent 
cependant  les  seuls  biens  Tisibles  ji  tons  les 
yeuxy  les  seuls  qui  sont  r^put^  Trais  biens 
et  sont  universellem^tit  d^sir^ 

«  On  est  toujours  fort  dans  on  Etal  tibrty 
aa  rbomme  concoit  les  plus  bautes  pens^es , 
et  peut  les  exprimer  ausn  librene^t  qu*il  les 
ooo^it 

«  Dans  les  Etats  ou  la  loi  seule  pnnit  et 
f^teompense,  ou  Ton  n'obeil  €pfk  la  loi,  rbodune 
TWtueux,  toujours  en  sib^t^,  y  contracte  une 
bardiesse,  une  fennete  d'ame  qui  s'affiadUit  ne- 
oessairement  dans  les  pays  despotiques ,  oix  sa 
Tie,  ses  biens  et  sa  liberie  dependent  du  caprice 
et  de  la  Tolonte  arbitraire  d^un  seui  homme. 
Dans  ces  pays,  il  serait  presque  aussi  insensc 
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^tee.  wrtneux  qu'il  cot  4ft6  Cm db'vctMK 

pt»  CO  p«te  ct  i  IjJcAteooae  :  «■■»  A*y 

▼oit-on  penonnc  iHkeuat  ^aoUm  tk 

ct,  plutik  que  d  y  applapdir, 

le  philofophe  PhiloMoe;  «  ^Vm 

en  est  aiofi;  si  les  pnndpcs*  Vi 
tkm,  la  fiorme,  la  nature  meme  -dca  GosfCT' 
ncmms,  modifient  efiGectiTcnient  les 
et^  inflocnt  sur-toot  iTune 
^vidente,  aussi  immediate  et 
sur  leiin  maeors,  leurs  usages,  leurs 
teres ;  si  b  nature  des  Gouvemcmens  bak 
dclore  les  vertus  ou  les  vices,  et  produil 
r^llement  le  g^nie,  les  h^ros,  les  grands 
hommes,  (Hi  Tineptie,  la  stupidite,  les  esdaTes 
et  les  brutes;  les  sujets,  les  legislateurs  et  les 
princes,  tous  les  bonunes  ^claires  doiToit  en 
effet  avoir  autant  d'indulgence  les  uns  poor 

^tf)I)el*Eftprit,  Disc.  2yCfa.  zru,  xx;  Disc.  ),cfc. 
i>  m^pris  et  VavUUsement  ou  soMt  Us  pempicM 
tiennemi  Vigmonmce  des  visirs^  second  effet  dm  Dap^ 
iisme.  —  Ibid.  Disc.  4,  chap.  it.  De  t  Esprit  Jin ,  delEs- 
friifon.  —  Od  pent  aiufti  lire  a  ce  siqct  TAliff^e  df  h 
fUpobiiqiicdeBodioyliv.Tycliap.  xt. 
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les  autres,  que  de  rigidity,  de  zele,  d'ardeur, 
pour  le  perfectionnement  des  institutions  (a). 
Supposons,  dit  toujours  Helv^tius,  qu*un 
Fran^^is  habitu^  k  parier  assez  librement,  k 
rencontrer  fi  e^  \k  quelques  hommes  vrai- 
ment  citoyens ,  quitte  Paris ,  et  d^barque  k 
Constantinople :  quelle  id^  se  formera-t-il  des 
pays  soumis  au  despotisme,  lorsquHl  const- 
d^rera  Tavilissement  ou  s'j  tron ve  lliumanit6 ; 
qu'il  apercevra  par -tout  Tempreinte  de  Tes- 
clavage;  qu'il  verra  la  tyrannie  infecter  de 
son  souffle  les  germes  de  tous  les  talens  et  de 
toutes  les  vertus,  porter  Fabrutissement,  la 
crainte  servile  et  la  depopulation ,  du  Caucase 
jusqu'a  I'Egypte;  qu'enfin  il  apprendra  qu'en- 
fenn^  dans  son  s^rail ,  tandis  que  le  Persan 
bat  ses  troupes^t  ravage  ses  provinces,  le 
tranquille  sultan ,  indifferent  aux  calamit^s 
publiques,  boit  son  sorbet,  caresse  ses  femmes, 
biit.  etrangler  ses  bachas,  et  s'ennuie?  Frapp^ 
de  la  lachete  et  de  la  servitude  de  ces  peuples, 

{a)  m  C'est  le  propre  des  t^tes  ^troites ,  d*^re  extreme- 
ment  frappees  des  ftiblesscs  des  indiTidiis  et  fort  pea 
de  resprit  g^n^ral  des  institations  ».  (Essti  sur  Tiiidifie- 
rence  en  maliere  de  religion  ,  torn,  i ,  pag.  44^*) 
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a-la-liNfl  anim^  du  scpliment  de  Tofgaeil  ct  de 
rindignalioD,  qudi  Fnaqu^  nt  se  craifa  jm 
d*une  nature  sapinean  au  Tore?  £a  cHhI 
beancoup  qui  sealeot  que  le  m^piia  pour  noe 
natiDn  est  toojours  un  m^gria  injufte;  qoe 
c*e6t  de  la/orme  plus  au  mains  heureusc  des 
Gauvememens,  que  depend  b  anp^riontf 
d'un  peufrie  sur  nn  autre;  et  ^*enfin  ct 
Turc  peut  lui  £ure  la  meme  r^poose  qn^ou 
Perse  fit  k  no  s<ddat  Lac^kl^inonieB ,  qui  bn 
reprodiait  la  lichet^  de  sa  nation  :  PauF>guoi 
rninsalter?  lui  disait-il;  saclie  quit  nest 
plus  de  nation  par-tout  ou,  ton  recfmnatt  un 
maitre  ahsolu.... 

«Iie  d^sir  meoie  de  la  conmleration  doit 
pareillement  produire,  en  des  siecles  difie* 
rens,  des  vices  et  des  ftertus  contraires 
Lorsque  le  credit  a  le  pas  sur  le  rnehte,  oe 
desir  fait  des  intrigans  et  des  flatteurs;  lorsque 
largent  est  plus  konore  que  la  vertu,  il  pio* 
duil  des  avares,  qui  recherchent  les  rickesses 
avec  le  meme  empressement  qoe  les  premieis 
Remains  les  (uyaient,  lorsqa'il  etait  honteux 
de  les  posseder  :  d'ou  je  conclus  que  dans 
des  moeurs  et  des  Gouvernemens  diflerens,  le 
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tneme  d^ir  doit  prodaire  des  Cin^nnatus  « 
des Pupyrtus ,  des  Oassus  el  des  S^aos... »  (a). 

—  «  L'amoiir  du  pouvoir,  qui ,  dans  une 
r^piibKque  Kbre  el  btin  gonrenMSe,  dit  aussi 
Fiiangi^ri ,  rend  le  citoyen  verfqemt  el  .ami  de 
la  patrie>  en  (ait  un  nMmstre  dans  mi  Gou- 
Temement  despotiqne.  II  prodiiiBa»  dans  le 
meme  temps,  un  Ciniius,  un  IMcfus,  nn  Fa- 
bios »  i  Rome;  et  le  pins  yil  des  esclares,  dam 
les  contrees  de  TAsie.  II  lerait  naitre  dans  le 
meme  pays  y  mais  dans  des  circonstanees  el  k 
des  epoques  difffrentes,  un  Gineinnatus  ou 
un  S^jan — 

«  Au  sein  d*un  GourememenI  libre,  un  am- 
bilieux  peut-etreun  ciloyen  honnele,  qni ne 
voil  dans  la  charge  qn*il  dMre  >  qif^un  mojen 
de  faire  son  bonheur  en  travaiilaEnt  k  cehii 
des  autres  :  dans  un  Efat  despotique ,  c*esl  on 
esciave  adroit  qui  dierebe  ir  sorlir  de  la  dasse 
des  opprim^s  pour  entrer  dans  celle  des  op- 
presseurs- 

«  Dans  un  gouTemement  modern  >  ou  les 
lois  ont  su  diriger  Famour  du  pouvoir,  uu 

'■  I  »mt^mm^m\  mi ■  i     i    ■■       in  i        ii       ^i  , 

%«^  De  ITsprit ,  Disc,  i ,  cb.  xxii ;  d  Dtsc.  3 ,  cb.  xti. 
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ambiticux  est  un  bon  citoyen  qui  ne  desire 
d'autre  autorite  que  celle  doni  il  a  bcsoin  pour 
£aire  observer  les  iois,  d^fendre  la  patrie, 
prot^ger  sa  liberty ,  et  ni^riter  atusi  Testime  et 
la  reconnaissance  de  ses  concitoyens ,  qui  set- 
forceront  de  contribuer  a  sa  felicity.  Dans  un 
Gouvernement  despotique,  c'est  un  egoiste 
qui  ne  desire  d  autre  jouissance  que  celle  de 
violer  irapunement  toutes  les  regies  de  la  jus- 
tice ,  d'opprimer  les  malheureux  et  de  resser^ 
rer  les  chaines  de  Tesclavage  » [aj. 

C'est  priiicipalement  a  i'eganl  des  princes, 
et  de  ceiix  siir-tout  dont  le  pouvoir  est  moins 
limite,  qu'ii  faudrait,  pour  etre  juste,  avoir 
peut-etre  le  plus  d^iiidulgeuce.  a  Tel  critique 
aujounl'hui  les  rois ,  ainsi  que  Feiielon  le  re- 
marque,  qui  gouvernerait  demain  moins  bien 
qu'eux ,  si  on  lui  confiait  la  me  me  puissance. 


(a]  (Science  de  la  Legislation,  torn,  i,  liv.  i  ,  cfa.  xii. 
pag.  i83). 

«  Ce  5ont ,  a  dit  a  la  tribune  un  Membre  de  la  Chanibre 
des  Deputes,  dans  la  session  de  1820,  les  bons  peres  de 
faniille  qui  font  les  dignes  enfans ;  de  meme  ce  sont  les 
bons  oa  mau^ais  gouYernemens  qui  font  les  peoples 
▼ertueox  ou  criminelsi*.  (Seance  do  8  Janvier  i8ai.; 
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La  condition  priv^,  quand  on  y  joint  un  peu 
d  esprit  pour  bien  parler,  couvre  tons  les  d^- 
fauts  natiirds,  releve  des  talens^blouissans , 
et  fait  paraitre  un  homme  digne  de  toutes  les 
places  dont  il  est  ^loign^.  Mais  c^est  Tautorit^ 
qui  met  tons  les  talens  i  une  rude  ^preuYe,  et 
qui  d^ouvre  de  grands  d^fauts.  La  grandeur 
est  comme  certains  verres  qui  grossissent  tous 
les  objets.  Tous  les  d^fauts  paraissent  crottrc 
dans  ces  liautes  places ,  ou  les  nioindres  choses 
out  de  grandes  cons^uences ,  et  ou  les  plus 
l^geres  fautes  ont  de  grands  contre  -  coups. 
IjC  roonde  entier  est  occupy  k  obser\'er  un 
seul  homme  k  toute  heure,  et  a  le  juger  i  toute 
rigueur.  Ceux  qui  le  jugent  n'ont  aucune  ex- 
perience de  Tetat  ou  il  est.  Us  n'en  sentent  pas 
les  difficultes,  et  ils  ne  veulent  pas  qu'il  soit 
homme  «  tant  ils  exigent  de  perfection  en 
lui....i  (ci\ 

Mais  d*un  autre  cot^ ,  combien  ne  serait-il 
pas  utile  pour  tout  le  monde,  combien  ne  se- 
rait-il  pas  important  pour  les  princes  eux- 
memes,  qu'ils  parvinssent  enfin  k  se  bien  pe- 

[a)   TtLtMAQlE,   liv.  XII. 
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n^trer  de  cette  vdrit^  si  coostante,  que  ce  sont 
r^llemeot  les  bonoes,  les  jusles  et  solides  in- 
stitutions qui  doivent  et  peuvent  attacher  sin- 
cerement  les  peuples  k  leurs  personnes.  Les 
Grands  qui  les  euTironnent,  qui  soot  conibife 
de  leurs  graces  et  de  leurs  bieofaits ,  qui  ac- 
cumulent  sur  eux-m^es  toutes  leurs  feveurs, 
quelquefois  peuvent  bien  par  reconnaissance 
leur  etre  personnellement  d^voo^  dans  la 
sincerity  de  leur  coeur;  mais  le  peuple,  la  so- 
ci^t^  qui  ne  les  connatt  pas^  qui  ne  les  voit 
pas  dans  Tintimit^ ,  qui  ne  peut  pas  juger  de 
la  bonte  de  leur  caractere  et  de  rexcellence 
de  leurs  quality  privies  (qualit^s  d'ailleurs 
qui  y  dans  un  roauvais  Gouvemement ,  sont 
plus  pres  d'etre  pr^judiciables  au  bien  public, 
que  de  lui  etre  utiles)  (a);  le  peuple  leur  est 
et  doit  en  efFet  leur  etre  r^ellement  attache 
beaucoup  plus  par  amour  pour  ces  memes 
institutions ,  par  le  d^sir  et  le  besoin  qu*il  a 
du  maintien  de  Tordre,  de  la  justice,  de  la 
tranquillite,  que  par  toute  autre  cause  :  et  ce- 
pendant   Tattachement   veritable   du    peuple 

m 

'a)  foy,  ci-fles.  entre  autres,  vol.  iv,  pag.  144  el  25o. 
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n^est  pas  moins  n^cessaire  aux  rois  qu^  le  d6- 
Yoiiement  des  grands :  ce  qui  a  fait  dire  au  ju- 
dicieux  et  spirituel  Labruyere  :  «  Que  tout 
prospere  dans  une  nionarchie  ou  Ton  confond 
les  int^rets  de  I'Etat  avec  ceux  da  prince »  (a); 
et  au  profond  et  v^ridique  auteur  de  TEsprit 
des  Lois ,  «  que  le  Gouvemement  est  comifie 
toutes  les  choses  du  roonde ,  et  que ,  pour  le 
conserver,  il  faut  raimer»  (b). 

Heureusement,  dans  un  siecte  de  luroieres,  LXi^pt. 
pr^par^  par  les  temps  pour  clever  et  ^tendre  ^•^;;^^ 
les  bornes  de  Tintelligence  humaine ,   pour  ^rtrw? 

l«ubliM«a 

rig^n^rer  la  morale ,  la  religion ,  les  institu-   ,  j}^,^^ 
tions  et  les  lois ,  pour  faire  trionipher  eiifin  la  '"^•l^ 
philosophie,  les  id^es  saines,  la  justice,  la  o^r**^" 
raison ,  ces  grandes  v^rit^s  paraissent  avoir  ^t^ 
d^ja>  sinon  approfondies  et  bien  comprises , 
au  moins  eutrevues  et  pressenties  par  les  1^ 
gislateurs,  par  les  rois,  par  la  plupart  des 
hommes,  comme  elles  Tavaient  et^  ant^rieure- 
ment  par  les  philosophes  et  par  les  publicistes 
les  plus  ^clair^s  :  et  lorsque  la  v^rite  com* 

(a)  ray.  lo$  Caracteret,  torn,  i ,  chap,  x,  pag.  47S. 
{h)  Esprit  dfs  Lois,  liv.  iv>  cbap.  r. 
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menoe  4  lime,  soa  <dat  ^  f»  par.#  b 
fiicCkm qa*dle  procore m  taolde  daaamn^ 
de  channes^  que  quiQOoqw Ta  same,  od  jgmi 
ireat  ne  la  qaittef  jamais. 

Hearensenient »  dans  oe  siede  destiii^  k 
raooompUssdneDt  d'one  grandc  rtvokUm  in? 
tcUeduelle  et  monle ,  il  ezUte  d^a  en  France^ 
en  Angleterre,  dans  presqtie  tootes  les  parties 
de  i'Eorope,  et  dans  le  Nouveaa  Cootioent« 
beaneonp  dlumanes  g^n^reux  et  instmits  qui 
ne  sont  ni  mazarins  ni.firondenn,  qui  sentent 
que  le  veritable  inUret  personnel  s*idenlifie 
n^cessairement  avec  Tint^t  g^n^ral,  qui  con- 
s^quemment  d^sirent  avec  sioo^rit^y  avec  ar- 
deur,  le  bien  de  TEtat  et  de  Thumanit^,  h 
religieuse  observation  des  principes,  et  le  per- 
fectionnement  des  institutions,  qui  seul  pent 
y  conduire. 

Heureusement ,  cette  espece  d'hommes  qui, 
suivant  Texpression  du  cardinal  de  Retz ,  ne 
pouvant  rien  au  commencement  des  troubles 
et  des  revolutions,  peuvent  tout  a  la  fin ,  sont 
en  plus  grand  nombre  que  quelques  autres 
hommes,  detracteurs  d'eux-m^mes  et  du  genre 
humain ,  ne  veulent  paraitre  le  penser. 
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Aujourd'hui  il  existe  par- tout  UDe  foule 
d^homines  ^dair^s  dont  le^  opinions,  les  sen- 
timens ,  les  d^sirs ,  Tespirance ,  sont  swcibla- 
bles  et  ont  une  tendance  bien  prononc^  vers 
le  meme  b|||,  et  qui,  en  quelque  sortes  ne 
forment  ainsi  qu*une  seiile  et  meme  famille , 
qu^un  seul  et  roeme  peuple  dont  tous  tes 
niembres  sont  unis  et  indissolublenient  li^ 
par  la  pens^  ,  par  nn  meme  voeu ,  quoique 
disperse  au  milieu  de  soci^t^s  difF^rant  en* 
core  de  raoeurs,  d*habitudes,  de  langages,  de 
coutumes ,  de  lots  et  de  Gouvernemens ;  tant 
il  est  indubitable  que  les  vrais  principes  de  la 
justice,  de  F^quit^,  de  Futility,  de  la  raison, 
lorsque  le  despotisme ,  la  superstition ,  ne  les 
ont  pas  ^touffes  et  d^truits  entierement ,  sont 
rfellement  les  memes  dans  tous  les  pays  du 
monde,  e|que  par-tout  les  hommes  judicieux, 
sans  pr^jug^s  et  sans  paftialit^,  savent  parfai- 
tement  les  reconnaitre  et  leur  rendre  horn- 
mage  (a). 


\a)  Z^non  ensf  ignait  deja  que  tons  les  Sages  se  sou- 
tieimeiit  et  s'etaient  les  iins  les  autres ;  que  la  distance 
des  lieux  et  la  diversite  des  caracteres  n*einp6chent  [mis 

Tome  y.  a  8 
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Les  peoples  de  TEurope  sur-^tout ,  knii  de 
toucher  aa  d^clin  de  la  civilisation ,  s^avan^ 


c€t  teconrt  Hciproqaes.  —  «  Cette  propagjitibli  de  Tffti, 
left  Stblcienf  r«ppeliient  AftXiia,  et  ils  iH^juieat  «Mm- 
meseBt  que  c'est  la  eorreftpondanoe  la  nueux  euUieqw 
exiite  dans  la  nature  ».  (  Hutoire  crit.  de  la  plulotopkie, 
torn.  II,  pag.  407.  ) 

Un  Membre  de  la  Chambre  des  D^pnt^  disait  r^ocB- 
flient  a  la  Tribune  ;  ••  ^teignez  lootes  let  iBvieres  ca 
France ,  Tans  ne  fermerez  jamais  si  bien  tonUa  ks  o«- 
▼ertureSf  qn'elles  n'y  p^netrent  du  dehors.  II  j  a  en  An- 
gleterre,  en  Hollande,  dans  les  deai  Ameriqnes,  daai 
plusienrs  Ktats  d'AIlemagne,  des  tribunes  sonores  doDt 
les  voix  ont  des  eclios  dans  tons  les  cceurs  eoropeent  *. 
(Chambre  des  Deputes^  session  de  ifitg  ^  seance  da  iS 
mai  1820,  Discours  de  31.  Franrais  de  Nantes.) 

—  «Cest  nne  chose  remarquable  en  efTet,  dit  madaae 
de  Star! ,  qn*a  une  certaine  profondeor  de  pensee  pami 
les  hommes,  il  nV  ait  pas  un  ennemi  de  la  liberie.  Dela 
meme  maniere  que  le  ccU-bre  Humbolt  a  tcBce,  snr  lei 
montagnes  dn  Nouveaur  Monde ,  les  diffcrens  degrif 
dVIcTation  qui  permetlent  le  dtrveloppement  de  telle  oa 
telle  plante ,  on  pourrait  dire  d'a^ance  quflle  etrndue . 
quelle  hauteur  d'espril  fail  conccToir  les  grands  inlets 
de  Ihumanite  dans  leur  ensemble  el  dans  l*»nr  Terit*. 
LV'vidence  de  ces  opinions  est  telle  qne  jamais  ceux  qm 
les  ont  admiset  ne  pourront  j  renonrer;  et,  d'nn  boct 
dn  monde  a  Tautre,  les  amis  de  la  liberie  conimnriiqnerGnt 
|iar  les  Inmieres,  conune  leshommcs  religirrax  par  ies  s^n- 
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enl  au  contraiire  d' un  cofAmnn  accord  vers 
apog^  d€  sa  plus  gratide  gloire«  La  civilisa* 


■SnSy  oa  plutot  les  loinieres  et  les  sentimeos  %t  reanis- 
ttt  dans  Famour  de  la  liben^ ,  cotame  dani  c^lui  de 
fctt«-S«|iiiiM«  S'afit^il  de  Tabolitioii  de  k  ttaite  drt 
cgrts  >  de  U  liberie  de  la  presae,  de  la  tolerance  reli> 
iense,  Je£fersoo  pense  comme  Lafiijette,  Lafayette 
Mome  iVilberforce ;  et  ceux  qui  ne  soot  plus  comptent 
nisi  dans  cette  sainte  Hgue.  Est-ce  done  par  caletfl, 
**«e  par  de  mattrais  ttiolifs  que  des  honunei  si  sup^ 
iears  ,  dans  des  situations  et  des  pays. si  divers,  sont 
iileinent  en  harmonie  par  leurs  opinions  politiqnes/ 
ans  doute,  tl  faut  des  lumieres  pour  sVlerer  au>dessus 
es  pr^ug^ ;  mats  e'est  dans  Tame  aussi  qne  les  Prin- 
ipts  de  la  LberlA  sont  fondte  :  ils  font  battre  le  coeor , 
oame  Tamour  et  Tamitie;  ils  Tiennent  de  la  nature,  ils 
unoblissent  le  caractere.  Tout  un  ordre  de  Tertus, 
nasi  bien  que  d*idees ,  semble  former  cette  chaine  d'or 
iferite  par  flomere,  qui ,  en  rattacbani  lliomme  au  ciel , 
affimncbit  de  tons  les  lers  de  la  Tynnnie.... 

m.  Examines  au  contraire  les  adyersaires  de  la  liberte 
lans  tons  les  pays ,  tous  trouTeres  bien  parmi  eux  peut- 
ttc  qoelques  transfuget  dn  camp  des  gens  d*esprit; 
sAis ,  en  g^n^l ,  tous  Terrgt  que  les  ettnemis*  de  la 
iberl^  sont  cenx  des  connaissances  et  des  himt^res  :  i!s 
orit  fiers  de  ce  qui  lenr  manque  en  ee  genre ;  et  Ton 
loil  oowenir  que  ce  tnompbe  n^gatif  ckt  facile  a  m^ 
iter^.. 

<  Et  qui  Tcut  sur-tout  le  pouvoir  absolu  par  amour 

23. 
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Les  peuples  de  TEurope  sur-^tout,  knii  de 
toucher  aa  d^clin  de  la  civilisation,  savan- 


cet  teconrt  Hciproques.  —  «  Cette  propagiitidli  de  Tffti, 
left  Slblcienft  r«ppeliient  MfiXtia,  et  ils  c^^vhient  VMni- 
mtmtmt  que  c'est.la  eorreftpondanoe  U  micas  ^tablieqai 
exMte  dans  la  nature ».  (Hutoire crit.  de  la  philotopliief 
torn.  II,  pag.  407.) 

Un  Membre  de  la  Chambre  des  D^pnt^  disait  r^cca- 
ment  a  la  Tribnne  ;  n  ^teignez  lootes  let  Imaieres  ca 
France ,  Tans  ne  fermerez  jamais  si  bien  tonUa  ks  o«- 
▼ertureSf  qn'elles  n'y  penetrent  du  dehors.  II  j  a  en  An- 
gleterre,  en  Hollande,  dans  les  deai  Ameriques ,  dans 
plusienrs  Ktats  d'AlIcmagne,  des  tribunes  sonores  doDt 
les  voix  ont  des  eclios  dans  tons  les  cceurs  eoropeens  •. 
(Chambre  des  Deputes^  session  de  1^19  ,  seance  da  i5 
mai  1820 9  Discours  de  M.  Franrais  de  Nantes.) 

— «Cest  une  chose  remarquable  en  effet,  dit  madane 
de  Stael ,  qn*a  une  certaine  profondeur  de  pensee  parmi 
les  hommes,  il  n'y  ait  pas  un  ennemi  de  la  liberte.  Dela 
meme  maniere  (|ue  le  celebre  Humbolt  a  tcacc ,  snr  Ifs 
montagncs  dn  Nouveaur  Monde ,  les  diffcrens  degm 
d'elevatJon  qui  permellenl  le  developpement  de  telle  ou 
telle  plante ,  on  pourrait  dire  d*avance  quelle  etrndue, 
quelle  hauteur  d'espril  fait  concevoir  les  grands  int^r^ts 
dc  Thumanite  dans  leur  ensemble  et  dans  Ipur  v^rite. 
Uevidence  de  ces  opinions  est  telle  que  jamais  ceux  qoi 
les  ont  admiset  ne  pourront  j  renoncer;  et,  d*nn  boot 
dti  mondeaTautre,  les  amis  de  la  liberie  coniniuniqneront 
par  les  Inroieres,  comme  leshommcs  religioux  par  les  sen- 
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cent  au  contraiire  d'un  cofAmnn  accorfl  vers 
Tapogite  d€  sa  plus  gratide  gloire«  La  civiltsa* 


IS,  oa  plat6t  les  lamieres  et  les  sentimeot  %t  r^nis> 
It  dalks  famoiir  de  la  liben^ ,  cotaine  d^Hi  c^lui  de 
rtMM-SmpKhm.  S'a|pt*U  de  rabolitiofi  de  k  mite  df 
Nf^gcts 9  de  la  liberie  de  la  presee,  de  la  tol^ance  reli- 
gietise,  Jeffersoo  pense  comme  Lafiijette,  Lafayette 
coMiT  'Wilberforce ;  et  ceux  qui  ne  soot  plus  comptent 
ansti  dans  cette  sainte  llgue.  Esl-ce  done  ptf  caleilly 
cil  ff  par  de  laaitTais  tti«lifs  que  des  boouei  si  sap^ 
rieiirs ,  dans  des  situations  et  des  pays « si  divers,  sent 
teilcBient  en  harmonie  par  leurs  opinions  politiqnes/ 
Sans  doute,  il  faut  des  lumieres  pour  s'elerer  au-dessus 
des  pf^ng^s ;  mats  e'est  dam  Taine  aussi  que  les  Prin- 
de  la  iibersA  soac  fondMs  :  lis  fi>ni  batire  le  coeor , 
Tamour  et  Tamitie;  ils  iriennent  de  la  nature,  ils 
cnnoblissent  le  caracl^re.  Tout  un  ordre  de  Tertus, 
MUSI  bien  que  d*idees ,  scmble  former  cette  chtine  d*or 
dtoite  par  Bomere,  qui ,  eH  rattadiant  Ilioitime  au  del , 
raffimcbit  de  tons  les  lers  de  la  Tynmnw..^ 

■  Eiamines  au  contraire  les  adversaires  de  la  liberie 
dans  lous  les  pays ,  tous  trouverea  bien  parmi  eux  peut> 
Ate  qvdques  trantfuget  du  camp  des  gens  d*esprit; 
mais  9  en  g^n^l »  tous  Terrgt  que  les  ettnemis*  de  la 
liberty  sont  eeiut  des  conn^ssances  et  des  lumi^rfs  :  ifi; 
•ortt  fiers  de  ce  qui  lenr  manque  en  ee  genre ;  et  Ton 
dMt  oonrenir  que  ce  tnootplie  n^gxiif  est  facile  a  m^ 
nfcf  •«•• 

•  £t  qui  Tcut  suf'ioul  le  pouvoir  absolu  par  amour 

28. 


bctte  poKlie  dn  oMidde,  i  Knqpiie^ai 
tisnie,  4  Im  dcstmctioD,  i  b  mort. 
•  £i|0  s'lmiroiit  plus  que  jamais  poor  pio* 
pager,  eleiidre  et  aflEennir  dans  tous  les  c^iits 
ilfoils  et  jnstes  les  yririiis  positiYcSy  bases  Cm- 
Jbfltieiitales  de  FOi^anisation  d*iin  Gomrerofr- 
fliCDt  qui  peat  a  son  tour,  (das  que  toirte 
autre  chose,  assurer,  itemiser  fear  empire. 
Non!  la  ciTilisatioD,  la  liberte,  b  riclieKe, 


par 


cest-a- 


ponr 


utoatioB  pcnoudlc  de  cfaaaui  de 

voos  coimaftics  bicn  Tite  k»  oMrtilii  de  lesr 

[  ConsidcTatiaiis  tor  les  princ.  erco.  de  U.  UwaL 

torn.  Ill ,  6*  part. ,  chap,  xu  et  dernier  ,  pag.  3SS,  3i^ 

^90. —  f^of.  auiti  ci'dessms ^  toL  it,  pag.  ^^t  ^^t 

344  9  no/a.  '■ 
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ragriciiltare,  riudostrie ,  le  coannerce^  nede* 
busseitml  pas  subilement  llSnrope,  comme 
elies  ont  d^laiss^  T Afrique  el  FAsie.  La  dto*^ 
pilude  de  la  terre  parail,  it  est  vrai,  sopiret 
gnKlaellement  d'Orient  en  Occident  et  du 
Midi  Ters  le  Nord;  mais  un  Oc^an  immense 
sembleelre  un  obstacle,  une  barriere  uaturelle^ 
qui  doit  aussi  s^opposer  pendant  long-temps 
enoorC)  et  pour  toujours  peut-etre ,  a  cette  fa- 
tale  tnnsmigf^tion.  De  toutes  les  parties  du 
monde>  fEurope  presque  entiere  se  trou  ve  dans 
la  position  la  plus  favorable »  et  est  moins  ex- 
poste  que  toute  autre,  aux  ^branlemens,aux 
grandes  revolutions  physiques  du  globe.  La 
France  sur*tout  semble  n^avoir  point,  de  long- 
temps  du  moins ,  a  les  redouter.  Une  longue 
suite  de  siecles  s'^coulera  avant  que  lea  eaux 
de  ce  vaste  ocean  se  soieut  eloignees  de  ses 
coles;  de  nombreuses  generations  se  seront 
SDCoede,  avant  que  les  fleuves  qui  baignent 
son  lerritoire  aieni  cesse  de  vivifi&r  ses  riches 
campagnes ,  ses  provinces  fi6condes  et  ses  opu- 
lentes  cites,  avant  que  les  sables  bnilaus  du 
desert  se  soient  accumules  sur  ses  mines.  Ses 
firontieres  soni  encore  assez  etendues  et  asser 
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lemeoi  Ie&.lic^re8fioM^*.I«i  tetlw|wini  ■■!! 
lieoset  ^"aucuse  aiiM  piMpaMMe  y  hi'  «U«  ptrit 
du  moiifa  mttf  int^rJMMttiDt  imbt  rit  An^' 
'(Ire  dbuM  aoii  j^pre  Min,  ^^flesagv  iiuJSr 
tiitifiQ8,.tont'6i|int  dr fMtftiVt  tanligBiivadl 
trouble  et  ds'  diviMiis  ifl|l«rfiiMa(.^Ijee<ii(^ 
d*iuui  tradilkm  AoagiBte  eioiAmBg)BM  lu^ioiit 
pas  las  aeules  doateBU  ail«p#fte<nleiiitBt 
VinstruiK  et  dont  elle  doiive  proBlerJ  •  ITa*- 
t-elle  pjis  encore  devant  les-yeifx  le&  eaemplfs 
les  plus  firappans  d'une  exp^rienoe  vdfenle  et 
personnelle^  d'une  expdrieDce  acquise  par  des 
calaihic^a,  de$  malheura  e(  des  reren  hies 
digues  de  m^moire,  par  des  ooupa  et  dea  btes^ 
siires  fiix>fbnde8,  par  des  plaies  dont  quelqMs* 
unes  commenoent  a  peine  a  se  cicalriser,  et 
dont  plusieurs  saignent  eneore  abonddmiBeDt  ? 
Qu'elle  sache  done  retirer  de  ses  propraa  m- 
fortunes  le  pltia  grand  et  te  plus  pr^oeux  de 
tous  les  avantages!  Qu^elle  sptt  l«a  pKBiiero  i 
donner,  sons  le  regne  i  jamais  illusire  d'lm  rai 
juste  et  ^clair^ ,  le  plus  grand ,  le  plus  magna- 
nime,  le  plus  utile  de  tous  les^nempieSt  ^ 
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adfeevant  d'Mifier  ce  gouvtmement  indtstruc* 
tihle  et  sacr6^  qui  doit  un  joor  fixer  panni  les 
faonunes  U  paiz  cl  le  boDbeur,  sur  d€s  v^- 
rixis  fondamentales ,  sur  des  bases  d'organisa- 
lion  que  la  nison,  rintelligence  el  h  justice 
dles-memes  aient  didoes,  et  dont  quicenqu^ 
leor  rend  hommage  ne  puisae  meoonnaitre  el 
revidence  el  rindispeosable  utility. 

Pour  altetndre  ce  bul ,  pour  hater  F^poque 
a  laqueile  la  plus  importante  de  loute»  les 
inslituliotts  sociales  de^ra  toucher  enfip  au 
plus  haul  degr^  de  perfeclioii  possible  ^  que 
les  diaoonrs  et  les adionsd^  loos  les  hommes 
sages  et  eclair6s,  que  le  pinoeau,  le  burin, 
que  rdoquence  de  Foralciur,  la  plume  de 
rhistcmeUt  l^  dialedique  du  philosophe  et  du 
pubUcisle,  coucourent  et  rivaliseni  de  tout 
leur  pouToir!  Que  par  eel  hetik^eux  el  puissant 
iccord  de  toIoisI^^  de  takos  et  de  £cMt>es, 
lout  honune  soil  mis  a  porl^de's^iostroire 
des  verity  qu'il  lui  importe  le  plus  de  con- 
naitre;  qoe^  dans  peu  d'auu^s,  tout^cilojeu 
soit  odnfus  dignorer  itetle  ihforie  salutaire, 
Des  j[randes  et  uliles  T^rit^,  de  ne  ponvoir  en 
aisir  la  correlation,  les  rapporls,  les  ccms^ 
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quenoM^iDfiiiH3>les7  oonune  le-  scnit,  anjonr* 
d'hui;  dans  le  moade  p<dio6,  celm  'qoiy  ajant 
atteiot'son  sixieane  lustre-.  He  pionrrait  enme 
parrenir  k  nombrer  plusieinii  nnili^s  oa  a 
aasenibler  les  premiers  caracteDes  de  Fal]dis- 
1^ ;  et  que  star-tout  le  d^shonneur  eC  Ta- 
nath^me  toibbent  siir  ceuz  qui  paristaraieiit 
ii  combattre  Icojr  bienfiitsante  iofltieiice ! 

Les  sieeles  pass^  ont  ^€  iuooessiTeneDl 
ceum  de  renth6usiasine*religieux,  des  ^ertus 
chevjileresques,  de  la  gloire  militaire,  des 
beaux-arts  et  des  lettres;  que  le  siecle  qui 
comroence ,  soit ,  par-dessus  tout,  cela  encore, 
celui  du  bon  sens,  de  la  raisonyde'la  morale, 
de  Tamour  des  choses  utiles,  du  travail,  de 
rindustrie,  vertus  qui  peuvent  aussi  exciter 
Tenthousiasme,  mais  qui  ne  produisent  jamais 
que  le  bien  et  la  prosp^t^  d^  tous. 

Dans  une  soci^t^  nouvelle  ou  peu  nom- 
breuse ,  TEtat  a  besoin  de  defenseurs,  et  la 
carriere  la  plus  noble,  parce  qu'elle  est  la 
plus  utile,  est  peut-etre  la  carriere  des  armes. 
Dans  uoe  soci^t^  noiAbreuse,  ou  les  dangers 
ext^rieurs  sont  moins  grands,  ou  les  attaqoes 
etrangeres  sont  moins  fr^quentes  et  suivies 
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de  r^ultat^  moins  rapides  et  moins  d^sas- 
treux  y  maisou'^d'un  autre  cot^  les  principes 
sacrte  du  droit  public  sont  moins  vivemetit 
sentis  e%  moins  religieusement  observes  (a)  , 
le  plus  grapd  service  que  Ton  puisse  rendre  k 
ses  concitoyens ,  c'est  de  le^  ^clairer  snr  leurs 
int^rets  v^ritables,  de  contribuer  par  \k  k 
^teindre  les  yfitctions ,  Tesprit  de  parti,  le 
foyw  des  dissensions  intestines  ,  de  diriger 
le  sentiment  de  Tint^t  personnel  et  de  le 
rattacher  k.  celui  du  bien  public  et  de  Tamour 
de  la  patrie,  qui  s'aflfaiblissent  alors  de  jour 
en  jour ,  et  particulierement  de  leur  enseigner 
,les  bases  des  bonnes  institutioiis.  «  Dans 
Forigine  de§  soci^t^s ,  dit  Tauteur  Hu  Syst^me 
social,  rhomme  fill  exclusi^ement  attache  au 
courage^  parce  que  le  courage  ^tait  alors  la 
vertu  par  excellence ,  c*est*i-Are  la  quality  la 
plus  utile  k  des  nations  toutes  guerrieres. 
Chez  les  nationis  moderneK  et  civilises,  qui 
pour  leur  int^ret  devraient  etre  plus  pa*- 
cifiques  ,    il    serait    temps   d*attacher    Fid^e 

d*honneur  k  des  quality  phis  p)iisibles  ef  plus 

- — * —  

(a)  Fvy.  ci-dessus,  vol.  i ,  pag.  5a;  vol.  n,  pii^.  58 ; 
▼o1.  Ill,  pag.  aSi;  Tol.  IT,  ptg.  1 4a. 


• 


ft* 
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imUictile,  oofti  pa.iteiMkfeJIioMiinifc 
gloire>4nt<piBablai  4»  !•  ptdfcwiiwi  ■]d||i'( 
tUMiliHe  dtffnitrtQa  pai  Ittip  beer  phudl  dw 
c«tttt  ^  .Mffaievt:  Its :  fbul  ^utiht$^  4  llai^, 

M  Q. VIMS  9  dom-^ijepH  ^tm*  aiomfa  Jc  <» 
tiniMll  4u  .^nfciftHe  ihenntprr  <p»'*mi<i» 
aincireiDeiit*  ie  ibii^nv  qui  aintes'.FoiAK^  k 
liberty;  la  JQsUoe;  f^nfaus  oii;£traD9en9  qm 
Youdiiez  etre  gouvem^  par  des  iiistiliilioi» 
fond^s  stir  les .  memes  prindpci^  parce  que 
VQus  etes  lous  homines  ^  freres  et  ^gau ,  et 
que  ceiie  *sorte  d'unioQ  peat  s^ule  aflsortr 
votre  £6licit<  commune,  udissea^voiis  dabord 
de  vceux  el  d'tqleiilion !  Cfaers  compatrioticsr, 
jeimes  FranQaAf  l^slaieurs  :  fators.,  yoos; 
sur-louty  qoiK^tcs:  JjL  vie  au'seia.de  la  fier* 
mentatioa  qui  agilak  deja  notrei  malheureuse 
patri*^  qui  vites: lei. jour  auiBioinent  oa  le 

(a)  SyM^mt  8ooial^.3*  part. «  chap.  x^'-Pf^  Gouva^te^ 

ment  militaire. 

ifi)  Abr^g^  de  la  K^ubl.  de  Bodin,  tom.  i ,  Kt.  nir 
chap.  Ti. 
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feu  de  la  discorde  se  manifestait  de  toutes 
parts;  dont  les  yeux,  en  s'ouvrant  a  la  lu- 
miere,  fureiil  blesses  de  la  liieur  sanglanle 
du  filial  iucendie ,  rt  dont  Amlle  fut  frapp^ 
da  tumulte  el  des  seditions  d'une  populace 
effiren^,  du  gemissement  des  victimes  nom- 
breuses,  immolees  a  la  fureur,  au  d^ordre, 
a  ranarchie,  des  oris  afireux,  des  hurlemens 
barbares  de  leurs  bourreaux,  du  firacas 
blatant  et  terrible  d'un  peuple  en  amnes ,  et 
du  bruit  alarmant  el  sinistre  de  ses  victoires 
comme  de  ses  re  vers;  vous,  dont  les  premieres 
anilines  ont  iii  environn^es  de  loule  rhorreur 
des  plus  cruelles  revolutions^  dont  les  jeux  et 
renfance  ont  Hi  acconipagn^  de  terreur ,  de 
deuil  et  de  larmes,  dont  les  peres  et  les  fit- 
rallies  ont  Hi  frapp^s  des  coups  de  la  tern* 
pete  et  sont  tomb^s  pent  *  eire  sous  la  hache 
meurtriere;  voiis  enfin,  que  le  douloureux 
spectacle  des  maux  qu'enlrainent  avec  eux 
la  discorde,  Fanarchie,  le  despolisme  et  la 
guerpe,  a  dii  pr^seffier  des  faux  pr^jug^  et 
raelire  en  garde  cpntre  Pegareroeril,  les  exces 
d'un  daugweux  et  fol  enthousitisfne,  mkis 
dont    le  cceur  g^n^reux  ^prouve  T^Ian   des 
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nobles  sentimens,  el  brule  do  diut  ifjc* 
qa^rir  uoe  solide  gloirr^  nc  la  vecberdia 
fAus  dans  les  omps^  le  ier  ct  la  flamntr  k  h 
main ,  ne  crojcd^ias  la  tfouwcr 
dans  le  barrrao ,  an  forom,  a  la  tribone 
entrez  dans  nne  plus  utile  ct  pins  rastc 
riere ;  ^levez  la  Tca ,  pariez  a  Tuniircrs  eitfier; 
^lairez,  insfmisez  le  monde;  portex  dus 
toutes  les  classes  de  la  society ,  r^pfdrr 
cbez  ks  penples  de  Tun  et  de  Faotre  be- 
misphere  la  raison  et  la  Terite;  acherez  de 
dLssiper  les  tenebres  et  reireur ;  excitez. 
ranimez  dans  tous  les  coeurs  le  feu  celeste 
que  les  volres  ont  conserve  au  milieu  de  b 
depravation  et  du  bouleversement  srxrial:  em* 
ployez  votre  courage,  unissez  vos  eflforts  en 
Caveur  de  Tbumanitey  pour  la  defendre  contre 
les  attaques  nouvelles  de  Tegoisme,  du  pri- 
vilege, du  mensonge;  pour  la  delivrer  a  ja- 
mais du  joug,  de  I'oppression  et  de  Tes- 
clavage ! 

Sans  doute ,  vous  serez  ton  jours  disposes  a 
seconrir  ^ec  une  meme  ardeur  Torpbelm 
injusteroent  depouille,  la  (aiblesse  et  I'inno* 
cence  arbitrairement  opprimees:  s*in<  doute. 
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Tous  aimerez,  vous  servirez  de  preference  voire 
patrie ,  et ,  s'il  le  &ut  ^  votre  bras  s*armera ,  votre 
sang  coulera  pour  elle :  mais  un  soin  pressant 
TOUS  appelle ;  un  grand  el  conunun  inl^rel  doit 
vous  occuper  en  ce  liiomenl.  Vous  avez  ii 
soutenir  une  guerre  du  suooes  de  laquelle 
dependent  ou  la  misere  et  Finfortune,  ou  le 
bonheur  et  la  prospmt^  du  genre  humain : 
gQ<!tare  d'aulant  plus  dangereuse,  qu'elle  est 
sourde  et  cachee ;  d^autant  plus  dijGBcile ,  que 
ses  attaques  sont  souvent  indirectes,  qu*elles 
peuvent  se  dissimuler^  s^  multiplier,  se  re- 
noQveler,  se  reproduire  sous  plus  d'un  aspect 
trompeur ,  sous  niille  et  mille  formes  diverses, 
et  sur  une  multitude  d^  points  difiifrens; 
guarre  telle,  quil  &ut  d^velopper,  dans  la 
d^nse,  i^n^tratiou,  sagacity,  lumieres,  ta- 
lens  ,  courage ,  et  opposer  k  des  obstacles 
multipli^  et  renaissans  une  perseverance  et 
des  efforts  toujours  nouveaux. 

Dans  cette  lutte ,  il  ne  s*agit  pas  moins  que 
de  rdsister  k  la  reaction  incon^ddree  d'une  por- 
tion encore  nombreuse  de  la  generation  qui 
s*ecoule ,  ezcit^e  par  le  £aaiatisme  de  Finleret 
personnel  ^gare  >  dirigee  par  uu  aveugle  et  im- 
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pr^Yoyant  ^goisme,  arm^  de  loule  la  .resis- 
tance de  rent^tement  et  de  ia  fureur  des  fam 
pr^jug^  qui  sont  en  elle.  fortifies  pat*  te  res- 
sentiment  de  malheiors  dont  elle  chotdie  a 
d^naturer,  ou  ro^connait  et  se  dissinmle  a 
elle-Didme  les  v6ritables  causes  :  et  oependant 
vous  ne  devez  opposer  aux  tentatives  de 
cette  reaction  que  le  calme  d'une  conscience 
pure,  les  armes  de  la  justice,  de  la  oiodfta- 
tion ,  et  la  force  toujotirs  inyincible  de  ia"  sa- 
gesse  et  de  la  raison. 

Cette  tache  est  difficile ;  mais  plus  elie  est 
grande,  et  plus'il  sera  glorieux  de  la  remplir. 
et  plus  aussi  vous  devez  vous  fortifier  par 
votre  union.  Promejtez-vous  done  d'agir  d'un 
commun  accord  et  vers  un  meme  but;  formez 
une  nouvelle  ,  une  sainte  et  in^branlable 
alliance;  jurez  d'y  etre  fideles ;  et,  si  vous 
etes  convaincus  en  effetde  la  v^rit^,  de  Futilite 
des  principes  cternels  et  sacres  de  f^qnite. 
ne  trahissez  pas  ce  semient ;  qu'il  demenre  ii 
jamais  grav^  dans  vos  coeurs;.  et  c'est  alors 
que  vous  r^ussirez  k  dissiper  les  orages  qoe 
Ton  voudrait  de  nouveau  faire  ^clater  sor 
votre  g^n^ation  et  sur  les  generations  a  venir; 


Cha».  II.  Comidihatiori  gSnirale.     447 

c^est  alors  que,  semblaUe'  ii  ced  ast!^e§'  Iti* 
mineax,  Ji  ci^  fanaiix  protectenrs,  qui  ne 
r^pandent  jamais  une  clart^  plui  vive  et  plus 
pure  que  lorsqu'ils  brillent  au  milieu  des  le- 
nebrcs^  la  v^rite  sortiraplus^clatante  et  plus 
radieuse  de  la  nuit  dout  on  .cberche  k  I'cnve* 
lopper,  et  que  nous  pouirous  aussi  avec 
assurance  nous  eerier  comme  saint  Paut :  la 
nuit  de  V ignorance,  est  passee;  le  jour  de  la 
seienee  est  venu,  Sorions  enfin  de  notre  clssou- 
pissement;  couvrons-nous  des  armes  de  la  lu^ 
miere  pour  detruire  lesfantdmes  des  tenebres , 
et  pour  cet  effet  rendons  d  tous  les  hommes 
leur  liberie  naturelle  et  le  plein  exercice  de 
lemrraison. 

Noia.  Cest  bien  ici  que  peul  encore  sappli* 
quer  le  passage  suivant  d*un  orateur  de  nos  jours. 
«  Pour  accomplir  la  destinee  de*  riiomnie  seloii 
les  desseins  de  rEtre-Suprc^mef  il  ne  sufHt  pas 
d*aiinet  le  bien,  il  laut  le  Touloir,  il  faut  le  prati* 
quer;  et  ce  n'est  pas  un  amour  oisif,  une  Tolonte 
laoguissante ,  qui  peuTcnt  en  assurer  Icxecution  : 
c*est  an  amour  agissant,  une  volonte  fernie ,  decidec 
i  combattre  et  ^  vaincre  toutes  les  resistances:  car, 
a  faire  lebien,  on  en  epruuvede  plus  d'un  genre; 
on    J  rencontre  les   resistances   personnelles  qui 
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dence ,  la  liaisoo  et  la  force  dont  elles  ont  be- 
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soin ,  il  sufBl  ^  ce  noua  semUey^'^voir  pvtsentes 
k  la  pens^  quelque»-iines  des  prte^deotes  ri- 
rit^  esseatieUes  ^  et  de  m^e  fondamentales 
sur  lesquelles  aous  avons  dijk  d^motitr^  que 
reposent  les  priocipes  jusqu*ici  d^elopp^  II 
n'est  pas  n^oessaire  de  revenir  avec  detail  sor 
chacune  des  Y^t^  que  nous  avons  bit  res- 
soitir  des  aper^us  g^n^raux  contenus  dans  le 
premier  livre  de  cette  seconde  partie  de  la 
Science  du  Publiciste :  il  suffit  de  ne  pas  per- 
dre  de  viie  sur-tout  que,  dans  tous  les  Cou- 
vernenieus  possibles,  fui-ce  meme  dans  le 
Gouvemement  d'un  seul,  les  trois  puissances, 
legislative,  executive,  judiciaire,  soni  les  ele- 
mens  constitutifs  ou  d'organisaiion  les  plus 
bimples;  qu'en  effettoutes  les  branches  eties 
ramifications  de  Tadministration  en  general 
s'y  rattachent  n^cessairement  et  directement; 
mais  que  ces  trois  puissances  doiveut  etre  es- 
sentiellement  distinctes,  et  excretes  suivant  le 
mode  d'organisation  propre  a  chacune  d'elles; 
que  par-tout  ou  elles  se  trouvent  r^unies  dans 
les  memes  mains ,  il  y  a  des-lors ,  et  par  cela 
meme,  vice  d'organisation,  exces  de  pouvoir, 
despotisme  ;  d'ou  il  r^sulte  in£adllibiement  des 
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inconv^niens  graves ,  quoique  difF^rens ,  et  se 
modifiant  k  rinfini ,  par  la  nature  et  la  fdrce 
meme  des  choses ,  dans  chacun  des  GouTerne- 
Aens  simples^  ou  les  puissances  se  trouvent 
ainsi  r^unies  et  confondues;  que  la  puissance 
legislative  doit  etre  sage ,  et  exercee  dans  la 
vue  du  bien  public;  la  puissance  exiicutivf 
sure,  prompte,  forte  et  sans  entraves;  la 
puissance  judiciaire,  dans  son  esprit,  une, 
subordonn^e  et  conforrae  k  la  legislation,  et, 
dans  son  application,  independante  et  libre. 
Enfin  il  faut  encore  se  rappeler  que,  de 
toutes  les  combinaisons  possibles  de  ces  divers 
Gouverueniens  simples ,  la  plus  favorable  aux 
fins  que  les  soci^tes  doivent  atteindre,  est 
inconlestablement  celle  du  Gouvernement 
monarchique  participant  exclusivement  de  la 
democratic  et  du  Gouvernement  d'un  seul, 
c'est-a-dire,  de  celui  ou  les  libert^s,  les 
droits  de  tons,  tons  les  principes  ^^mentaires 
du  Droit  philosophique  ou  moral,  peuvent 
etre  r^Uement  le  mieux  garantis  sans  qu'il 
faille  neanraoins  renoncer  k  aucun  des  a  van- 
tages de  la  simplicity  d'organisation  et  de  la 
promptitude  d'execution. 
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Ces  (MNiits  i  pttoMennaHA  tHaUBm  f  m* 
CbtmtiB  poor  <«otlstan»,  il  ne  feste  {dm  qs** 
en  fisure  cktooulef  Usi^  faidocckftis  otfcnnriKs  ct 
tmtiiMlles  les  phn  diredes^  et  qui  doiTenl^ 
leor  tonr  dewenit  la  base  fondamentale  de 
tons  les  dilails  de  rOrganisarion  de  ce  Goo- 
temem^it,  dcmt  ce  second  Utk  dok  offirir  k 
d^veloppement/ 

Or  ces  indocdons  tont  si  fadles  k  sainr 
pour  tout  esprit  jodicieax,  que  les  teonoer 
seulement ,  ce  sera  les  rendre  ^denies  H 
sensibies  k  nos  lecleurs. 

PROPOsmo?r  ge^erale.  R^partir  la  Puif^sance 
legislative,  la  Puissance  executive,  et  la  Puis- 
sance judiciaire,  de  telle  sorte  que  les  homines 
a  qui  chacun  de  ces  pouvoirs  sera  confie  ne 
puissent  jamais,  par  la  suite,  s'emparer  des 
deux  autres,  et  par  la  changer  la  forme,  la 
nature  du  Gouvemement: 

Premiere  proposition  subsidiaire.  A  cet 
eflfet ,  faire  concourir  le  monarque  et  le  peuple 
6u  ses  repr^sentans  k  Texercice  de  toutes  les 
attributions  de  la  Puissance  legLslative  : 

Seconde  Proposition  subsidiaire.  Ras^mbler 
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ie  merae ,  avec  une  scrupuleiise  attention  y 
toutes  les  attribution^  de  la  iHiissanCC  ex^u- 
live  entre  les  mains  dn  tnonarque,  6t  assurer 
par  la  la  promptitude ,  Tunit^  ^  la  force  d'ex^ 
CQtion  : 

Troisieme  Proposition  subsidiaire.  £nfin 
insf ituer  TOrdre  judiciaire ,  de  telle  sorte  que 
toutes  SOS  branches  et  ses  attributions  tendent 
?t  se  reunissent  <^galement  vers  i|p  centre 
:6mmun,  propre  a  conserver  Tunirormite  de 
[a  jurisprudence ,  k  la  rattacher  au  texte  meme 
:x>mme  a  Tesprit  dc  la  legislation,  k  devenir 
en  quelque  sorte  le  r^gulateur  des  deux 
autres  puissances ,  et  a  procurer  sp^cialement 
la  juste  application  de  la  res|>onsabilite  mi- 
nisterielle  : 

Telles  sont  dans  leur  ensemble  les  induc- 
tions ou  propositions  principales,  dont  TOr- 
ganisation  mat^rielle  d*une  monarchic  bien 
constituee  doit  donner  la  complete  solution. 

Nous  avons  deja  eu  lieu  d^indiquer  dans  le 
livre  precedent  (a),  et  il  faut  niaintenant  re- 
connailre  corame  une  verite  essentielle  et  in- 

\a)  Voj,  entrt  autrts ,  toI.  t  ,  pig.  S6  et  skh\ 
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"variable,  que  cette  aolutioii^st  le  aenl 
pratkable  d*4itablir  y^ritablement  rordfe^Ja 
justice,  dans.totttes  lea  inatitiitipnay  daoa  toutca 
lea  parties  de  rorganisation  j  ^*Mut  le  jong  ct 
les  dangers  de  Fexces  de  pouvoir,  du  despo- 
tisme,  sans  tomber  dans  les  abos  et  les  inoon- 
▼^niens  de  roligarchie,  de  Taristocratie,  oade 
quelques  autres  institutions  plus  on  nKHOS 
oontraires  k  I'utUit^  publique ,  k  llnt^r^ ,  ap 
bien  g^ilral,  et  k  la  simplicity  d^organisaticm. 
Les  publicistes  les  plus  c^lebres ,  les  l^eisla- 
teurs  J  les   hommes   d'dtat  les  plus  ^clair^ 
Font  proclam^  :  on  pent  dire  que  cette  v^rit^ 
est  comme  Tanalyse  et   le   r^sultat   le  plus 
substantiel  de  leurf  travaux  et  de  leurs  medita- 
tions ;  et  si  nous  devions  h^siter  encore  a  j 
voir  la  base  fondamentale  d'une  bonne  orga- 
nisation ,  il   vaudrait    autant  renoncer  a  la 
science ,  ensevelir  et  laisser  dans  le  plus  pro- 
fond  oubli  tant  de  doctes  et  sublimes  Merits, 
ou  cette  meme  proposition  nous  est  signals 
comme  la  ligne  r^elle  de  demarcation  entre 
les  t^nebres  et  la  lumiere,  le  mensonge  et  la 
viriti^  Tempire  funeste  de  I'ignorance,  de  la 
confusion ,  du  cahos  et  du  vice ,  et  le  regqe 


ti 
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salutaire  de  la  science ,  de  rharroonie  et  de  la 
justice. 

C'est  de  cette  verity  fondamentale,  c'est  de 

• 

la  religieuse  ob4|r\'atioii  des  principes  orga- 
niques  qui  en  ressorlent,  que  doivent  aussi 
decouler  par  la  suite,  corame  d*une  source 
feconde  et  salutaire ,  les  bieufaits  que  la  pro- 
vidence tient  en  reserve  pour  le  genre  humain. 
On  pent  y  recounaitre  le  frontispice  du  plus 
beau  temple  que  riiumauitf^  puisse  elever  4 
rEternel,  et  une  sorte  d'iniage  de  Tuti  des 
premiers  mysteres  d'lnie  religion  saiute^  que 
Dieu  sans  doute  veut  rendre  plus  sensible  aux 
hommes  en  r^alisant  sur  la  terre  son  image. 
Dans  un  des  plus  beaux  et  des  plus  eloquens 
discours  qui  soient  sortis  depuis  trente  ann^s 
de  la  bouchc  de  uos  legislateurs ,  et  digne  sous 
plus  d'un  rapport  d'etre  transmis  a  la  poste- 
rite ,  M.  le  comte  Boissy-dWnglas ,  entre  autres , 
a  rendu  un  solennel  hommage  k  cette  roeme 
v^riti,  lorsqu'il  a  dit  :  «  II  faut  creer  un  Gou* 
vemement  ferme,  sans  qail  soit  dangereux; 
rendre  son  mouvement  rapide ,  en  posant  des 
bomes  a  son  autorite;  combiner  les  pon- 
voirs,  de  sorte  que  leur  reimion  opere  le  bien. 
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et  que  leur  division  rende  le  mal  impossible; 
diviser  le  pouvoir  qui  fera  des  lois ,  sans  Faf- 
faiblir ;  ralentir  la  marche  legislative  et  la 
mettre  k  Tabri  de  toute  pre<#[>itatLon  fimeste, 
sans  paralyser  son  ^nergie;  environner  le 
pouvoir  ex^cutif  d'une  autorit^  et  d'une  di- 
gnity qui  puissent  le  faire  respecter  au-dedans 
et  consid^rer  au-dehors ;  assurer  k  TOrdre 
judiciaire  une  ind^pendance  absolue,  qui  De 
donne  jamais  d'inqui^tude  k  Tinnocence ,  et 
qui  ne  laisse  jamais  de  s^curit^  au  crime; 
voila  le  but  sage  et  glorieux  vers  lequel 
doivent  sediriger  toutes  les  meditations  »  [a\ 
John  Adams  dit  aussi  que ,  d'apres  les 
Constitutions  des  Etats-Unis  d'Am^rique,  non- 
seulement  le  Pouvoir  legislatif  et  le  Pouvoir 
executif  sont   distincts,  mais  encore  le  Pou- 


[a)  ( f^oy,  Ic  Discours  prononce  par  M.  Je  comle  Boissf- 
d'Aii^ias,  a  la  Convention  nationale,  en  presentant  \e 
projel  de  la  Constitution  du  mois  d'aoikt  179S.} 

Lc  but  indiquc  dans  le  passage  cl-dessus  transcrit  n*a 
et6  attoint  ni  par  la  constitution  qui  fut  adoptee  a  cette 
epoque  ,  ni  par  aucune  autre;  nous  verrons  avec  detail 
[  y  partie )  quels  furent  les  vices  divers  qui  les  en  ^loi- 
f^aerent  toutes ^ 
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ir  judiciaire  est  totalement  ind^pendant  des 
ux  autres.  Puis  il  ajoute  :  a  Certes ,  c  est  Ik 
le  des  plus  belles  experiences  qu'on  ait  faites 
ns  Tart  de  gouverner  les  hommes,  et  qui 
nstatera  d^finitivement  si  un  Gouvemeiuent 
SSI  populaire  pent  se  soutenir  long-tenips ;  et 
I  se  soutient,  ce  syst^me  promet  incontesta- 
?ment  toute  ia  liberty ,  Fegalit^ ,  et  les  autres 
antages  de  la  d^mocratie  ath^nienne,  sans 
laisser  craindre  Tingratitude,  la  legerete ,  les 
trigues  et  les  convidsions  »  (a). 

iVofa.  Nous  ne  devons  cependant  pas  le  dissi- 
iler ,  parmi  ces  publicistes  et  ces  legidateurs  les 
IS  zeles  pour  la  propagation  et  le  triomphe  d^une 
ctrine  sociale  aussi  sahitaire,  plusieurs  des  plus 
laires  et  des  plus  sages ,  John  Adams  lui  -  mdme  , 
ickstone  ,  Montesquieu  ,  entraves  s^ns  doute 
r  les  obstacles  in6nis  qua  long- temps  pr^ 
ites  Tetat  de  la  ciyilisation ,  n'ont  pas  reconnu 
ns  cette  division  de  la  Souverainete  en  trois 
issances  constitutives  distinctes ,  et  dans  la  sub- 
rision  de  la  premiere  de  ces  trois  puissances  en 
its  branches  unies,  mais  pareillement  distinctes , 
res  et  independantes,  le  preservatif  certain  quon 


a 


1}  D«f.  des  Constit.  americ,  torn.  1,  Letire  xxxviii, 
g.  4o5. 
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en  doit  dediiire ,  comme  nous  le  verrons  par  la  suite, 
contre  les  institutions  dorgueil,  de  vanite  et  de 
mensonge ,  contre  ces  eleinens  de  revolution  et  de 
corruption ,  contre  ces  sources  de  fermentation  et 
de  mine;  ils  n'ont  pas  vu  dans  ces  v^rites  fonda- 
mentales  d'Organisatipn  un  moyen  infaillible  de 
rendrc  impuissant  tout  veritable  principe  d*aris- 
tocratie,  une  barri^re  insurmon table  et  indes- 
tructible contre  laquelle  tons  les  efforts  de  ce 
monstrefrapperont  un  jour  sans  succes,  et  au  pied 
de  laquelle*  il  viendra  lui-meme  expirer  enfin  de 
faiblesse  et  d'epuisement.  Bien  loin  de  la  ,  ib 
seinblent  avoir  reconnu  la  necessite  d'une  Chambre 
hereditaire ,  Tadmission  d'un  element  d'olygarchie 
ou  d'aristocratie  dans  les  institutions ,  et  Tavoir  fait 
resulter  precisement  de  ces  verites  fondamen tales 
qui  doivent  donner  les  nioyens  de  les  detruire,  d'en 
extirper  toutes  les  racines. 

L'orateur  romain ,  cet  homme  dune  science  si 
etendue ,  et  dont  le  genie  profond  avait  de  bien 
loin  devance  son  sieclc,  Ciceron  avait  deja  senti  la 
necessite  de  divisor  la  souverainete  en  trois  branches; 
niais ,  par  les  memes  motifs ,  sans  doute  ,  il  etait 
tombe  dans  la  meme  erreurj  voici  ses  propres 
paroles  ;  «  Statiio  esse  optwie  constitutam  Rem' 
publicani  ,  quce  ex  tribus  gcneribus  illis  ^  regalia 
optima y  et  popidari  sit  modice  cotifusa  »  (a). 

{a)  CicER.  Fragment,  de  Republ.  {^oy.  aussi,Buci 
STONE,  Disc,  pre! iminairc y  torn,  i  ,  sect.  2.) 
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he  (locteiir  Swift ,  cite  par  John  Adams,  rend 
hommage  au  principe;  mais  il  ne  parait  pas  quit 
ait  su  non  plus  eviter  une.si  grande  erreur  (a). 

Ce  dernier  publiciste^  sur-tout ,  Ta  amplement 
partagee;  et  iroici ,  entre  autres  passages,  hn  quels 
teraies  il  sexprime  a  ce  sujet :  «  Comme  il  existe, 
dit-il  t  dans  tous  les  esprits  des  hommes  gent/emen  j 
une  tendance  naturellc  a  s*agrandir ,  a  augmenter 
leurs  richesses  et  leur  autorite,  il  s*ensuit  evi- 
demnient  que,  dans  tous  les  pays  du  monde ,  sous 
toute  espece  de  Gouvernement ,  il  existera  ton- 
jours  une  aristocratie ,  et  que  Varistocratie  est  in« 
desiructibte  :  il  s'ensuit  aussi  que  ces  deux  classes 
dliommes ,  gentlemen  et  simplemen ,  auroiU  toujours 
des  interets  opposes,  ce  qui  produira  entre  elles  des 
jalousies  et  des  ressentimens,  le  mepris,  la  haineet 
les  craintes.  Les  individus  de  la  classe  inferieure 
chercheront  a  se  faire  parmi  les  gentlemen  des  amis 
et  des  protecteurs  :  de-la,  les  partis,  les  divisions  et 
la  guerre.  Mais  comme  ceux-cl  ont  plus  d*aisance  et 
de  capacite  que  les  autres  {b) ,  ils  gagneront  conti- 
nueliement  du  terrahi  jusqua  ce  qu*ils  soient  exorbi- 

{a)  Dcbats  et  Dissensions  entre  les  nobles  et  le  peuple 
d'Athvnes  et  de  Rome. 

{b)  L*Histoire  de  tous  les  siecles  et  de  tons  les  pays 
prouverait  tout  le  oontraire  de  cettc  assertion  au  sujet  de 
la  eapacite  naturellc  dans  les  classes  aristocratiques  et 
h^reditaires  :  mais  il  parait  ^u*il  fant  lire  moyens ,  et  non 
cnpncitc. 
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tamiDeot  richeset  lesautres  rednits  k  ht  plos  jfwbkmk 
inUere  {a).  Ed  suiTant  cette  progression,  les  »• 
diviclus  qui  composent  le  peuple  cberchenNit  n 
defenseur  parmi  les  .gentlemen ,  et  ils  pUccvool 
leur  conSance  dans  celui  qui  leur  paraiDa  le  phs 
capable  de  les  proteger. 

-  Alors  ils  s'uniront  par  leurs  sentimens  pfartll 
encore  que  par  leurs  reflexions,  et  ils saGCorderoota 
lui  con6er  nn  poufoir  additionnel,  coDTaiDcas  qae 
plus  cet  homme  sera  puissant,  plus  ils  seront  efifectk- 
vement  proteges.  Tel  est,  en  abreg^,  le  progresdo 
passions  et  des  sentimens  qui  out  produit  tootes  ki 
monarchies  du  monde \b).  Lecoraraun  peuple etabb 
a  Rome,  en  depit  des  gentlemen y  une  monarchie 
simple  'cj  dans  la  personne  de  Cesar;  a  Florence, 
dans  celle  de  Medicis  :  bientot  peut-etre  Terra-t-oa 
la  meme  chose  en  Hollande  \  et  si  jamais  la  Consti- 
tution anglaise  devient  une  monarchie  simple^  cette 
revolution ,  selon  la  prophetie  de  Hume  ,  ne  sen 
que  louvrage  du  commun  peuple. 

«  Si  tel  est  le  progres  et  le  cours  ordinaire  des 
cboses,  il  en  resulte  que  le  veritable  interet  du 
commnn  peuple  est  de  tenir  le  Corps  Aes  gentlemen 

ia\  Ost  a  roup  sur  au  moins  cc  qui  est  arnTe  en  Au- 
glelerre. 

'b  Ost  le  Despotisme.  ef  non  pas  la  Monarchie,  qv: 
resulte  de  I'extension  du  Pouvoir. 

>;  Ost- a -dire,  un  Gonvernement  de^potique. 
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>iisumment  eloigne  du  pouToir  executif  et  d^  la 
istribution  des  emplois,  dont  ils  ne  disposeraient 
ii*ea  £iTeur  de  leurs  amis  et  parens  ^  mais  de 
aoer  la  totalite  de  ce  pouToir  entre  les  mains  d*un 
ul  homme,  et  d*en  faire  un  Qrdre  distinct  dans 
Scat.  Alors  il  selevera  entre  les  gentlemen  et  ce 
kef )  line  jalousie  par  laquelle  ce  dernier  sera  force 
Itre  lepere  et  le  protecteur  du  commun  peuple,  et 
ibaisser  quiconque  paraitrait  Touloir  s^elerer  au« 
ssus  de  la  loi  constitutionnelle.  Cette  jalousie , 
elle  est  bien  form^,  le  portera  encore  a  chercher, 
jrmi  le  commun  peuple ,  les  hommes  de  merite , 
lur  les  elever  aux  emplois  publics ;  ainsi  la  route 
i  conduit  aux  dignites  sera  plus  gen^ralement 
LTerte  au  commun  peuple  que  dans  toute  autre 
pece  de  GouTemement  »  (a). 
Lerreur  dans  laquelle  tombe  ici  lauteur  de  la 
*fense  des  Constitutions  americaines  {t) ,  et  qui 
mble  le  porter  4  Touloir  attribuer  les  dignites  et 
i  emplois  aux  hommes  pris  dans  les  classes  pie- 
iennes  de  preference  a  tons  autres,  est  diametrale- 
tni opposee  k  celle  de Fauteur  de  lEsprit  des  lois , 
i  considere  les  rangs  intermediaires  suiordonnes 


[a)  JoH9  Adaxs.  Defense  des  Coostit.  americ. 
[ii)  II  imporie  de  remaiquer  que  le  passage  ci-dessus 
Bscrit  Ta  ote  sur  nne  tradoction ,  et  que  nous  ne  poo- 
ls en  garantir  Texactitude. 
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«/  depeadaru  commc  un  pottrolr  particnlier  i  b 
nobles»c,'et  entrant  en  quelquc  fjcon  djni !'» 
sence  de  la  mooarchi«(a).Mab  elle  n'est  pasBKMU 
dangereuse  et  inoins  ftincstej  parce  qti'elle  i«- 
loigiw  de  mtme  <le  U  jiutice  et  dc  U  vf  rile  \  puce 
qii'ati  lieu  de  combattre  I'e^prit  de  parti  et  d'effaccr 
la  divistOD,  elle  tend  a  fomenier  Tun  et  a  etaUit 
I'auire. 

Si  ['auietir,  par ceite denomination  AvgentUaia, 
enlend  cleMgiier,  commv  nr>us  Ic  pr^samoips,  td 
memiires  d'une  noblesse  hiredUairf ,  sa  disUDCliaB 
est  fausse  et  «lefeclueuse  :  car ,  nous  oe  cesseren* 
de  le  repeier,  dans  Ics  clemcns  dun  goureiae- 
raent  bien  constitue,  on  ne  doit  pa«  admettre  une 
distinction,  une  classification  qui  ne  repos«  pu 
surnn  principe  d'equitii ,  sur  la  nature  utile  et  ttw 
des  ctioses,  quoique  cette  distinction  ait  pu  exists 
jusqu'ici  chez  tous  les  peuples  de  I'univers  par  qdc 
suite  naturelle  de  teur  barharie  ou  de  leur  cor- 
ruption ,  de  I'imperfection  m^me  de  leurs  institu- 
tions, et  pcut-ctre  en  rabscnee  des  institutions. 

C'csl  juslenient,  au  conlraire,  pour  eteindi* 
cette  lutte,  cetie  haine  dangereuse ,  qui  sub»slfr 
root  loujours  en  etTel  enlre  les  gentlemen  et  la 
simpUmea  (  les  nobles  et  les  roturiers  ] ,  tant  que 


(a)  Toj-.  ci-deiiui,  a'  part. ,  »ol.  i*,  Ut.  t ,  cbap.  a, 
tit.  1 ,  $  3,  pag.  47t  et  luiv. 
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cetle  distinction  sen  admise  dansles  institutions ; 
c*est  pour  ne  pas  dtre  plac^  dans  la  necessite 
d*eloigner  les  uns  ou  les  autresdes  emplois  et 
dig;nites  ,  s*ik  les  meritent  (  ce  qui  dans  Tun 
comme  dans  Tautre  cas  serait  un  egale  injustice  ) , 
c*est  pour  prevenir  cette  riTalite  funeste  du  prince 
arec  I'une  des  classes  de  la  society  ,  c  est  *pour 
ecarter  tous  les  inconyeniens  et  les  malheurs  qui 
ne  peuTcnt  manquer  de  resulter  de  cette  sorte  de 
conibinaison  desastreose  et  inalthiaTelique ,  que  le 
principe  de  la  distinction  des  trois  puissances  et  de 
la  suImH vision  de  Tune  d*elles  en  trois  branches 
doit  etre  accueilli  et  admis;  et  s*il  est  Trai  que 
cette  autre  maxinie,  si  long-terops  mal  appliquee, 
dk'id^''  ut  rcgnes^  puisse  recevoir  une  juste  et  utile 
interpretation  >  c*est  uniquement  dans  ce  sens ,  et 
par  suite  des  heureux  resultats  qui  peuvent  alors 
en  resulter. 

L^auteur  de  la  Defense  des  Constitutions  ame- 
ricaines  ne  foumit  pas  dar^iroens  decisils  contre 
ces  verites  incontestables ,  lorsque ,  signalant  dans 
le  meme  ouTrage  les  dangers  des  factions  dans 
un  Etat,  il  dit  :  «  Les  deux  puissantes  families 
dWnnibal  et  dHannon  ont  cause  la  mine  de 
Carthage;  une  faction  a  soumis  Rome  a  Cesar, 
Atliones  a  Pisistrate ;  les  factions  ont  introduit  les 
Turcs  a  Constantinople  et  dans  la  Hongrie,  les 
Goths  et  les  Vandules  en  Espagne  et  en  Italic  ,  les 
Remains  dan5  Jcritsalem;  les  factions  ont  soumis 
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odc  eoadnit  ki  EfiMttBob  diB^la  Sicib  Oft  &  Hiaki. 

ki  Fnof*k  i  Miki ,  d'ob  lb 

P»jpawy«kii|omcr«ilte«ttreiffifM|ilfti 

Im  fiictiops  ae  p9IT«it  live  Wjotj^^  qw  pv  m 

ml  boonae,  oa  p»  an  pcik  ««  p«r  ap  gnM 

oppAte  dindifidns  ;  iiae  triple  iMhaee  de 

%un  Cfl  le  plos  iAr  nofea  de  ki 

aaui  til  aMnqne  aae  dcs  tmis  Ivaachet,  il  cpl 

pfobable,  il  epi  ailne  presqiie  cettaoi  ^bH  i^ 

livcni  dm  r&ap;  qa^^oe  fKCkp  eoaive  iafadk 

Is  coBSOluliOB  a0  foivoini  soflBoe  cvpoDe  oe  a^ 


(tf*  (Defense  des  Consdt.  americ,  torn,  n,  pag.  JrS^ 
la  cLudfication  de  U  Aciete  en  trok  Ordrat ,  k 
■omnpie,  1m  nobles  et  le  people,  n'a  aucnne  correbiioB 
aTee  la  distinction  des  trois  pnissances  ooascitatiicsr 
car  dans  riijpoilMSC  de  cette  obsaificariooy  on  ne  peat 
pvHer  an  ligiilafenr  I'intention  d*abandooner  a  U 
■obiliaire  on  an  people  rexerdce  de  Fnae  do  oes 
saoces.  La  senle  intention  raisonnable  qa*on  pnisae  iai 
sopposcr  scrait  tont  an  plos  de  considerer  crile  daae 
aristocratiqoe  oomme  Tune  des  txois  brandies  de  is 
Puissance  l^islatire  :  cc  qoi  ne  ftcrait  pas  moioi  on  licr 
d'Organisation  et  nne  infraction  des  Prindpes  eleven 
taires  dn  Droit,  comine  on  pent  deja  le  reconnairrr  par 
ce  qne  nous  avons  prccedenunent  d^monire,  vol.  ▼.  p.  'v! 
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Ce  qui  est  vrai ,  ce  que  Ton  peut  dire,  ce  que 
nous  ayons  Dous-memes  reeonnu  ^  c  est  que  le  mal 
est  bien  reellement  dans  la  cumulation  et  Vexcte 
du  pouToir  ,  et  la  difficulte  dans  Temploi  des 
moyens  propres  a  le  modt^rer. 

Mais  cependant  nous  verrons  dans  le  cours  du 
chapitre  suivant,  en  entrant  dans  Texamen  des 
PriQcipes  essentiels  de  TOrganisation ,  comment  il 
est  possible  dassurer  TobserYation  de  ce  premier 
principe  de  la  balance  des  trois  pouToirs,  et  de 
crelui  de  la  subdivision  de  la  puissanee  legislative 
en  trois  branches ,  en  etablissant  dans  la  society  une 
[classification  entierement  fondee  sur  la  nature  utile 
et  Traie  des  choses,  et  non  pas  sur  une  distinction 
subTersive  de  Tequite ,  du  droit  naturd,  et  conse- 
|uemment  propre  d  provoquer  ou  entretenir 
parroi  les  hommes  les  prejuges  les  plus  faux  et  les 
plus  desastreux  de  Tinjustice  y  du  hasard ,  de  Tar- 
bitraire  et  de  ta  vanite. 


f  ^ 
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Princ^^es  ilimeniaires  d*OrfgDmi$aAon. 


PSOPOSITIOV   GijrilLiLl^E. 
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a«  U  diiti«dli0B  Am  trau  PoImmom^  i  I^OrgWMlloB  di 
MoBirdib  coBttitnttomMlle. 


e^pitf  mmgmli. 

m  A  Domtimfmctmm  *U  i$tmd ,  tt  est  mirmUa  it  acattr 
triin. 


«  Repartir  les  trois  Puissances  const ilutives, 
ft  legislative ,  executive ,  judiciaire ,  de  telle 
«  sorte  que  les  hommes,  auxquels  chacune 
«  d'ellessera  confiee,  ne  puissent  dans  la  suite 
(f  s'emparer  de  Tune  des  deux  autres  ,  et 
cc  par-la  changer  la  nature  du  Gouverne- 
a  ment  » ,  telle  est  la  proposition  principale 
et  la  plus  importante  du  vaste  probleme  dent 
la  constitution  du  Gouvkr^tement  democrah* 
MoifARCHiQUE  doit  etre  la  solution. 

Nous  poiurions,  sans  doute,  nous  bomer 
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ici  a  taire  reiuarquer  que  Tutiiite  cle  ce  principe 
se  trouve  incoulesublement  etablie  par  les 
details  daus  lesquels  Tetendue  du  sujet  que 
nous  avoiis  enibrasse  nous  a  force  d'entrer 
dans  le  li^Te  precedent,  entre  autres  par  les 
reflexions  que  nous  avons  faites  sur  le  double 
interet  que  tout  houime,  merne  celui  qui 
gouverne,  a  dans  Tetat  de  societe  ^a)  :  nous 
ajoiiterons  cependaut  queiques  developpeipens 
a  sa  demonstration  ,  dans  la  vue  d  en  laire 
une  application  directe  aux  Princes  entre  les 
mains  de  qui  Tautorite  repose  dans  un  Guu- 
vernenieiit  nionarchique. 

La  constitution  physique  et  morale  des 
hommes  en  general  est  telle,  que  Tautorite 
dont  lis  sunt  revetus  les  aveugle  aisement ,  el 
leur  Fait  presque  toujours  oublier  qu  ils  sont 
hommes.  Loin  de  se  croire  obliges  par  ceitt* 
autorite  a  des  devoirs  plus  etendus  envers  les 
autres  membres  de  la  societe,  ils  s'imaginent 
ontinairement  qu*ils  doivent  s*en  faire  un 
moveii  de  se  delier  de  ceux  auxqu«ls  tons  ces 


■a    for,  ci-tifTisus  y  vol.  iv,  lir.  i,  chap,  n,  pag.  i4'j 
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ailtrc^  *  Aikin  '  dfikiw  psrt^'  'Mir  4j^  pent  ife 
odiin€  ftnr  cip6rcir  de  MilooiMMr  dans  ruiBtcn 
'eaikirtin  iiitM  hoikniie  atifer  tige,  asBte  pra- 
ditef,  asMif'daii^toyaiif  y'stasex  paHUt,  poor 
lie  pat  fiufe  'de  la  toote-pdissanor  tm  nsiy 
Ibneste  4  l*£tac  et  k  liri-iii6iiie^ 'et  d'lin  aiilfe 
ofttf  9  il  eh  4efa  pea  cepetndant  ^ni  ve  soieaft 
tentts  d'aocwtee  fear  aatoriti^/ st  die  n%t 
pas  absolue,  ou  slls  ne  la  sedtent  naa  or- 
conscrite  par  ies  barrieres  les  pins  diffidles  a 
surmonter. 

Un  grand  poete  a  dit  : 

«  Qui  peat  tout  oe  qn'il  Tcnt ,  fkit  plus  que  oe  qnll  doit  • ,«, . 

Diodore  pensait  qu'il  est  dans  la  natiH^e  de 
lliomme  d'aspirer  continueliement  a  quelqoe 
chose  de  plus  ^lev^  que  sa  condition  presente, 
et  de  d^rer  que  son  pouToir  puisse  s'accroitre 
au  lieu  de  d^choir  ou  de  rester  au  meoie 
point  (by 

W 

*— •  /e  r^pimdt  de  imoi,  disait  TaUe  Temtton ,  jaf- 
fk'A  mmmuMiom; 

{if)  /Vf.  DioD.  D»  Sic.  lib. 
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L'auteur  du  livre  des  Maximes  fiiit  une 
reflexion  qui  conceme  Thumanit^  tout  en- 
tiere ,  et  qu'il  faut  appliquer  ici  dans  1q  meme 
sens  :  «  L'ambitieux,  dit-il,  se  trompe  lui- 
meme ,  lorsqu'il  se  propose  un  but :  car  ce  but , 
lorsqu'il  est  atteint,  devient  un  mojen  »  (a). 
—  «  Un  esclave  enchain^ ,  dit  Bodin  dans 
sa  R^publique,  croit  ne  d^irer  que  d*^tre 
decharge  du  poids  de  ses  fers;  s'il  en  est 
d^gag^  y  il  desire  sa  liberty ;  libre ,  il  deniande 
k  etre  citoyen;  citoyen,  il  veut  etre  magistrat; 
il  n*est  pas  content  de  T^tre  ,  il  aspire  aux 
premieres  autorit^;  s'ii  y  parvient,  il  veut 
etre  Souverain  » (6). 

Que  sera-ce  done  encore  si  Ton  applique 
cette  reflexion  d*une  g^n^ration  a  utie  autre, 
du  pere  au  fils,  du  fiis  au  petit-fils,  et  ainsi 
successivement  par  voie  d*h^rMit^  ?  Le  fils 
Toudra  poss^er,  si  rien  ne  le  lie,  plus  que 
ne  poss^dait  son  pere,  le  petit-fils  plus  que 
le  sien ;  et  tons  ceux  qui  suivront ,  voudront 
pareillement  augmenter  la  puissance  qui  leur 


a^  Larochkfou(.ai  I.T 

[b^  BoDi!f.  Do  la  R^publ.       \hteg6^  liv.  ▼,  ch.  1111 


•  I    I 
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aura  iU  tnuuiiiiM,  ju8qa*Ji;oe  . 
plus  rien  k.  usurper^.:        ^ 

Suivaat  DelQlme,  K^'expeneiioe  atteste  que 
les  caracteres  les  pliu  lieiireux  ner^flistent  pas 

m 

k  latenbtiQU  dupouYoir,..,  II  a  a  de  charmcs, 
ajoute-t-il ,  qu'autani  qu*il.  ^^  en  £ut  dfaller 
plus  loin;  et  i'autcmt^ ,  d^testant  jusqu^ii  I'idfe 
des;  liens,  ne  cesse  de  s'agtier  qu'elle  n'en  mift 
enfin  aflra|ichip.-f  (a). 

Un  auteur-  ai^lais  (h)  dit  :  k  Tels  sont  les 
mobiles  qui  gouvemeot  les  hommes ,  lelle 
est  leur  faiblesse  et  leur  foiie,  leur  d^ir  de 
dominer,  leur  amour-propre  et  leur  d^prava* 
tion ,  qu  on  ne  peut ,  sans  le  plus  grand  dan- 
ger, en  clever  un  au-dessus  des  autres.  L*expe- 
rience  de  tons  les  temps  prouve  que  rien 
n  enii^re  leurs  esprits  comme  ie  pouvoir.  Rieo 
n*est  done  plus  mal  entendu  que  de  compter, 
dans  r<itablissement  d'un  Gouvernement  cini, 
.^ur  la  discretion  de  quelques  hommes  ». 

—  <c  U   n'est  point  avantageux   pour  un 


[a)  Constitotion  de  IWngieterre  on  Dtfense  de  U  Bi* 
lance  politique  des  trols  Poavoin ,  toL  x  ,  chap.  ii. 

(b)  Le  Docteur  P&ici. 
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prince  ou  pour  un  magistral^  aiusi  que  s^exprime 
Fergusson ,  cle  posseder  plus  de  pouvoir  qu'il 
n*est  compatible  avec  le  bien  tlerhunianile,  de 
meme  qu'il  n'y  a  rien  de  bou  a  gagner  pour  un 
homme  a  etre  injuste;.niais  ces  maximes  soni 
une  £adble  sauve*garde  centre  les  passions  et 
la  folie  des  hommes.  Ceux  qui  sont  d^po- 
sitaires  de  quelque  portioli  dautorile,  sont 
porles,  par  pure  aversion  pour  la  gene,  a 
ccarter  les  oppo^tions.  Non-seulement  le  mo- 
narque  qui  porte  un  sceptre  hereditaire ,  niais 

le  magistrat  qui  ne  {>ossede  son  office  que 

• 

pour  un  temps  liniite ,  devient  jaloux  de 
sa  dignite.  Le  ministrememe,  qui  depend  pour 
sa  place  de  la  volonte  passageredc  son  prince^ 
et  dout  les  interets  personnels  sont ,  a  tons 
egards,  ceux  d'un  sujet,  a  aussi  la  faiblesse  de 
s^interesser  a  Taccroissement  de  \^  prerogative  ^ 
et  de  regarder  comme  un  gain  pour  lui-meme 
les  usurpations  qu'il  a  faites  sur  les  droits  du 
people  ,  avec  qui  il  est  tout  pres  de  faire 
ttombre  lui  et  sa  famille  »  Vi\ 

^a"  Essai  snr  l*Hist.  de  U  Society  ciT.,  6*  psrt.,  ch.  t, 
atant  pour  litre  :  De  la  Corntpticm  em  tant  qm^eiie  con. 
dmit  a  I'esclavage  poiiiiqiie. 

Tome  y.  3i 
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—  c  Un  pouvoir  illiniit^  cntre  Im  imiw^i 
.rhomme,  dit  Fauteur  dn  Sjfstioie  locul ,  doit^ 
par  la  nature  m^e  de  llioaiiiie  ^  digkatar 
ea  abus,  tt  deTenir  aiuu  fiiiiMte  poor  eAm 
qui  rezeroe  que  pour  oeox  ooDtie  Inqodil 
est  ezerc^  »  (a). 

U  existe  a  la  v^t^  un  autre  pnioepte,  dW 
application  de  medie  fort  utile;  cs^ert  qufiliB 
t/LUt  avoir  mauvaise  o|Mmon  ai  de  aoi  ni  da 
autres.  Cette  maxime  est  aussi  cel|e  de  tnoi 
les  hommes  dont  les  sentimens  aont  pufs,  ct 
dent  le  coeur  est  droit ;  elle  6taat  une  de  oelks 
que  le  c^lebre  Locke  consid^rait  conume  It 
premiere  base  d'une  bonne  Mucalion  (6). 

Mais  cette  opinion  favorable  de  lliunianibi 

• 

doit  elle-meme  avoir  des  bomes  :  elle  ne  doit 
ni  nous  porter  a  un  exces  de  vanity  ct 
dorgueil,  ni  nous  inspirer  une  confiance 
illimitee  et  aveugle  dans  autrui.  Nous  pouTom 
d'ailleurs  desirer  le  bien  et  ne  pas  le.  coo- 
naitre ,  nous  pouvons  le  connaitre  et  nVroir 


ritai^tartAa 


(a)  Sjsteme  soc. ,  n^  part. ,  chap.  t. 

(0)  Voy.  son  Trait6  dc  TEducatt  torn.  ii» 
pag.  i4ii. 
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pjis  des  facult^s  assez  ^tendues  pour  qu'il  nous 
soit  possible  de  I'op^rer. 

-  Gons^uemment  rhomme  sage  et  vraiment 

-  6dair^,  qu'il  soit  rSi  ou  sujet,  ne  doit  avoir, 
^  soitenlui-m^me,  soit  dans  les  autres,  qu'une 

oonfiance  fondee  sur  la  nature  des  choses, 
c*esl-&-dire  inodifi^e  d^apres  la  fragiliti  et  rim- 
puissance  de  la  constitution  humaine. 

Un  roi  r^ellement  sage  doit  avant  tout, 
dans  Tint^ret  de  TEtat,  dans  son  propre  in- 
t^ret,  dans  celui  de  sa  famille,  chercher  ^  se 
metire  pour  Tavenir  a  Tabri  de  ses  faiblesses, 
des  erreurs  dans  lesquelles  il  pourra  tomber , 
des  pi^ges  dont  Tambition  saura  Tei^ironner, 
des  (antes  que  Ton  parviendra  infailliblement 
k  lui  (aire  commettre,  si  son  pouvoir  est 
trop  ^tendu;  en  un  mot  se  garantir^  autant 
qu^il  le  pourra ,  des  dangers  in  finis  du  Gou- 
vernement  despotique  ou  absolu;  et  d*un 
autre  c6t6 ,  tout  bon  citoyen ,  tout  sujet  fidele , 
tout  homme  prudent  et  jaloux  de  conserver 
la  liberty  pour  son  pays,  pour  lui,  pour  sa 
post^te ,  (  encore  moins  un  peuple  ou  ses 
representans , )  ne  doit  jamais  accorder  un 
assentiment  volontaire  a  ime  autorit^  quel- 

3i. 
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.  conque,  plus  ^tendue  qae  les  besoins  de Top*.] 
ganisation  sociale  oe  TezigeDt. 

Or  nulle  soci^t^  ne  peut,  il  eat  TTai,Hfc> 
Mster  saos  uae  Puissance  M^^tiTe ,  uda  Vm- 
unce  rx^cutive,  line  Puissaiice  jodiciaiK  («^ 
mau  corame  ces  trois  puissances  soot  de  lev 
nature  pj^aitement  distiuctes ,  et  que ,  poim 
qa'elles  existent  dans  le  GouTemement,ilD*cst 
abK^ument  rien  qui  en  rende  la  r^oion  d^ 
ccBsaire,  e'en  est  assez  assur^ment  poor  qu'an 
ne  doive  jamais  les  r^unir,  et  pour  qu'il  &ille 
au  contraire  d^sirergen^ralement  un  systeme 
d'Organisation  tel  qu'elles  y  soient  s^parto, 
et  si  parf^ement  s^par^es,  qu*ellesne  puissent 
arriver  a  se  r^unir  par  la  suite,  ou  qu'elles  ne 
le  puissent  au  moins  qu'apres  qu'on  aura  rea* 
vers^  ecd^truit  toutes  lesbarrieres  que  la  pii- 
voyance  du  Ugislateur  peut  Clever  poor  les 
contenir  dans  Iciirs  limites  respectives. 

Que  si  quelqu'un  ^lait  tent^  d'objectcr 
rontre  ce  premier  principe  constitutioDDd  el 
fondatnental,  que  les  trois  Puissances  ainsi 

(a)  rojf.  d-deuiu,  vol,  it,  In.  i,di.  i,  $a,pa^6o 


Chap.  II.  Principes.  485 

disrinctes  et  divis^es  se  contrarierout  ,  se 
heurleront  ,  ou  seront  coutraintes  de  de- 
meurer  dans  uoe  sorte  de  repos  et  d'inaction  j 
nous  pourrions  des  actueliement  lui  repondre, 
d^abord  par  rexperieoce;  puisque,  comme  nous 
FaYons  d^ja  vu,  ces  Puissances  n*ont  pas 
toujours  iii  jointes  et  confondues  dans  les 
memes  mains ,  que  le  Gouvernement  entiere* 
ment  despotique  ou  absolu  a  raeine  rarement 
exisle  (a),  et  doit  etre  considere  comme 
Fexception  plutot  que  comme  T^tat  de  ckoses 
habituel  et  r^guUer,  et  quVnfin,  quelque  im- 
paifidts  que  soient  encore  les  rouages  secon- 
daires  de  TOi^nisation ,  et  la  repartition  des 
attributions  memes  des  trois  Puissances,  dans 
les  pays  ou  on  a  adopts  cette  distinction ,  les 
dioses  ne  sont  point  encore  tombees  dans  cet 
€taX  d'inertie  et  de  mort  que  Ton  voudrait 
£ure  apprdiender;  ensuite  nous  ajouterioas 
cette  reflexion  que ,  de  ce  que  les  Puissances 
seront  distinctes  et  diversement  reparties ,  il 
ne    s'ensuit  pas  qu^elles    ne    puissent    etre 


(«)  Foj.  ci-dessiu^  a*  part.,  vol.  t,  Ut.  i  ,  pag.  t3 

Cf  MP. 
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mues  vers  un  merae  but  et  dans  un  menie 
esprit ;  que  meme  tel  doit  etre  Tobjet ,  Teffet 
naturel  de  leur  division;  qu'une  balance,  use 
compensation ,  un  ^quilibre ,  sagement  ooo- 
certes,  ne  sont  pas  moins  necessaires  an 
mouvement  qu'au  repos;.que  de  leur  ooib- 
binaison  r^suite  une  marche  uniforme  et  i^ 
guliere;  et  que,  d'apres  les  lois  les  plai 
^tendues  de  la  nature ,  c'est  par  ropposkioB , 
la  balance,  que  subsistent  toutes  les  forces, 
tous  les  mouveraens,  et  que  les  corps  celestes 
eux-memes  se  soutiennent  et  se  meuvent 
dans  Tespace  avec  un  ordre  admirable. 

lyailleurs  c'est,  ainsi  que  nous  le  verrons 
bientot ,  a  la  distinction  et  a  la  balance  des 
trois  branches  de  la  Puissance  legislative  que 
ces  diverses  reflexions  s'appliquent  plus  par- 
ticulierement  :  car  il  importe  de  reraarqufr 
que  celte  Puissance  legislative  est  bien  reelle- 
ment,  comme  le  dit  Blackstone,  ia  PuissAsa 
suPR^MK,  et  quen  consequence  la  Puisfiance 
executive ,  consideree  isolement  comme  telle, 
et  la  Puissance  judiciaire,  lui  sont  naturelle- 
ment  subordonnees ,  et  ne  doivent  d^porter 
dans  Texecution,  chacune  en  ce  qui  les  coo- 
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ceme ,  aucune  opposition  r^guliere  on  consti-^ 
tulioimeUe  aux  lois  r^ultantes  de  la  volont^ 
coavenablemeat  mamfestee  de  la  Puissance 
legislative. 

Des  princes  g^nereux  et  fielaires  auraient 
sans  doute  eux-memes  reconnu  la  n^cessite  de 
celte  balance ,  de  ce  principe  moderateur  neces- 
aaire  a  apporter  a  leurautorit^,  s'il  eut^te  mieux 
ooonu  de  leur  temps.  Arbace  ,  roi  d* Assyrie , 
persuade  que  le  despotisme  avait  perdu  les  deux 
raoea  de  ses  pr^^esseurs,  changea  lui-meme 
la  fonne  du  Gouvemenient »  et  se  donna ,  dit 
un  aaleur,  des  chaines  lieureuses,  en  s'iin-^ 
poaani  Tobligation  de  couvoquer  des  Assem- 
hides  nationales,  de  les  consul ter  siir  les 
bcacMOS  dc  TEtat,  et  de  ne  se  conduire  dans 
les  grande  crises  du  Corps  politique  que  par 
leurs  lisnieres  (a). 

Theopompe ,  apres  la  creation  des  Ephores 
k  Sparle,  repoudit  a  sa  femme  qui  lui  repro- 
chail  qu*il  laisserait  a  ses  enfans  la  royautd 
beiucoup  inoindre  qu'il  ne  lavait  re^^ue  :  Je 

(a)  Way.  rHitloire  d'Assrrie,  |Mir  TAuteur  de  rHittoirt 
dc0  koaunesi  toni.  11 ,  pag.  aoa. 
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la  tair  lamerai  au  eontnUnt  tUpiriaiM  4i 

betuiooup  i  car  eUe  sera  plus  dtKubU. 

.  ToUins,  septieme  roi  d«  Rome ,  eat  iwaili' 

cotinge  de  mettre  des  homes  i  son  udi 

Un   roi   de  f  nnoe  dtssit  :   Ma  liberii  tt 
leur  consiitt  a  itre  si  bien  lU,  ^^j* 
»  malfeUre. 

Et,  suivant  I'expressioo  de  Henri  IV,  /W 
ioriU  Jlu  roU  se  diuuU,  en  voaimHt 
s'^aMir. 

■  TjCS  quitreft  malleurs  rob  de  Vnnet, 
dit  madame  de  Stael ,  Saint-Louis,  Charles  V. 
Louis  XII,  et  sur-tout  Henri  IV,  cbaciui 
suivant  leur  temps  et  les  id^es  de  lear  aede. 
ont  voalu  fonder  I'empire  des  lois.  Les  croi- 
sades  ont  enipcch^  Saint-Louis  de  oonsacrff 
tout  son  temps  au  bien  du  royaume.  Les 
guerres  centre  les  Anglais,  et  la  captrrit^  dt 
Jean-le  Bon,  ont  ahsorhe  d'avance  les  ro- 
sources  que  pr^parait  la  sagesse  de  son  fib 
Charies  V.  La  raalheureuse  expedition  dltalie, 
mal  coramencee  par  Charles  VIII ,  raal  con- 
tinu^c  par  Louis  XII ,  a  prive  la  France  d'uoe 
partic  des  biens  que  ce  dernier  lui  destinail; 
et  les  liigueurs,  les  atroces  Ligueurs,  ^tnn- 
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gets  et  fanatiques,  ont  arrach^  au  monde  le 
roi ,  rhomme  le  meilleur ,  et  le  priuce  le  plus 
I  grand  et  ie  plus  ^lair^  que  la  France  ait  pro- 
duit,  Henri  lY .  N^anmoins,  inalgr^  les  obstacles 
singuliers  qui  ont  arrets  la  niarcfae  de  ces 
quatre  grands  souverains ,  superieurs  de  beau- 
coup  a  tons  les  autres,  ils  se  sont  occupy, 

» 

pendant  leur  regne ,  ii  reconnaitre  des  droits 
qui  limitaient  les  leurs.  Saint-Louis  continoa 
les  affiranckisseniens  commences  par  Louis- 
le-Gros,  et  fit  des  r^glemens  pour  assurer 
rindependance  et  la  regularity  de  la  justice.... 
J^aimerais  mieux  ^  disait-il,  quun  eiranger 
de  rextremile  de  t Europe  ^  qu^un  icossais 
'vlai  gouvemer  la  France  ^  pluidi  que  man 
Jils^  s*ii  ne  devaii  pas  Stre  juste  et  sage  (a). 

Enfin  ,  accorde^-on  quelque  confiance  k 
Topinion  impartiale  des  publicistes  et  des 
^crivains  les  plus  sages,  les  plus  studieux ,  les 
plus  ^aires^  ii  ceux  dont  on  apprecie  davan- 
tage  la  raison,  la  science,  le  g^nie,  et  pour 
lesquek  on  a  g^ndralement  le  plus  d'estime? 

(fi)  Coasidint.  snr  les  princ.  ^^n.  de  la  ReTol.  ftmaf.» 
I ,  pag.  19  et  10. 
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A-t-on  ia  ferme  intentioo  de  ne  pis  se 
bomer  a  rendre  un  sl^rile  et  insigiufiaiit 
hoiDfiia|;e  a  leurs  talens  et  a  leiir  m^moire?  • 
Nous  avoDS  d^ja  pu  pressentir,  dans  le  du- 
pitre  pr^c^ent  et  ailleurs,  quelle  est  leor 
opinion  a  ce  sojet ;  et  nous  pouvons  en  ce 
moment  rechercher  d^une  maniere  plus  di- 
recte,  et  considerer  de  plus  pres,  Thonunage 
qu*ils  ont  eux-memes  pour  la  plupait  rendu  a 
oes  importantes  verity. 

Si  les  anciens  n'approfondirent  pas  bien 
toute  la  force,  Tetendue  du  principe,  quel- 
queS'Uns  du  moiris  surent  lenfrevoir ,  inani- 
festerent  des  sentimens  ,  prcifesserent  des 
doctrines,  qui  devaierit  naturellement  y  con- 
duire  avec  le  temps.  Nous  venons  deja  dc 
Yoir  [a)  quel  etait  sur  ce  point  le  sentimeot 
de  Ciceron,  de  cet  homme  doue  dune  si  Taste 
science  ,  d'un  genie  si  profond ;  et  Seneque 
avant  lui  avait  deja  en  queique  sorte  exprime 
ki  meme  pensee,  en  disant  que  la  societe  res- 
semble   a   une    voute    qui   se    soutient  par 


■fii)  Ci-^iefitii,  vol.  V,  pag.  4C8. 
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Tobstacle  ineme  que  se  font  mutueUemenl  les 
pierres  dont  elle  est  composee  (a). 

Sallusle  et  Yalere-Maxime  diseni  que  nol 
pouvoir  sur  la  terre  u*est  assure,  sd  ne  se 
£ul  des  lioMtes  a  lui-meaie ;  que  rautorit^  est 
d'aulant  plus  puissante  ei  durable,  quellesak 
s^imposer  des  boroes.  £a  demum  iuia  est 
poitntia  ,  quof  viribus  suis  modum  impo^ 
suit  [b). 

«  A  la  v^rite ,  Elisabeth  ne  se  fil  pas  scnipule 
d^interdire  a  ses  parlemens  toute  discussioo 
sur  les  matieres  d*£tat ;  et ,  suivaut  le  langage 
constant  de  cette  princesse  et  de  ses  ministreSy 
cetie  augusie  assemblee  ne  dewiii  pas  trailer  de 
la  prerogative  rpjrale ,  ni  la  juger ,  on  jr  inter' 
venir  ^c) ;  et  son  successeur  ^  Jacques  f  ), 
imbu  de  hautes  notions  sur  Tessence  presque 
divine  de  Tautorit^  royale ,  a  plus  d*une  fois 
avance  dans  ses  discours  que,  comme  c*est^ 
de  la  part  dune  creature,  un  blaspheme^  un 
€LCie  datheismCy  de  disputer  sur  ce  que  peut 


(a)  Sbhic.  Episl.  g6. 

(6)  \kL,  BUx.  Hist.»  lib.  I. 

(c)  D*£we9,  4:9i^iS- 


/ 
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JmreladMmii^  il est  Je  mSmie ^mimemaPg H 
e^est  un  €u^  de  sidiikm^de  lap^n  ^i 
de  di$pmier  S9tr  ee  qme  le  mi  peati/k 
iaplMiiidede  son  potivcir:  leg  bans  ehfiliem^ 
jfootailHlyi'ai  tiennenimttxyalimiisdeiMem, 
'rMUes  par  sa  panle;  ef  les  btms  stgeis  se 
soumetteni  d  la  voUmU  da  ni,  rMUe  par 
sa  loi  (a). 

cMaiSy  qodlct  qa^aieot  <t^  les opioioos  de 
qndquct- ODS  de  dm  princes,  dit  a  oe  sojel 
Bladstone,  oe  laogaige  n*a  jamais  <t^  oelni  de 
notre  Constitution  et  de  nos  lots  anciennes- 
La  limitation  de  Taulorit^  royale  fut  un  pre- 
mier principe  essentiel  dans  tons  les  sjrstemes 
septentrionaux  de  Gouvemement  ^tablis  en 
Europe,  quoique,  dans  la  plupart  des  royan- 
mes  du  continent ,  ce  principe  ait  ^t£  icuti 
par  degr£s,  et  rendu  sans  effet  par  la  vio- 
lence et  par  la  chicane.  Nous  avons  tu  les 
sendmens  de  Bracton  et  de  Fortescue,  a  deox 
siedes  Fun  de  Tautre;  et  sir  Henri  Finch, 
sous  Charles  f,  deux  siedes  encore  apres, 
en  exposant  la  loi  de  ia  prerogative  en  termes 

(«)  Kug  Jaaet'f  works ,  SS?,  53i. 


\ 
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emphaliques ,  la  restreint  generalement  en  ce 
qui  concerne  les  liberies  du  peuple.  Le  roi , 
dit  Tun  d^ux ,  a  une  pren^tive  en  tout  ce 
qui^ne  nuit  pas  aux  sujets :  car  il  fiiut  toujours 
se  souvenir  que  la  prerogative  royale  lie 
s'etend  pas  jusqu'i  faire  aucun  tort  (a); 
Nihil  enim  aiiud  potesi  rexj  nisi  id  solum 
quod  de  jure  potest  {b), 

«  Nous  poMvons  remarquer  ici  avec  cpiel- 
que  satisfaction ,  dit  toujours  le  Publidste 
anglais,  a  quel  point  la  loi  civile  differe  de 
la  notre,  relativement  a  Tautorit^  des  lois 
sur  le  prince ,  ou  (  conune  un  docteur  en 
droit  civil  s  exprinierait  de  preference  )  a 
Fautorite  du  prince  sur  les  lois.  Cest  une 
maxime  de  la  loi  anglaise » comme  nous  Tavons 
dit  en  citant  Bracton ,  que  rex  debet  esse  sub 
lege  J  quia  lex  facit  regent  :  la  loi  imperiale 
nous  dit  J  In  omnibus  imperatoris  excipitur 
fortuna;cui  ipsas  leges  Deus  subjecit{c)  Nous 
nliesiterons  pas  long-temps  sur  la  preference 
a    donner   a  Tune   de   ces  deux   maximes^ 

(a)  Fukch,!.  84,  8S. 

{h)  Bracton,  1.  3,  Ir.  1 ,  c.  9. 

(r)  Not.  io5  ,  §  a. 
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oonBM  ooDdoismt  bico  lifwi 
leqMllei  todAA  se  toot  Cnrmtet  «t 
top-toot  Iuf9(|06  ks  JOI 


MnsntotiOD  nt  wffwioimibw.  Dtcti 
pfmapem^  oic  nmioSy  savmn  t/tgaf^  yomv 
4pie  joAitef  aRf  (a>  Ccst  toot-Ma-iM  ftdbir 
ie  prindpe  dn  Pooroir  despodqoey  ct  tti  le- 
coooiitK  cn  iMflM  Iffiiipi  r absoraiitf  b  ^^ 

En  gte^ral,  Ics  pdlilicistes  moilchics  la 
plus  jodicienz  soni  demeur^s  d*aocotd  de  ces 
▼erilfe, «  qu^un  bon  roi  ne  doit  rien  craiiidrr 
tanl  en  efiet,  que  Fezces  de  son  piopic  poo- 
voir,  parceque,  plus  il  est  grand,  plus  Tabus  en 
est  facile  •  'c  ;  et  par  suite,  qull  n*est  pas  de 
bon  GooTcmement,  pas  de  constitution  stable, 
pas  de  protection  assur^e  pour  les  lois « h 
liberie  et  Ics  propriA^  des  peupies,  saos 
la  distinction  et  b  balance  des  trois  poo- 


(I»)  CoMf  Btiiifi   de  Biaduloae,  Ut.  i. 


(c)  ro|r.  ca»v  mmtm  la  HmnJLa,  dm 
«*t<fcap-T,pag. 
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L'uii  de  ces  publicistes,  que  nous  avons 
pr^cedemmeiit  cil^,  Delolme,  a  ^ht,  pour 
d^montrer  sp^ialemenl  ceCte  demiere  vMt^, 
un  ouvrage  estim^ ,  et  aj^nt  pour  litre  : 
^pologie  des  Constitutions  anglaises ,  ei  Di* 
Jense  de  la  balance  politique  des  trois  Pou- 
vairs.  On  y  lit  le  passage  suivant,  dans  lequel 
Tauteur  pousse  si  loin  les  consequences  na- 
turelles  de  ce  principe ,  qu'il  semble  acoorder 
une  veritable  supMorit^  an  GouTemement 
despotique  simple  sur  les  Gouvernemens 
mixtes,  ou  la  Puissance  judiciaire  serait 
r^uuie  et  confondue  avec  la  Puissance  ex^*- 
cutive.  «  Dans  un  Etat  ou ,  par  une  suite  d'^v^ 
nemens,  on  en  est  venu,  dit-il,  au  point  que 
la  volonte  du  prince  tient  lieu  de  loi ,  il  exeroe 
sans  resistance  une  oppression  gen^rale,  les 
plaintes  meme  sont  etouffifes ;  et  chaque  objet 
parliculier,  indiscemable  k  ses  yeux,  trouve 
une  sorte  de  surety  dans  son  n^ant  (a). 


(a)  Cest  nne  errrur  assez  commune  que  de  peDser  que 
robscaritc  des  nn^  et  de  U  fortune  mette  les  lujet* 
^  Vabri  des  Texations  sous  un  Gouvemement  despotique. 
M.  de  Montesquieu  n*a  pas  peu  contribue  peut-toe  a  T 
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«lfai»<bii>  on  £tat  od  lei  cxAcnteiBs  da 
lois  trouvent  k   duqae  pai  dA  ohiUc|«, 
borapairiom  m&De  lea  plot  locles  Mint  earn-  ■ 
tiniwllemeiit  mimcn  jca,ctoette  portioade 


miitB  nmt  Ir  |irM|ili  •oitjoftparlnlaiBfCibGnaii 

■  aoit  CB  iiictf,  cc  edle  da  iMfcaa  lo^oww  apMfea 
[E*|nldMLau,li*.  iii,dMp.ix).  NeumiMi  S/jmbk 
w^tartfjm  mn  ■ajet  de  ee  punge,  qnc  M.  de  Wnlw 
qaiea  M  Met  dsiu  une  aorte  de  coatradicdoa  svec  l«i- 
Bitee ,  lonqa'il  parie  de  la  protection  et  dn  jagteaeM 
d<*  loi*  MHU  le  iapotiime.  (  Tof.  ei-tUuat,  voL  n, 
pag.  ^7 1 ,  Dole  c. )  Ifoiu  qoMteront  qae  •>  la  cUmo  n- 
tinemrtt  ne  aont  pu  ftun  directenrat  npatita  an 
caprices,  ans  noleneea  da  deqtote,  que  le  Viair  mi  le 
Packa  ,  cenK-d,  sans  ceuc  c*  bntie  ■  tonte  aa  fnccar, 
I'ca  dMommagmt  inoeftfamment  tor  lean  iBHrienn, 
qniM  TCDfcnt  al«nr  toorutr  leaatitR*,  en  aorte  que  b 
contagioa  ae  connBiiiiiqne  ct  a'aggraTe  de  procbe  ^ 
pioche  jnqn'aas  demien  rangi,  oo  plntAt  qne  le  wfT 
mal  exiMc  par-toat ,  avec  cette  leole  difliire^x  q«^  n 
riuiiwiil,  «e  nnltqiUaiit  et  enplrant  d'on  tage  a  TaUic 
de  la  MciM.  Et  d'aillenn  lea  arrices  particalter»  ftiw  M 
Sa  ■oniB  frtqoeiia  contre  cenx  qui  te  troovcnt  perdw 
turn  la  fcolc,  le  vice  g^n^rai  doat  l'£iat  eu  atuut,  cl 
^rf  la  aondait  a   u  decadcacc ,  o'ca  lerait  pa*  ■!)■■■ 
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la  force  publique  ( la  justice  criminelle  ),  qui 
est  entre  leurs  mains  TinstrumeDt  qui  doit 
assurer  k  TEtat  la  tranquillity,  devient  facile- 
ment  une  arme  tres-dangereuse.  Pour  ne 
prendre  d'abord  que  le  cas  le  plus  favorable  ^ 
supposons  celui  d'un  prince  qui  a  en  tout  les 
intentions  les  plus  droites ;  supposons  efjicore 
qa'il  ne  prete  jamais  Toreille  aux  suggestions 
de  ceux  qui  ont  int^ret  de  le  tromper :  mais 
il  sera  sujet  k  Terreur ;  et  cette  erreur  qui,  on 
veut  le  croire,  ne  viendra  que  de  son  attache- 
ment  au  bien  public ,  pourra  n^anmoins  le 
conduire  a  agir  comme  sHl  avait  des  vuesr' 
opposes.  Dans  les  occasions  qui  se  pr^sente- 
ront,  et  il  s'en  pr^sentera  sou  vent,  de  faire 
le  bien  de  FEtat ,  en  passant  par-dessus  les 
r^Ies ,  d'un  cot^  rassiur^  par  la  droiture  de 
ses  intentions,  et  de  Tautre  n'^tant  pas  naturel 
qull  emploie  beaucoup  de  sagacity  a  d^couvrir 
les  cons^uences  facheuses  d'actes  dans  les- 
quds  sa  vertu  nieme  fait  qu'il  se  complait ,  il 
ne  yerra  point  que,  pour  obtenir  un  avantage 
present ,  il  donne  atteinte  aux  lois  qui  font  la 
siiret^  de  la  nation  ,  et  que  ces  actes ,  si 
louables  quand  on  regarde  4  leur  principe. 
Tome  V.  3a 
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ouvrent  la  breche  par  laquelle  doit  un  joor 
«ntrer  la  tyrannie. 

«  Bten  plus,  il  ne  comprendra  pas  memeles 
plaintes  qu'on  pourra  lui  £ure;  iosister  dessos 
lui  paraitra  la  chose  la  plus  iDJurieuse  :  IV 
mour-propre ,  peut-etre  sans  qu'iis'en  doiite, 
vieodra  se  mettre  de  la  partie;  il  poursuim 
avec  chaleur  ce  qu'il  a  coinmenc^  avec  sang- 
froid ;  et  si  les  lois  (  c'est-i-dire  la  conslitii- 
tion  )  n'y  ont  pas  pounru,  il  pourra  etre 
dans  la  bonne  foi ,  et  faire  traiter  comme  en- 
nemis  de  l*£tat  des  hommes  dont  tout  le 
crime  sera  ou  d'ayoir  plus  de  lumieres  que  lui, 
ou  d'avoir  ^t^  dans  une  meiiieure  position 
pour  juger  de  I'effet  des  choses  ». 

Cest  a  la  suite  de  ces  juclicieuses  remarques 
que  Fauteur  ajoute  une  autre  reflexion,  dont 
partie  a  deja  ^t^  cit^e  dans  cet  article ,  et  qui 
est  ainsi  congue  dans  son  ensemble  :  a  Mais 
c'est  faire  beaucoup  d'honneur  a  la  nature 
huraaine  de  supposer  que  ce  cas  d'un  prince 
qui  n'a  jamais  Tintention  d'augmenter  sa  puis- 
sance, soit  un  cas  bien  ordinaire.  L' experience 
(Uteste  €iu  contraire  que  les  caractkres  les  plus 
Jieureux  ne  risistent  pus  a  la  terUation  du 
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pouvoir  :  il  iCa  de  charmes  quauiani  qu^U 
met  en  eiat  d* alter  plus  loin ;  et  Vnuioriii  di- 
iestant  jusqua  Videe  des  liens  y  ne  cesse  de 
s*agi(er  qu'elle  n'en  soit  enfin  afjfranchie  »  (a). 

On  peut  encore  inroquer  k  Tappui  de  la 
demonstration  dii  meme  principe  les  passages 
suivans  extraits  d'Arrington,  de  Burlamaqui, 
du  professeur  Felice,  des  auteurs  des  Maximes 
du  Droit  public  firan^is,  de  Tauteur  de  la  D^ 
fense  des  Constitutions  americaines ,  et  du 
plus  c^Iebre  des  publidsifts  fran^is ,  de  Mon- 
tesquieu. 

Arrington  dit  :  «  La  droiture  et  I'^quit^ 
sont  les  bases  naturelles  d*une  r^publique ,  je 
Tacoorde ;  mais  un  homme  n'examine  jamais 
r^uite  en  elle-meme  :  il  s'inqui^te  seUe- 
ment  de  savoir  si  elle  est  fiivorable  ou  ddfa- 
▼arable  k  ses  int^rets.  Ainsi  tant  que  vous 
n'aureK  pas  dans  le  Gouveroement  quelque 
Ordre  qui ,  semblable  k  celui  que  Dieu  a  itabli 
dans  la  nature ,  pourra  contraindre  tel  ou  tel 


(0)  Q[>iutitat.  d*Aiig1eterre,  ou  Defense  de  la  balance 
des  troU  pouToirs,  toI.  i  ,  chap,  u ,  iotital^  :  Justict  cri- 
mikelie, 

3a. 


I 
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homme  k  surmonCier  tdle  indmatioa  ipn  bi 
esl  particiiliere,  et  k  pKodre  odUe  qui  ooa- 
▼ient  k  VintirH  oommaa ,  tout  ce  que  ▼ov 
fouttez  £ure  aen.absoliniient  inutile^  (a). 

— .«  Qoelque  ditlaiiGe.qa*il  y  ait  entie  les 
sojets  et  le  soaferain,  k  qaekpie  degri  d*^i6* 
▼ation  que  celoi-ci  soit  plao6  par-desstis  lea  a»* 
treSy  disent  Bariamaqiii  et,  avec  lui,  leaaoleiiif 
des  Maximes  du  Droit  public  firaufais,  il  est 
homme  oomnie  eui^.  Leurs  ames  sont,  poor 
ainsi  dire,  jet^es  auttieme  moule ;  ils  sent  tous 
sujetsaux  memes  prejug^s,tousaccessibles  aox 
roemes  passions.  Bien  plus ,  le  poste  meme 
qu'occupent  les  princes ,  les  expose  k  des  ten- 
lations  inconnues  aux  particuliers  :  la  plupart 
d'entre  eux  n'ont  ni  assez  de  vertu  ni  assez  de 
courage  pour  moderer  leurs  passions ,  quand 
ils  se  voient  tout  permis.  11  est  done  a  craindre 
pour  les  peuples  qu'une  autorit^  sans  homes 
ne  toume  a  leur  prejudice,  et  que,  ne  s^^tant 
reserve  aucune  surety  qtie  le  souverain  n^oi 
ahusera  pas,  il  n  en  abuse  effectivement 

«  Cesont  ces  reflexions  justifi^es  par  Fexp^- 
rience  qui  ont  port^  la  plupart  d^  peuples  t 

(n)  Fay,  Arrington 


Chap.  II.  Prindpes.  5oi 

et  les  ptus  sages,  k  mettre  des  homes  au 
pouYoir  de  leurs  souverains  et  k  leor  prescrire 
la  maniere  dont  ils  doivent  gouremer,  et 
c^est  ce  qui  produit  la  Souverainet^  limits. 
Mais  si  cette  limitation  du  pouroir  souverain 
est  avantageuse  aux  peoples,  elle  ne  £iit  aucun 
tort  aux  princes ;  on  pent  meme  dire  qu'eUe 

X 

toume  k  leur  avantage ,  et  qu'elle  &it  la  plus 
grande  surety  de  leur  autorit^  »  (a). 

Burlamaqui  continue  ainsi  :  «  Cette  limi^ 
tation  du  pouvoir  on  de  la  souverainet^  est 
avantageuse  aux  princes ,  puisque  ceux  dont 
le  pouvoir  est  alnolu ,  et  qui  veulent  s'acquitler 
de  leurs  devoirs  en  conscience ,  sont  engage 
a  une  vigilance  et  k  une  circonspection  beau- 
ooup  plus  grandes  et  beaucoup  plus  fatigantes^ 
pour  eux,  que  ceux  qui  ont ,  pour  ainsi  dire  ^ 
leur  tache  toute  marquee,  -et  ne  peuvent 
s'^carter  de  certaines  regies. 

ft  Elle  &it  la  plus  grande  surety  de  Fautorit^ 
dfes  princes;  car  ^tant  moins  exposes  k  la 
l6Dtati<m,  ils  ^vitent  la  vengeance 


(a)  f^oj.  Maximes  do  Droit  piibl.  fr.,  lorn.  Ut  ch.  it, 
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^'eacMent  qoeiqBefait  let  pcoplfli  mm  Is 
piuioei  qwt  ajraat  one  ■Inritt 

),  ct  le  dct|iotiime  doooe  Iicb 
gi«idc8€t  anLplnti 
let  foaipeniiii;  c*al  ce  ^pK  V^mfinmot  a 
juftifitf  delMt  tMB|M.  CTeik  done 
hnptiijMiire  poor  ies  rait  dene  pouwuir 
{ure  oamre  let  km  de  leor  peys  »  ((«). 

A  qooi  le  prafieaMur  Feliee  ajootie  :  «  Ob 
poumit  justement  comparer  un  monarqnc 
abs<^u  a  tin  Taisseau  £uble  expose  a  une  tern- 
pete  Tioleote,  avec  tine  grande  voile  et  auis 
gotiremaiL  Nous  avims,  dans  le  line  d*Ealha; 
nn  exemple  qtii  ne  confirme  que  Irop  b 
juslesse  de  cette  ootnparaisoii.  Un  infikme  ca- 
lomniatetir  avaii  fait  de  £uix  rapp<vts  contre  h 
nation  juire  i  tin  roi  impnident :  oe  rot  pro- 
▼enn  offdonna  par  un  ^tqu*on  ezlcraiiiut  ct 
petiple  innooent;  mais,  peu  de  temps  apres,  in- 
fiMrm^de  la  Ti^rtt^^ildonnatm  second  <dit  qui 


(«)  BviLAaAQVi.  Friacipcg  da  Droit  det  Gent,  toa.  ti« 
f**part.»  di^  vn,  S  loet  ii,pag.  ia4^#j 


permit  k  ce  people  de  meltre  4  moit  qoi  bon 
lui  sembleradt ,  ce  qui  coula  la  irie  i^  soixinte- 
dix  mille  personnes ,  que  ce  peuple  fit  serrir 

de  victimes  a  sa  yengeance 

«  La  nature  humaine  est  si  cotrompue ,  que 
Too  a  tout  k  craindre  de  Tanibition  d*uii 
despote,  dont  la  Tolont^  a  fbrce  de  lot. 
Les  maux  et  les  extravagances  que  son  au- 
torit^  sans  homes  a  produits  dans  tons  les 
siedes  sont  si  grands,  si  nombreux  et  si  ma- 
mfestes ,  que  toutes  les  nations  qui  n*ont  pas 
^t<  toot4e£sut  stupides,  serriles  et  brutales ,  onl 
loajours  eu  ce  PouToir  absohi  en  horreur,  et 
se  aont  particulieremcnt  appliqotfes  k  chercher 
des  remedes  eflficaces  pour  pr^enir  oes  mal* 
hears,  en  divisant  et  mettant  dans  un  si  Juste 
^quilifare  les  difF(^ntes  parties  du  GouTeme* 
ment,  qu'un  homme  on  un  nombre  dltommes 
ne  poissent  ni  opprimer  ni  d^truire  cenx  quails 
doivent  conserter  et  d^ndre.  Cette  sage 
precaution  n*a  meme  pas  ili  moins  agrteMe 
anx  bons  princes  que  n^cessaire  aux  plus 
fiubles  et  aux  Ticieux.Moise  luinmeme  d^dara 
qull  ne  pouvait  porter  seul  le  poids  du  Goo« 
TcDmonent ,  et  Dieu  choisit  soixante-dix  per- 
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fooDcs  poor  le  wolif^  6mm  tm 
radminiiliatioD  9  (a). 

—  cDuM  toot  tut  lane,  dit  John  A^ 
k  mal  que  Ton  doit  par-dasoi  toot  <iiUiy 
c*esl  k  qmuuiie,  e'esl-i-dire  le  JicMnm 
Aff^pfraon  ou  poafoir  illimit^....   % 

^  Moos  adc^itom  r<^iiiikm  de  Bsdcr  plolit 
qne  oelle  de  Hobbes,  et  nous  croyone  qee 
c'est  oioiiMfiar  m6cfa»ioet)6  que  pir  fidbk»e 
que  kft  homines  aont  incapdUes  d'exeraer 
sans  abas  un  pomroir  illiimt^....;  mais  il  est 
ezactemeDt  Trai  de  dire  qu*il  ezisle  nalnrene- 
ment  dans  chaque  soci^te  d'hommes  one  ten- 
dance forle  et  continuelle  au  PouToir  absolo,  ct 
que  cette  tendance  ne  poinrani  etre  totalement 
detmite ,  il  s*agit  au  moins  de  la  sanreiUcr  et 
de  la  conlenir.  Le  grand  secret  d'un  boii  Goo- 
vemement  consiste  done  k  combine^  les  poo- 
▼oirs  de  la  soci^t^,  de  nianiere  que  cette 
tendance  ne  puisse  jamais  pr^valoir;  et  qnele 
forme  de  GouTernement  peut  mieux  mnpfir 


(a)  FiucE  tor  BaiianuqaL  Principes  dn  Droif  des 
GcB»y  toai.  Ti,  1'*  part.,  ch.  tii,  S  i<>^  <■  »  Rtmt,  21. 
ts5  €t  smm. 
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cet  objet  que  la  distinction  des  Urois  Puisr 
sances....?i» 

Plus  severe  ailleurs  et  s'exprimant  avcic 
DQoins  de  reserve  a  Tdgard  des  Grands  de  la 
terre,  Fauteur  ne  craint  pas  de  dire  :  «  Dans 
tous  les  Gouvememens  simples ,  la  pire  poiv 
lion  de  Fespece  humaiue  est  la  mains  con- 
lenue ,  et  la  plus  expose  aux  variations ;  et 
cette  observation  foumit  un  nouvpl  argument 
en  fiiveur  d'un  melange  capable  de  fermer 
toutes  les  avenues  au  vice  et  k  Timposture. 
U  est  impossible ,  sans  doute ,  dans  un  monde 
ou  le  bien  et  le  mal  se  trouvent  meles, 
d^extirper  radicalement  les  vices  et  les  folies, 
non  plus  que  les  infirmity  attach^es  k  Thu- 
manit^;  mais  on  pent  dire  que  la  balance 
des  trois  puissances  (c'est-ii-dire  des  trois 
branches  de  la  Puissance  legislative  )  est  seule 
capable  de  donner  4  une  Constitutiqp  toute  la 
perfection  dout  elle  est  susceptible  dans  T^tat 
actuel  des  choses  :  c'est  du  moins  jusqu*ici 
la  plus  sage  de  toutes  les  precautions  que  Ton 
ait  pu  imaginer.... 

«  Ce  serait  sans  doute  une  folic  de  pre- 
tendre  qu  on  ne  pent  pas  (aire  de  nouvelles 
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du  prinee  cette  r^fleidini^' jpToit  w'/m^ 
gukre  attendre  du  d^HM  dt^'immiireg  dH'lt 
Caursur  Us  his  de  rim ,  ^^dt  ii  p^^Sji- 
lotion  de  tes  Conseils  (n)':^  ^  '^*  ^ 
'  «  Que  serait  d^vcfiiue  Ih  plus  1>eDe  maua^ 
at&e  4n'  nidiHley  «  les  itiagisMito,  par  kor 
hSntedr/jNur  lean  plaiiiitei,  par  leor  pri^tcs, 
sAiTaient  idT&i€'  le  oours  des  ireftus  nAaac^de 

m 

MS  Tois  i  lorsque  ces  iiioftuUi{tie^  yhe  eonsallaBt 
qne  leur  grande  ame,  auriaetit  *iroii]u  rfeoo- 
penser  sans  mestire  des 'services  rehdus  avec 
un  courage  et  une  fid^lit^  aussi  sans  me* 
sure  » (^)  ? 

Si  ces  Flexions  sent  d'ane  s^gacit^  et  d*ane 
justesse  relative  dont  on  ne  pent  douter,  si 
elles  pouvaient  recevoir  une  application  di- 
recte  et  utile  dabs  un  ^tat  de*  choses  enoofe 
bien  imparfait,  sous  te  rapport 'de  Tadmission 
d*un  principe  moddrateur  de  laatorit^  dans 
rOrganisation ,  k  combien  plus  forte  raison  ne 
deviendront-elles  pas  applicables  k  no  ordre 


(a)  m  Barbaris  camciatio  servilU,  staiim  extfmirtgum 
vUrtKTa.  (  Tacit.  Amml. ,  lib.  t^). 
*   (i)  Esprit  des  Lois,  Hv.  ▼ ,  clii^.  x. 
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de  repartition  plus  exact,  plus  r^ulier,  plus 
conforme  k  la  separation ,  a  la  distinction  que 
comporte  la  nature  nieme  des  trois  puissances 
constitutives ! 

L'auteur  de  TEsprit  des  Lois  ^tait  trop 
profond  pour  ne  1  avoir  pas  bien  compris; 
on  ne  saurait  manifester  plus  dairement  qu*il 
oe  Ta  iait,  la  preference  qu'il  donnait  k  cette 
base  fondamentale  de  FOrganisation,  d^ja  ad- 
mise  dans  la  Constitution  anglaise,  sur  ces 
moyens  d*opposition  incoherens,  tardifs  et 
imparfaits,  vestiges  r^crepis  d'une  sorte  de 
feodalite ,  encore  subsistans.  en  France  a  Fe- 
poque  ou  il  ecrivait. 

La  lecture  de  quelques  chapitres  de  TEsprit 
des  Lois,  entre  autres  les  chapitres  Y,  YI, 
XI  et  XX  du  Livre  XI,  ne  pent  laisser  aucun 
doute  a  ce  sujet.  «  Dans  le  Gouvernemenl  des 
Rois  des  temps  heroiques^  y  est-il  dit  (  ch.  XI )/ 
les  trois  pouvoirs  etaient  mal  distribues.  Ces 
monarchies  ne  pouvaient  subsister :  car,  des 
que  le  peuple  avait  la  legislation ,  il  pouvait 
au  moindre  caprice  an^antir  la  royaute ,  comme 
il  fit  par-tout. " 

c  Chez  un  peuple  libre.,   et  qui  avait  le 


5io  MOVARCHIE. 

pMivov  MgHfltn  9  dies  lui  pa^fe 
dbat  aoe  ^fiBe,  o&  tour  ce  qofil  j  m  Jcifci 
dcsvicnt  ploft  Ooiraz  cnoof^^  Ic  cbci-uGeuvic 
de  h.  I^cislalioii  tA  de  nfoir  him  pbocr  h 
ptritwiMie  de  joger.  Mab  dk  ne  le  povnil 
RM  phtt  mu  ^oe  osns  ks  bmim  oe  cdni  ^b 
swt  dCjai  b  pnwMnoe  cifcutfioc  Dies  ct  wih 
moity  16  iiiiHBHt|oc  dcfdunt  terrible*  Maii  ci 
iMine  tenps ,  csowiine  3  nsrait  poB  la  l^SJ^ 
lation,  3  ne  puuvait  pes  se  dtfendre  coolie 
la  legislation;  U  arait  trop  de  pouroir,  ctl 
n'en  arait  pas  assez .». 

On  lit  pins  loin  (  chapitre  XX)  oe  passage 
qne  nous  avons  d^a  dt^  aillenrs  (a) :  «  Je  too- 
«  drais  rechercher  dans  tons  les  Goureme- 
«  mens  mod^r^  qne  nons  connaissons,  qnde 
«  est  la  distribution  des  trois  pouroirs,  et  ai- 
c  culer  par-til  les  diflGerens  degrte  de  libertf 
«  dont  diacnn  d'eox  pent  jouir.  • .  >. 

Et  pr^c^ennnent  (  diap.  y  et  VI)  se 
ces  autres  paroles  si  formeUes  et  amsi  ca 
partie  rapport^es  plus  haut :  «  Qnoiqoe 


{a)  Foj.  d-desttu,  toL  ▼,  m*  pert ,  lir.  i , 
lit.  II ,  pag.  194. 
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>  Etats  aient  eo  g^iM^  uq  meme  objet, 
li  est  de  se  maintenir^  chaque  Elat  ea  a 
»urtdnt  un  qui  lui  esl  paitkulier.  L*agran- 
»seinent  elait  lobjet  de  Rome;  la  guerre, 
lui  de  Laced^QQoae ;  la  Religioa ,  oelui  des 
IS  judaiquesf  le  cttmamaKft^  oelui  des  1<hs 
la  Chine ;  la  navigation^  celui  des  lois  des 
lodiens ;  la  liberty  nalurelle ,  Tobjet  de  la 
Jke  des  Sauvages;  en  g^^ral,  les  <U|ices 
I  prince ,  celui  des  Etats  despotiques ;  sa 
pre  et  celle  de  TEtal,  cdui  des  monar- 
ies  (a) ;  Find^pendance  de  cfaaque  paiticu^ 
T  est  robjet  des  lois  de  Pologne,  et  ce  qui 
L  resuite,  Toppression  de  tons. 
«  11  y  a  aussi  une  nation  dans  le  monde 
qui  a  pour  objet  direct  de  sa  constitution 
la  liberte  politique  {b).  Nous  allons  exami- 
ner les  principe%  sur  lesquek  elle  la  fonde. 


(a)  Sans  doate  telle  q«e  ccUe  de  la  Fkaaoe,  da  tempt 
M.  de  Mootesqnieo. 

(6)  On  designerait  plas  ezactennent ,  oe  nous  seadile, 
\Sber\e  p€}iitiqme  ^  dont  parle  ici  M.  de  Montesqnieiiy 
BS  la  deBomioatioo  de  libnt^  contfitmikmmeiie  om  jo- 
Mle,  —  Fof.  cir^4sus^  i"  part. ,  ▼ol.  i ,  liv.  i ,  p.  66, 
ite  (a^  de  la  pag.  6^. 
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«  8*ilft  sont  boiu,  la  Kberti  j 


m  Poor  d^courrir  la  hberU  pd&tiqat  6m 
■  la  ttonstitution*  il  ne  £iut  pas  tant  de  ptiat, 
iTSi  on  peat  la  voir  ou  eUe  est,  si  oa  Ts  m*^ 
m  TeCf  ponrqiiot  bTcberdier.^F' 

c  Ttnd  tlooc  la  Constitotiba  fimdaaienblr 
in,  GouTemement  dont  doob  parloM  Is 
ClMI||v  l^isliOif  y  ^tant  compost  de  den 
parties(a),  fime  endiaineffa  Tantre  par  h  &- 
cult^  mutuelle  d'empecher.  Toutes  les  d^k 
seront  li^es  par'  U  puissance  eKifeatrice  (h)  qui 
le  5era  eUe-meme  par  la  legislative. 

1  Ces  trois  puissances  {c)  devraient  former 

(«)  Denx  partie* ,  c'eit-a-dire ,  b  rhiMtpc  kant*  at h 

{b)  C'ett'k-dlrt ,  par  le  ttn. 

(e)  Let  Irou  PiuHaaen  oonMiliitiTM  Aat  plattt  b 
paisunce  UgulaliTe .  la  pouMace  ex^cntive  cf  la  pM- 
sauce  fudidaire.  [  '^o^.  et-deMiut ,  %'  part. ,  toL  rr,  liv.  i . 
diap.  I  ,  $  ^r  pag-  So  «f  (wiV.)  La  Chambre  luata,  la 
Chunbre  it*  commuDC*  et  le  Roi,  doot  K.  de  Kamm- 
qiuen  eateod  cridemmeat  pailer  id,  oe  unt  doBC  pa 
cei  troia  poIcMDOM ,  ainai  qn'il  let  diNgne,  Babkiraki 
boia  brandiM  de  mfane  eMc&iielleiBeat  Ji««i|K»r«  de  Ii 
presiice  det  troU  paiasaneea ,  de  la 
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un  repos  ou  une  inaction.  Mais  comme,  par 
ie  mouvement  n^cessaire  des  choses  ,  elles 
sont  contraintes  d'aller',  elles  seront  forces 
dialler  de  concert »  (a). 

Enfin  il  nous  serait  facile  d*etablir  que  ce 
premier  point  fondamental  de  doctrine  con- 
stitutionnelle  est  pr^sentement  admis  comme 
incontestable  et  sacr^,  non-seulement  par  le 
grand  nombre  de  nos  l^gislateurs  ies  plus 
telair^s ,  mais  encore  par  Ies  hommes  d'Etat 
qui  exercent  de  Tinfluence  sur  Tesprit*  de 
conduite  et  Ies  actes  du  ministere. 

Un  pair  de  France,  M.  le  comte  Boissy- 
d'Anglas,  disait  d^ja,  dans  le  discours  pro- 
nonc^  au  mois  d'aout  1795  (  et  certes,  depuis 
cette  epoque,  son  opinion  n'aura  pas  vari^ 
sur  ce  point )  :  «  Quelle  que  soit  la  forme  du 
Gouvememenr,  le  soin  le  plus  important  de 
ceux  appel^s  k  Torganiser ,  doit  ^tre  d'em- 
p^cher  Ies  d^positaires  de  tons  Ies  genres 
d'autorit^  d'etablir  une  Puissance  oppressive. 
Pour  J  parvenir  avec  certitude ,  il  faut  com- 
biner rOrganisation  des  pouvoirs,  de  maniere 

(a)  FoX'  ci'dessuSj  pag.  368,  note  (a). 

Tome  V.  33 
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quits  ne  soient  jamais  rassaoobl^  dans  lo 
memes  mains  :  par-tout  ou  ils  se  IrouTeot 
r^unis,  par-tout  ou'ils  sont  confondus ,  i 
n*existe  plus  de  liberty ,  il  n'y  a  plus  que 
despotisme  »  (a). 

Conform^ment  a  ce  priacipe,  Fun  des  com- 
missaires  de  Sa  Majeste,  charg^  de  soutcoir 
dans  la  Chambre  des  Deputes  la  discussion  do 
projet  de  loi  relative  a  la  liberty  de  la  presie, 
dans  la  session  de  1817  (  M.  Jacquinot  ck 
Paitipelune ) ,  disait  lors  de  cette  discussion : 
«  Non-seulemeut  le  roi  veut  etre  juste,  mats 
il  veut  que  la  loi  lui  etc  jusqu'aux  mo^ens  de 
ne  Tetre  pas.  Belles  et  nobles  entraves  qui  foot 
la  gloire  du  monarque  et  la  securite  des 
peuples  ji  ib  , 

Nous  citerons  encore,  a  Tappui  de  la  meme 
doctrine ,  ce  passage  de  Touvrage ,  recemmeDt 
publie  et  tres-r^pandu,  d'un  raaitre  des  requetes 
au  Conseil-d'Etat,  professeur  d'histoire  a  Taca- 
demie  de  Paris,  de  M.  Guizot :  «  Nous  le  diroos 


(a,    Voy,  cidessux ,  toI.  v,  pag.  4^6,  note  {a;, 
(b)  Voy.  \t  Moniteiir  du  lundi   ai  decembre    iSr;. 
nnm,   '^56. 
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done  sans  crainte  d'offenser  les  rois  justes,  et 
sans  nous  soucier  de  d^plaire  auxflatteurs  am« 
bitieux^:  les  institutions  representatives,  en  g^ 
n^ral... ,  ont  pour  objet  de  contenir  le  pouvoir 
royal    dans   des  homes  legates  (  ou  plut6t 
naturelles  ) ,  et  de  le  placer  dans  une  situation 
telle  qu'il  ne  puisse  se  d^ployer  et  agir  que 
conforroement  aux  v^ritables  int^rets  et  aux 
Toeux  legalement  (  entendez  r^gulierement  ) 
exprimes  des  peuples.   Cette  forme  de  Gou- 
Ternement    suppose    et    declare    qu^aucune 
raison   humaine    nVst   iufaillible,  qu'aucune 
volenti  humaine  ne  doit  etre  arbitraire ;  elle 
^lablil   en   principe  que  Terreur  ou  Texces 
peut  se  glisser  aupres  du  trone ,  et  qu'il  est 
n^cessaire  de  les  pr^venir;  elle  tend  k  oter 
aux  rois  le  pouvoir  de  faire  le  mal,  et  de  ne 
pas  entendre  la  v^rit^  »  (a\ 

A  Vexemple  des  grands  hommes  que  nous 
tvons  nomm^s  en  commen^ant  cet  article,  le 
loi  de  France,  lui-meme ,  a  tleux  ^poques 
solennelles,  k  Fouverture  de  la  session  des 


(a)  Da  GouTemement  Represents  tif  et  de  letat  actuel 
4eUi  Fraaee,  chap,  in,  pag.  54. 

33. 
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«  MMn  vnto  ft  «dk  4«t  cWm ,  ct  mam  mm  fHMM 


/>e  VExercice  du  Pouvoir  UgUlatif  dcau  unt 
Sociiti  d*une  population  et  dun  ierriiote 
peu  itendus.  '■ 

iTAOcuMULoirs  pas  les  difficult^  dans  Tap- 
ZTmZT  plication  des  priucipes    fondamentaux   qae 


(a)  Foy,  ci-deuus,  toL  ▼,  pag.  475. 

{b)  Md.  ^  a*  part. ,  ATAXT-paopof,  pag.  zxt. 


IWrEsiKir* 
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nous  venons  de  r^umer.  et  dans  TexameD 
qu^il  nous  reste  a  faire  des  nombreux  details 
de  rOrganisation  du  Gouvemement  dont  nous 
avons  commence  par  determiner  la  nature  et 
le  caractere  y^ritable  :  pour  que  nos  id^es  se 
dassent  avec  ordre  et  m^thode  dans  notre 
es{Mrit,  pour  qu*elles  soient  plus  nettes  et  plus 
chores  pour  nousHoaemes ,  plus  ^videntes  et 
plus  intelligibles  pour  les  autres,  plus  fixes  et 
plus  durables  en  g^n^ral  et  pour  tous ,  com* 
men^ons  toujours  par  les  simplifier,  autant 
qn^il  nous  sera  possible  de  le  faire ;  et  tentant 
ici  de  nouYeau  Fapplicatioii  de  cette  m^tfaode 
necessaire,  pla^ns-nous  d  abord  dans  Tliypo- 
these  d'une  soci^te  de  peu  d'^tendue ,  et  dont 
la  population  telle ,  par  exemple ,  que  celle  de 
^parte ,  ou  d' Athenes  ^  se  trouverait  en  grande 
partie  r^unie  et  comme  circonscrite  dans  Ten- 
ceinte  d'une  Tille ;  admettons  meme  que  cetle 
ville  ne  soit  pas  encore  aasez  populeuse  pour 
qu'il  fut  utile  d'y  admetire  le  systeme  de  la 
r^NT^sentation  (a). 

(a)  fhy.  ci-^essusy  a*  pait.,  toI.  iy,  Ky.  i  ,  chap,  ii, 
tit.  1 ,  pag.  391  ^^  suiv.;  el  fol.  t,  tit.  n,  pag.  i35  ef  /mV. 
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Cela  pos^,  si  le  Gouvemement  de  oette 
soci^t^  doit  avoir  la  nature,  le  caracterr 
propre  au  Gouvemement  dont  nous  avoDS 
reconnu,  dans  le  livre  qui  precede,  Texcel- 
lence  et  la  superiority  sur  tous  les  autres  gou- 
vernemens  mixtes ,  s'il  doit  etre  ce  Gooveme- 
ment  que  jusqu*ici  nous  avons  nomm^  di- 
mocrati'monarcluque  ^  mais  que  nous  d^gne* 
rons  k  Favenir  sous  la  denomination  d^a  plus 
familiere  de  moiiabchie  constitutio^xelle , 
Gouvemement  qui  oflfre,  a  un  plus  haut  de- 
g;r^,  la  garantie  des  droits  et  int^rets  de  tou.s. 
unie  aux  avantages  d'une  execution  plus  sure 
et  plus  prompte ;  dans  cette  hj  pothese ,  chaque 
citoyen  exer^ant  une  profession  independante 
et  utile,  participera  ^  Texercice  de  la  Puis- 
sance legislative ,  c'est-k-dire  que  toutes  les 
fois  qu  il  s'agira  de  prendre,  dans  I'interet  gene- 
ral de  TEtat  ou  du  Corps  social,  une  resolution 
qui  ne  sera  pas  la  consequence  naturelle  d'une 
premiere  decision  d^ja  connue  de  cette  Puis- 
sance legislative,  sur  quelque  raatiere  quece 
soil,  de  droit  public,  de  droit  politique  ou  de 
droit  des  gens  fa),  la  society  s'assemblera ,  el 

{a)  Voy,ci-des,^  toI.iv,  Ht.  i,ch.  i  ,$a,pag.  69  €t  suu- 
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que  chaciin  sera  admis  a  fiure  connaitre  son 
vceu  personnel  sur  Fobjet  de  la  deliberation* 
£t  c^est  ainsi  quen  e£Eet  la  volonte  gendrale, 
llnt^ret  public  veritable^  en  oette  drcon- 
stance ,  de  meme  qu*en  toute  autre  semblable, 
pourrOnt  etre  appr^cies  et  sentis  par  la  coo* 
naissance  de  la  volonte  librement  manifest^e 
du  plus  grand  nombre  des  int^ress^s  (a). 

ir. 

Classi/icaiian  nScessmre,  ajrant  pour  base  la 
distinction  naturtlle  de  la  proprieie  et  de 
findustrie. 

Les  premiers  l^gislateurs  sentirent  tons  le 
besoin  de    diviser    la  society  en    plusieurs  kSTld 
classes.  *  >•  f^p* 

Brama,  qui  le  premier   poli^a  les  Indes,   ^"^ 
Brama,  ce  legislateur  si  venerable  aux  babi- 
tans  de  ces  contr^es  qu'ils  lui  rendent  encore 
aujourd^hui  un  culte  et  des  honneurs  divins, 
a^ait  partage  le  penple  en  quatre  castes  ou 


(a)  Fey.  d-deumSf  »*  part. ,  toI.  it,  Kt.  i  ,  diap.  n , 
pag.  SiZ  et  smi%\ 


Sao  MONARCHIE. 

Cela  pos^,  si  le  Gk>uvemement  de  cette 
soci^t^  doit  avoir  la  nature,  le  caractere 
propre  au  Gouvemement  dont  nous  avons 
reconnu,  dans  le  livre  qui  precede,  Texcel- 
lence  et  la  superiority  sur  tous  les  autres  gou- 
vernemens  mixtes ,  sHl  doit  ^Ure  ce  Gouveme- 
ment que  jusqu'ici  nous  avons  nomm^  di- 
mocrati-monarcluque ,  mais  que  nous  d^gne- 
rons  k  Tavenir  sous  la  denomination  d^a  plus 
familiere  de  monarchie  cowstitutioicicelle  , 
Gouverneraent  qui  ofFre,  k  un  plus  haut  de- 
g;r^,  la  garantie  des  droits  et  int^rets  de  tous. 
unie  aux  avantages  d'une  execution  plus  sure 
et  plus  prompte ;  dans  cette  hypothese,  chaque 
citoyen  exer^ant  une  profession  ind^pendante 
et  utile,  participera  k  Fexercice  de  la  Puis- 
sance legislative ,  c'est-k-dire  que  toutes  les 
fois  qu  il  s'agira  de  prendre,  dans  Tinteret  gene- 
ral de  TEtat  ou  du  Corps  social,  une  resolution 
qui  ne  sera  pas  la  consequence  naturelle  d  une 
premiere  decision  deja  connue  de  cette  Puis- 
sance legislative,  sur  quelque  matiere  quece 
soil,  de  droit  public,  de  droit  politique  ou  de 
droit  des  gens  (a),  la  societe  s'asserablera ,  et 


{a)  Voy,  ci'des*^  vol.iv,  Ht.  i,  ch.  i ,  §  a,  pag.  69  et  suif. 


\ 
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Etepuis,  ces  classes  furent  port^es  tu  nombre 
de  six  :  les  pretres,  les  guerriers,  les  labou- 
reurs,  les  ardsans,  les  belters  et  les  dias- 
seurs. 

.  Diodore  de  Sicile  n'en  avait  suppose  que 
trois,  les  pretres^  les  laboareurs,  les  ouvriers. 
«  Les  gens  de  guerre^  observe  4  ce  sujel  Tau- 
teur  de  iHisloire de  la I^gisUtion,  sent  oubUtb 
dans  cette  division;  mais,  suivant  Diodore, 
ils  ^taient  choisis  parmi  les  labooreurs. 

c  Strabon  les  r^uit  aussi  a  irois  :  les 
pretres ,  les  cultivaleurtf ,  les  guerriers. 

A  Isocrate ,  dans  son  Eloge  de  Busiris,  divtse 
de  m^me  les  £g]rptiens.  On  Hablii  les  uns 
pour  4tre  les  minisires  de  la  reKgion ,  dit-il ; 
on  en  destina  dauires  it  texeraice  des  arts;  le 
reste  prit  le  miUer  des  armes  :  persHadi, 
ajoule*t-il,  que  tagricuUure  et  les  arts/bur^ 
nironi  aux  besoins  et  aux  agrimens  de  la 
we^  mais  que  la  sHretii  g^Utale  dipend  de 
la  science  miiiiaire  et  du  reqpect  pour  let 
dieux. 

tr  Strabon  comprend  •  dans  la  ctasse  des 
cultivateurs  tons  ceux  qui  faisaient  valoir  les 


5a4  MOHABGBIE. 

pfododiaiift de b  tenc  park 
FindiHtric. 

m  Left  mardttttids  9  ki  fC9»  de.  acr  9  ks  JB* 
tciprctes  sont  d^fOiteeiit  noinin^s  pv 
Hdffodote  {a)i  ct  oda^.TCmnque  cnooffeTan- 
tear  de  nGstone  de  k  l^psbtion,  portaait 
i  craire  que  k  dmaoo  pnmitive  await  leca 
qadqac  modificatioii ,  oa  de .  L'offl^  ,  <m  de  k 
loL  Lea  iotcrpretes  sor-toal,  oooiBe  fmmwti 
vne  dasM  particalicre  de  l^Elat,  ne  ponvaKat 
itae  dereniis  assez  ncMiifareiix  poor  aoqo^ffir 
ce  caractere ,  que  depuis  que  les  travanx  dc 
Psamm^ticus  etdeNecos  avaient  agrandi,  poor 
ainsi  dire ,  Tentrfe  de  i'Egy pte  aux  ^trai^crs. 
Bom^  d*abord  aux  besoins  du  oomaierce, 
elle  s'^tendit  bienlot  des  rivages  de  k  mcr 
jusqn'ji  k  capitak  de  Fempire ,  quand  les  le* 
ktioos  arec  les  Grecs  se  fiirent^  mullipliees 
sous  le  double  rapport  de  k  politique  el  de 
rinstructioo.  Les  Egyptiens  ne  dddaiguereut 
pas  de  kisser  ^tndier  a  leors  enkns  uiie 


(a)  Ss  dhrifioB  est  weflUnure.  Dcs  idm 

p«  fiucpr^valoir  oette  dhifioo.  Fax.  Jablon^ 
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langue  qui  devenait  un  moyen  de  plus  d'^« 
tablir  ces  coinmunicatioos  avec  les  n^gocians 
et  les  philosophes  de  TAsie  mineure  et  de  la 
Grece ,  objet  continuel  d'hommage  et  d'admi* 
ration  pour  eux ,  source  toujours  nouvelle  de 
lumieres  et  d'industrie ,  ^poque  brillante  de 
rhistoire  de  I'Egypte. 

c  H^rodote  ajoute  aux  pr^tres,  aux  guer- 
riers,  aux  gens  de  mer,  aux  interpretes,  les 
porchers  et  les  bouviers. 

«  Diodore  et  Platon  les  rangent  dans  une 
seule  classe ,  sous  le  nom  de  pasteurs. 

<c  Platon  suppose  ^galement  une  classe  de 
cbasseurs  (a);  mais  il  est  difficile  dadmettre 
cette  supposition  pour  un  pays  qui  avait  de 
nombreux  canaux  ,  d'assez  longues  inonda- 
tions ,  peu  de  foreta^  et  beaucoup  d'animaux 
k  respecter.  Quant  aux  pasteurs,  dont  Diodore 
et  lui  parlent  positivement ,  s'ils  firent  une 
classe  particidiere ,  elle  fut,  dit-on,  peu  con- 
sid^r^ ;  on  va  jusqu'4  dire  qu*elle  fut  m^ 
pris^.  Si  le  fait  ^tait  certain,  il  s'expliquerait 

(a)  Dans  le  Timee ,  il  compte  six  classes  :  prifres , 
gaemers ,  laboureurs ,  artisans,  bergers  tt  chasseurs. 
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encore  par  la  forme  m^e  du  Gouvememeni;  1 
U    pourrait    ajouler    aux    preuves    que    uuui  i 
avoos  doDD^es  de  son  despotUnie.  C'est  ddja  I 
uoe  grande   laute  dans  I'ordre  politique  ' 
moral  de  jeler  sur  une  profession  le  d^ain,  et 
plus   encore   le   mepris;   rhomme    %'il   a    set 
propres  yeux,  le  devieni  bientot  k  ceux  des 
aulres  :  maisi  avilir  une   classe  dont   tous  les 
Iravaux  s'aasocieat  au  labourage,  et  porlenl 
'Sur  les  premiers  besoius  de  la  vie!  Nous  k 
oroirioai  k  peine  d'an  pea|^^  toii£  i  ngao- 
ranoe  et  &  la  stopidit^ (a). 

«  Chez  les  H^hr«iut,  les  fiunilles  sacerdotales 
fUea-m^mes  ^taient  devenues  Irop  oom- 
bremes  :  Dtvid  les  subdivisa  en  vin^v^iuatro 
cbases,  floBt  seize,  vcnuea  d'El^tzar,  et  hutt 
d'ltkaiaar  son  bin.  14  iprt  i^gla.  eqtre  ellflt 
la  }»ia»ut< ,  et  cbacane  eut  on  cb^  pm  dani 
son  setD. 

«  Les  Uvtte»  luratt-ib  partag^  dc  m^me? 
L'bbtcffiea  losephc  raasvwe  (h);  les  Parali- 


[a)  Diod. ,  de  Sic. ,  li*.  i ,  S.  74 .  S.  98.  —  Strabon, 
tib.  XVII,  p>g.  987 — Uvod.,  lib.u,$  i54M  ifii- 
(h)  lit.  TU»di^aiT,S7. 
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pomeues  ne  parient  que  des  cliantres(a);  mais 
il  est  vraiseniblabte  que  lai  divisiou  fnt  g^* 
oerale  i»  \b). 

D  apres  TinsUlutioD  de  Lycui^ue^  le  peuple 
de  Sparte  se  reuni3sait  en  deux  Assemblies , 
doul  Tuiie  etail  compost  des  habitans  de  la 
viile  ,  au  iioidIm^  de  oeuf  miUe  ^  et  Taulre 
des  habitans  de  la  campagne ,  au  nambre  de 
treute  niUle. 

La  ville  d'Athenes  elait  paitag^  en  tiibus , 
dout  le  Domhre  varia  selon  ses  accrotssemans. 
D'abord  il  y  eu  eut  trois,  puis  quatre,  puis 
six,  puis  dix ,  et  ensuite  Ireize. 

Thes^,  dixieme  roi  de  celte  viUe,  avail 
trouve  le  peuple  divis^  en  trois  classes,  dont 
la  premiere  avail  exclusivement  le  privilege  de 
fouruir  des  magistrals  ;  il  en  forma  une 
quatrieme. 

Solon  le  parlagea  ^;alemenl  en  qualre 
classes,  qu'il  delermina  dapres  Timporlance 
de  la  propriete  de  chaque  ciloyen.  II  donna 


yd)   I  Parol,  xxr,  i>.  I. 

(6)  Histoiredf  U  L^slation ,  torn,  ii ,  eh.  tu  ,  pag.  197 
ct  sttiv^ — Ibid,^  torn,  nr,  chap,  xxix,  pag.  ^77. 


538  HONARCHIE. 

am    trots   pmniere&   excluaiveuiait  le 

d'aspirvr  aux  emplois  publics  (a J. 

Du  tempi  de  D^mostbeoes ,  Atbeocs  < 
divis^  en  dix  tribus,  dimt  chacune  i 
uDe  partie  de  son  tenitoire,  et  prenail  son  o 
d'un  h^ros  du  pays ;  savoir  :  la  TnHi  fftmmttm 
tide ,  ainsi  Domm^  d'Acainas  fils  de  Tbci^ 
.  X^janlide ,  d'Ajax ,  fUs  de  T^amoa  ;  T^ji- 
Uachidt,  d'Antiocbus,  til&  d'HercuJe;  la  £•• 
cropide,  de  C^crops ,  fundaleor  et  ^vmier  nJiH 
iTAtliiDe*;  ^tgti^^  St^i  iiriiiirMi  m 
iTAtbeoes,  et.pcre  de  Th£s^;  XinckOtSde^ 
d*Erechlb^f  smenie  roi  d'Athoics;  T/Kypa- 
thoontide^  d*Hippotboon,  fib  de  lVeptiiiie;b 
L6oatide,  de  \Jtoa,  qui  fl^tHia  ses  fiUes  pov 
le  ulot  de  k  patrie;  XOEnUde ,  tTOEi^M, 
fibde  Pandkn;  la  Pandionidet  de  Pmilioo, 
dnquieiDe  roi  d'Alheues. 

Chacune  de  ccs  tribus  ^tait  sobdivifte  cs 
trois  parties,  appel^es  Tun  de  tribm;  c( 
cfaaqne  lien  fie  tribu,  en  trenle  fan^iilfs. 

Les  trois  tribus  qui  fureiit  par  la  smtc 
ajoot^es  aux  amaennes,  et  fornixes  de  quelques 

-(■)  W^cj.  rEipvil  do  LoM,  fir.  n,  ck^.  n. 
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d^membremens  de  celles-ci  ^Udeal  :  la  Ptoli- 
tnaidcy  du  Dom  de  Ptol^m^,  fils  de  Lagus; 
VjiUalide  ^  de  celui  d^Attalus ,  roi  de  Pergame ; 
tt  X Adrianide  ^  de  rempereur  Adrien  {a\ 

Romulus  partagea  les  citoyens  de  sa  ville 
uaissante  en  trois  tribus  ^gales ,  et  il  assigna  i 
diacune  d*elles  pour  habitation  un  quartier  de 
la  ville. 

Chaque  tribu  (ut  ensuite  subdivis^  en  dix 
curies  ou  compagnies  de  cent  homme^,  qui 
avaient  chacune  un  centurion  pour  les  com- 
maoder. 

Servius  Tullius  divisa  tons  les  habitans ,  sans 
distinction  de  naissauce  ou  de  rang ,  en  quatre 
tribus ,  appel^es  les  tribus  de  la  ville.  II  rangea 
sous  vingt-six  autres  tribus  les  citoyens  qui 
demeuraient  k  la  campagne ,  dans  le  terri- 
toire  de  Rome.  II  partagea  ensuite  tons  les  ci- 
toyens en  six  classes,  selon  Tordre  de  leurs 
richesses ,  et  fixa  la  part  de  rimp6t  k  propor- 
tion de  celle  que  chacun  avait  dans  le  Gou- 


diap.  1  y  §  a »  pjLg.  ia5  rism%\ ;  et  U  Science  da  GonTcr- 
noncnt. 

Tonie  F.  34 
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Tememenr.  «  U  arrivait  de  la ,  remarque  M.  6t 
Montesquieu,  quon  souflfrait  la  grandcor  dn 
tribut ,  a  cause  de  la  grandeur  du  credit .  cC 
que  Ton  se  consolait  de  la  petUesse  da  crcific 
par  la  petitesse  du  tribut  »  'a'\ 

«  Le  peuple  romain ,  dit-il  encore ,  d'apres 
Tite-LiTe  el  Denjs  d'Halicamasse  ,  ^tait  diTse 
de  trois manieres,  par  centuries ,  par  curies, CC 
par  tribus  :  et  quand  il  donnait  son  soflErase, 
il  etait  assemble  et  forme  d*une  de  ces  troe 
manuTtfS. 

'f  Drills  la  premiere,  les  patricieris,  les  pnir 
cipaiix,  les  sens  riches,  le  senat.  ce  qui  etu 
a  peu  pres  ia  meme  chose ,  avaient  presqae 
toute  Tautorite:  rJaiis  ia  seconde,  ils  enavaieii' 
moins  ;  fl;ins  la  troisieme,  encore  moins. 

"  La  division  par  centuries  efait  plutot  ime 
divi>ion  rie  cens  et  rie  moyens  ,  qu'une  di- 
vision de  persounes.  Tout  le  people  etiit  par- 
tageen  cent  quatre-vingt-treize  centuries,  qui 
avaient  chacune  une  voix.  Les  patriciens  et 
ies  principaux  formaient  les  quatre-vin^t-diX' 


L 


\ 


(a-  Esprit  de,%  Lois,  liv.  xi .  chap.  xix.  —  ^ci    zsr   . 

I 
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it  premieres  trenturies ;  le  reste  des  citoyens 
it  r^pandu  dans   les  qualre-vingt  quinze 
tres.  Les  patriciens  itaient  done ,  dans  cette 
ision  y  les  maitres  des  suffrages. 
I  Dans  la  divison  par  curies ,  les  patriciens 
▼aient   pas  les  memes  avantages ;  ils  en 
dent  pourtant.  II  iallait  consulter  les  aus- 
cs,  dont  les  patriciens  fkaient  les  maitres;  on 
poinrait  faire  de  proposition  au  peuple/ 
i  n*eut  etc  auparaTant  port^  au  sifnat ,  et 
MTOUT^  par  un  s^natus-consulte. 
c  Mais,  dans  la  division  par  tribus,  il  n'^tait 
estion  ni  d^auspices  ni  de  s^natus-consulte, 
les  patriciens  n*y  ^taient  pas  admb. 
t  Or,  le  people  chercha  toujours  ji  £ure  par 
ies  les  assemblees  qu  on  avait  coutume  de 
re  par  centuries,  et  a  (aire  par  tribus  les 
embl^s  qui  se  faisaient  par  curies ;  ce  qui 
pesser  les  afEaires  des  mains  des  patriciens 
DS  oelles  des  Pleb^iens. 
K  Ainsi,  quand  les  pt^b^iens  eurent  obteuu 
droit  de  juger  les  patriciens ,  ce  qui  com- 
eo^a  lors  de  Taflaire  de  Coriolan,  les  pl^ 
iens   Yoolurent   les  juger    assemble   par 

34. 


MOKAftCHIE. 
TCmemcnL  « II  vrink  de  tt.  iMnnqM  M.  4i 
Montecqaica,  qn'oosoaflMt  la  pi^idnrdi 
ttamt^  k  onue  de  U  gim^k/m  da  adA.tf 
que  Ton  ae  oomoliit  de  b  pe6tcMe  ds  crtkl 
par  la  pettteaM  da  tribal «  (i^. 

«  Le  peofrie  romain,  dit-0  eneore,  f  afaa. 
TUeliTCVt  Dcnys  d'aUicamaaae ,  A 
detroisiiiaiiKre>,par  oenturica,  par' 
par  triboa  :  ct  qoaod  il  doaoait  aaa 
il  £tiit  aMcmbK  ct  fonn^  Jane  de 
manieres. 

■  Dans  la  premiere,  les  patridens,  Ics  piia- 
cipauz,  les  gens  riches,  le  s^nat,  ce  qui  ^lait 
a  peu  pres  la  merae  chose  *  avaieot 
toute  rautorit£;daD$laseofMide,ibe 
moins ;  dans  la  troisieme,  encore  moins. 

a  la  division  par  centuries  Aait  {riulAt  oac 
divi^on  de  cens  et  de  moyens ,  qu'ane  A* 
vision  de  penounes.  Tout  le  pea|4e  Hait  |»> 
tag^eocentquatre-vingt-treize  centuries,  q« 
avaient  chacane  nne  vois.  Les  patridenc  ti 
les  principaux  formaient  les  quatre-Tingt«dii- 


'a,  Eipril  d«  Lob ,  lir.  xi ,  chap.  znc.  —  ^i»r-  ^m.     c 

iltiii.  ,  liv.  II.  phap.  II. 
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it  premieres  -centuries ;  le  reste  des  citoyens 
lit  r^pandu  dans   les  quatre-vingt  quinze 
tres.  Les  patriciens  itaient  done ,  dans  cette 
rision  ,  les  maitres  des  suffi*ages. 
«  Dans  la  divison  par  curies ,  les  patriciens 
ivaient  pas  les  memes  avantages  ;  Us  en 
aient  pourtant.  II  fallait  consulter  les  aus- 
ces,  dontles  patriciens  ^taietit  les  maitres;  on 
J  pouvait  faire  de  proposition  au  peuple,' 
11  n'eut  etc  auparavant  port^e  au  sifnat,  et 
iprouv^e  par  un  s^natus-consulte. 
ff  Mais ,  dans  la  division  par  tribus ,  il  n'^tait 
lestion  iii  d*auspices  ni  de  s^natus-consulte , 

les  patriciens  n'y  ^taient  pas  admis. 
ff  Or,  le  peuple  chercha  tou jours  k  faire  par 
ries  les  assemblies  qu  on  avait  coutume  de 
are  par  centuries,  et  k  faire  par  tribus  les 
lembl^es  qui  se  faisaient  par  curies ;  ce  qui 

passer  les  affaires  des  mains  des  patriciens 
ins  celles  des  Pleb^iens. 
«  Ainsi,  quand  les  pl^b^iens  eut^ent  obteuu 

droit  de  juger  les  patriciens ,  ce  qui  com- 
en^a  lors  de  Taffaire  de  Coriolan ,  les  pl^ 
^iens   voulurent   les   juger    assemble   par 
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tribus  (a),  et  non  par  centuries :  et  lorsqu' 
etablit  en  faveur  du  peuple  les  nouvelles  i 
gistratures  de  tribuns  et  d'^diles ,  le  peu 
obtint  qu'il  s'assemblerait  par  curies  pour 
nommer ;  et  quand  sa  puissance  fut  affema 
il  obtint  qu'ils  seraient  nommes  dans  u 
assembl^e  par  tribus  »  (i&). 

Chez  les  nations  modemes ,  il  s'^tait  fori 
avec  le  temps,  k  la  suite  des  guerres  intestii 
et  ^trangeres  j  du  d^sordre  et  de  ranarchi 
une  foule  de  petites  corporations,  de  coi 
munaut^s  ,  de  maitrises  et  de  jurandes;mi 
independammment  de  ces  divisions  et  sulx 
visions  nombreuses  et  locales ,  on  reco 
naissait   g^neralement ,   en  France   sur-tou 


(a)  Contre  I'ancien  usage ,  comine  on  le  voit  d« 
Dents  d'Halicarnasse,  Hy.  v,  pag.  Sao.' 

(6)  Esprit  des  Lois ,  liv.  xi ,  chap.  xiv.  —  Trn-Lni 
lib.  I  ;  Derys    d'Halicahnasse ,  lib.  nr,  y,  yi,  vji,a 

— Histoire  des  Rdyol.  dela  Republ.'Rom.  ^  parM.TibU 
Verlot,  liv.  i ,  pag.  25. 

I 

—  Histoire  Romaine  ,  par  Rollin  ,  yol.  i ,  pag.  Ui 
et  sidv,  ;  edit.  in>i2. 

—  Foy,  aussi  J. -Jacques,  Contrat  Soc. ;  et  Blacks' 
Commentaires  sur  les  lois  anglaises. ,  liv.  i ,  chap,  u 
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avant  la  r<^volation,  trois  Ordres  principaux: 
le  Ticrs-Etat ,  ie  clerg^,  la  noblesse. 

El  chcz  lea  peuples  du  nord ,  particuUere- 
meot  en  Suede,  ^  ces  trois  nrdres,  i"  de  la 
noblesse,  i"  dii  clerge,  y  i\\i  Tiers-Etat  ou  des 
iMtnrgeois,  on  ajoute  un  qiiatneme  Ordre, 
c«lui  des  paysnns(a). 

Ce  qui  residle  de  rhisloire  des  peoples  en 

-.giniral  observt^e  sous  ce  point  de  vue,  anssi 

1  que  du  raisnnnenient  et  de  la  reflexion , 

^C8t  qu'une  classification  quelconque  est  in£- 

ttble  ct  nficcssaire.  qu'elle  pent  etre  d^ter- 

n6c  ct  modifitfe  de  diverses  manieres,  que 

.  consequences  sont  graves  ct  de  la  plus 

Mute  importance,  relativement  ^  la  prosp6- 

M^  des  societies ,  par  suile  de  Tinfluence  toute 

tturclle  qu'elle  exercc  sur  I'esprit ,  Ics  moeurs , 

Icanctere  des  nations. 

■  Si  Ton  donne  pour  base,  par  exeniple,  a 

classification    une    distinction     fondee 

le  privilege ,  sur  I'admission  d'un    6\i- 

darislocratie  b^reditaire  et  subversive 

priunpes    nniversels    du   droit   public , 
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elle  provoquera  n^cessairement ,  dans  une 
classe  plus  ou  moins  nombreuse,  la  vanity, 
Torgueil,  le  m^pris  du  travail  et  de  rindustrie, 
la  paresse ,  roisivet^ ,  le  gout  des  amusemens 
frivoles,  ou  peut-etre,  ce  qui  est  pis  encore, 
celui  de  la  guerre ,  du  £aux  honneur ,  de  li 
vaine  gloire. 

Par-tout,  de  tout  teo^ps,  I'exp^rience  et 
rhistoire  justifient  cette  v^rit^,  et  attesteat 
que  chez  un  peuple  ou  le  Gpuvemement  de 
sa  nature  partici.pe  d'un  principe  d*aristo- 
cratie,  les  habitudes,  les  inclinations  et  les 
moeurs  de  la  classe  aristocrat ique,  noble  ou 
patricienne,  sont  en  opposition  avec  celles  des 
classes  pleb^iennes  ou  roturieres  ;  que  celle-la 
est  g^n^ralement  enneoiie  du  travail  et  de 
Tindustrie,  port^e  a  la  frivolity,  k  la  paresse 
ou  k.  la  guerre ,  favorable  au  maintiea  des  plus 
faux ,  des  plus  dangereux  prejug^s  ;  et  que 
celles-ci  au  con^traire  sont  actives ,  laborieuses, 
sentant  le  besoin  d'acquerir^  et  specialement 
int^ress^es  k  la  prosp^rite  du  commerce,  a  la 
stability  de  la  paix  et  au  pcrfectionnement  des 
institutions.  «  Une  noblesse  remuante  et  pour 
qui  la  paix  est  un  etat  violent,  dit  le  baron 
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d*Holbach ,  excite  incessamnient  a  la  guerre  , 
et  des  arraees  nombreoses  devorent  la  nation 
qui  peu-ji-peu  tombe  dans  Tindigence  et  la 
misere  »  (a).  —  <x  Une  aristocratie  pent  etre 
plus  favorable,  dit  John  Adams,  aux  vues 
d*un  peuple  qui  se  propose  de  faire  des  con- 
quetes,  qu'une  monarchie;  mais  non  pas  plus 
BuYorable  a  la  liberty  et  au  commerce,  qirf 
lODt  aujourd'hui  les  deux  grands  objets  d'un 
bon  Gouvernement » {b\ 

Suivant  le  raeme  auteur ,  les  Cantons  de  la 
Suisse,  ou  les  families  nobles  ou  patriciennes 
Ibminent ,  ou  la  forme  du  Gouvernement  est 
mil  aristocratique  soit  oligarchique ,  sont  ceux 
|u*toujours  negligerent  le  plus  Tagriculture , 
pt  qui,  ne  pouvant  guerroyer  et  conqu^ir 
pour  leur  propre  compte ,  entretinrent  du 
tooins  une  plus  grande  quantity  d^  troupes  au 
iBTvice  des  Cours  ^trangeres. 
-'  Mais  rhistoire  romaine,  Fancien  onlre  de 
»  existant  en  France ,  et  ses  r^sultdts  l^s 


(o)  Sysr.  soc. ,  a^  part.  ^  cbap.  ii. 
(A)  Defense  des  Consttt.  am^rtc,  Lett.  18*.  Refuiati'on 
dm  10*  argument  de  3/.  yedham. 
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plus  ^videns ,  fonrnissent  sur-tout  id  one 
preuve  certaine  et  p^remptoire. 

Une  classification  quelconque  e&t  n^ceasaire 
dans  rhypothese  meme  ou  nous  venons  de 
nous  placer,  c'est-a-dire  chez  un  peupledoot 
le  territoire  et  la  population  seraient  encore 
pen  ^tendus,  et  dont  le  Gouverneihent  par- 
ticiperait  uniquement  du  Gouvernement  d*an 
seul  et  de  la  democratic  quant  k  rexercice  de 
la  Puissance  legislative. 

•<  Un  bon  prince,  (lit  un  auteur,  qui  voudra 
s'assurer  un  long  regne,  agira  avec  sagesse  s'il 
fait  proceder  au  cens  a  son  avenement,  dans  le 
but  de  fixer  la  place  des  citoyens  en  jufi[eant 
d'eux  par  leurs  vcrtus,  lenrs  anciens  services, 
leurs  talens,  Icur  induslrie  ct  leur  fortune. 

«  Ainsi  les  rangs  ne  seront  point  con- 
fondus;  ainsi  Ics  assouiblees  du  peuple  nc 
seront  point  tnmultucuses.  Chacun  connaitra 
sa  proprc  dignite  :  les  suflrages  nc  seront 
point  vendiis  dans  les  elections,  et ,  par  suite, 
les  charges  nc  dcviendront  pas  I'apanage 
cxc/u6f f'ilvs  riches  »  'a>. 

(«}  Prm«L'.  eterii.  dr  Polit.  const.,  torn,  ii,  Hv.  it,  ch. !• 
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—  «  Dans  I^EUt  populaire  y  dit  M.  de  Mon- 
tesquieu ,  on  divise  le  peuple  en  de  certaines 
classes.  Cest  dans  la  maniere  de  &ire  celte 
division  que  les  grands  legislateurs  se  sont 
signals ,  et  c^est  de  Ik  qu'ont  toujours  d^ 
pendu  la  dur^  d0  la  dtoocratie ,  et  sa  pro- 
spirit^  »  (a). 

Cette  classification  doit  avoir  pour  objet 
principal  de  faire  r^gner  Tordre  dans  les 
assemblies  du  peuple,  d*en  doigner  le  trouble, 
la  confusion ;  car  il  est  aise  de  concevoir  que 
les  deliberations  ne  peuvent  etre  calmes  et 
avoir  un  resultat  utile  dans  ces  reunions  pu- 
bliques,  que  les  bommes  ne  peuvent  mu- 
luellement  s*y  edairer  par  une  discussion  pai- 
sible  et  sage,  si  les  vues,  les  connaissances , 
les  interets  partiailiers  de  ceux  qui  en  sont 
memhres  sont  trop  confus  et  dans  une  trop 
grande  opposition.  Alors,  au  lieu  de  cbercber 
ik  approfondir  Tobjetde la  discussion,  d*etudier 
les  consequences  probables,  les  avantages  et  les 


[a)  Esprit  dfs  Lois,  lir.  ii ,  chap,  u,  indtnl^  :  Dm  Gou- 
remetmemi  r^mhUeaim  ei  des  Lois  rtlaeives  ^  la  Demo- 
cratie. 


f 

W    538  MONARCniE. 

'      iuconv.!niens  riels  d'uiie  proposition ,  od  s'ar 
g       rete  a  la  siiperticie ,  on  nc  consulte,  on  n'e- 
I       coute  que  les  prejug^s  et  les  paftsions,  on  jofftA 
.y«Mt;f^|iiliiiilimrt  tmm^imimiMmaMtt' 
■   "^aife  f»~;gHniMliilili.imilliii<i|>t»  ,^ill«i 

yttt  awe  fiiCkt  4fe  k  ^Wtiwliaft,  'anM^li 


SKtiaa»i-d^aeirdoim6n  ct  diioordanta;  -ct, 
eomme  nous  I'sfvons  d^js  r«narqu4  dans  le 
titre  qui  precede ,  le»  dteUioos  loin  d'y  etre 
eonfonnes  aux  T^tid>Ies  int^rets  de  ceox 
mSmes  qui  les  preonent,  leur  sont  le  pint 
sOOTcnt  contcaires  et  directement  oj^mm^cs. 
Va  auletu-  dit  i  oe  sujet,  en  s'appuyant  de 
I'antont^  de  Cic^roa  :  <  ficDBtes  dam  im 
concert  le  deSMu,  la  Aaille  et  Ja  basae  :  si  ces 
tKMS  Toix  sont  confiiaes  et  aana  ordre,  elles  Be 
{Hoduiront  qu'au  son  ^tourdiawnt  et  d^aa- 
ffiiblei  Diais  qu'elles  sotent  arrang^es  et 
marines  I'une  k  I' autre  par  ua  compositeur 
habile,  elles  votu  transporteroat  de  ptaisir  •. 
Et  c'est  U  ce  qu'en  effet  on  peut  entendre 
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par  le  passage  suivant  de  Toratqur  roroain  : 
«  Ut  in  fidibus^  ac  Mbiis^  atque  cantu  ips0 
ac  vocibusj  concenius  est  quidam  icnendms  ex 
distinctis  SQtus^  quern  imnmiaiiun  ac  discre^ 
paniem  aures  erudiue ferre  nonp(^ssimi;  isqme 
concentus  ex  dissimUUmamm  vocum  inodenh- 
Hone  concors  tamen  efficitur  ei  congraens :  sic 
ex  summis,  et  infimisy  ei  mediis  inierjectis 
ordinibiis,  ut  sonis^  moderaid  raiione  cwitas 
consensu  dissimillimorum  cancimi;  ei  quof 
harmonia  d  musicis  dicUur  in  caniu^  ea 
est  in  ciyiinte  concordia^  urciissinuun  akjue 
optimum  pmni  in  repubUca  vinculum  iuoolu'' 
mutatis ;  q/uce  sine  justiHa  nulla  pado  esse 
potest  »  (a). 

Mais ,  si  une  assemble  ou  toute  la  popula- 
tion d'une  cite  se  trouvtrait  confondue  sans 
aucune  distinction  ou  d'&ges,  ou  de  rangs^  ou 
d'^tats  f  ou  de  fortunes ,  etc. ,  ne  peut  former 
qu'une  reunion  sans  ordre,  une  cohua  Uvr^ 
au  trouble ,  a  la  confusion ,  dont  les  memfares 
ne  peuvent  s'entendre  et  s'^clairer  r^ciproque- 
ment,  il  est  de  meme  certain  qu'il  n  y  aurait  ^s 
moins  d'inconveniens  k  parlager  le  peuple  en 

(a)  Fmgm.  de  RepubL ,  lib.  n. 
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un  Irop  grand  nombFe  de  divisions  et  de  subdi- 
visions,  de  classes ,  de  corporations ,  etc  Pau*  li 
on  produirail ,  on  introduiraiC  dans  les  insti- 
tutions  memes ,  le  desordre  et  la  confusion 
que  Ton  aurait  eu  en  vue  de  prevenir.  On  ne 
doit  pas  compUquer  I'organisation  par  des 
rouageS'inutiles,  et  multiplier  les  divisions 
sans  une  n^cessit^  evidente.  Toutes  celles  qui 
ne  sont  pas  commandoes  par  la  nature  meme 
des  choses,  qui  ne  sont  pas,  comme  nous  ve- 
nous de  le  dire,  en  rapport  exact,  en  harmonic 
parfaite  avec  T^tat  de  la  civilisation,  avec  la 
nature,  Tesprit,  les  bases,  les  principes  du 
Gouvernement ,  sont  indubitablement  plus 
nuisibles  qu'utiles. 

C'est  encore  ce  que  Texperience  et  Thistoire 
justifient.  A  Rome  les  assemblees  devinrent  de 
veritables  conjurations  ;et  la  confusion  ,  Tanar- 
chie,  y  furent  poussees  si  loin,  qu*il  ne  fut  plus 
possible  de  savoir  si  le  peuple  avait  fait  une  or- 
donnance  on  s'il  ne  Tavait  pas  faite.  a  Les 
Assyriens,  dit  fort  bien  ace  sujet  Tauteur  de 
THistoire  de  la  legislation,  ne  trouverent  ni  daus 
leurs  habitudes,  ni  dans  leurs  mceurs,  ni  dans 
leurs  premieres  lois,  des  moyens  d'alleger  le 
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despotisme  monarchique  (  c'est-4-dire  d'an 
seul ).  La  division  du  peuple  en  tribus  ayam 
toutes  des  occupations  et  des  usages  paiticu- 
liers ,  r^unies  s^par^ment  par  des  gouts  et  an 
int^ret  semblables,  ne  produisit  pas  cet  effet, 
quoiqu'il  semble  d'abord  que  les  associations 
ainsi  fornixes  devraient  etre  par  cela  meme 
plus  capables  d'une  resistance  unie  et  coura- 
geuse.  CondiHac  a  pens^  du  moins  que  le  des- 
potisme etait  moins  pesant  \k  ou  le  peuple  ^tatt 
divis^  en  tribus  (a).  11  considere  ce  qu'il  appelle 
leurs  privileges  comme  un  adoucissement  n^- 
cessaire,  un  obstacle  r^el  k  la  tyrannie.  Le 
roonarque ,  selon  lui ,  tt'oserait  attenter  k  ces 
privileges;  il  n'a  d*autorite  qu*autant  qu'il  m^* 
nage  a-la-f(HS  toutes  les  tribus  et  les  oppose 
les  unes  aux  autres;  il  craindrait ,  s'il  discutait 
leurs  pretentions ,  qu'on  ne  finit  par  discuter 
les  siennes;  il  plie  donic,  comme  le  dernier  de 
ses  sujets,  sous  le  poids  des  chaines  que  Topi* 
nion  £aut  porter  k  tons.  Condillac  applique 
meme  ces  reflexions  aux  anciens  peuples  de 
I'Asie ,  aux  Assyriens  en  particuUer.  Elles  ne 


(o)  Tom.  VI,  chap,  vii,  pag.  371,  ct  37a. 
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sont  pas  justiB^es  par  I'histoire.  Toujoitra,  sti 
conlraire,  ce  morcclleincnt  des  sujels  tu 
classes  isot^vs ,  jalouses,  haioeuses,  a  fevoris^ 
le  plus  grand  asservissement  des  peuples- 
Leurs  hvalites,  les  divisions  qu'elles  pro- 
duisent   et    perpdtuent ,  n'ont   pour  juge  et 

1  pour  reparateur  que  cemattre  dc  rempire,  qui 
proBte   sans   peine   dc    ces   auimosit^s   mu- 


par  Ik  an  ponvoir  Ai  prince^  la  flidkn  j  t»- 
(ombe  de  tout  le  poids  de  ses  inimiti^  par- 
tielles ,  du  besoin  que  chaque  tribu  a  sans 
oesse  d'inToqner  I'aide  M  la  protection  dtt  mo- 
narque,  de  la  bdhti  qd'il  trouve  i  lea  contenir 
touB  par  la  latte  de  chaque  portion  de  fetDptre 
contre  tontes  les  autreft.  Oo  ne  trotiTe  pas , 
dau  ce  qui  ilons  reste  des  AtsytUim  et  des 
Babjknitens,  tm  sent  &it,  nn  seul  «ic«iDpI«, 
qui  pennettent  de  eroire  que  la  diW&krii  da 
pei^le  eu  trSniB  amena  des  rfenltats  favo- 
n^les  poor  la  tibert^  publiqne.... 

«  lUen  n'est  plus  fr^uent  dans  f^critore , 
At-esewe  le  n^me  auteur,  que  les  d^sensioos 
entre  ca  tribus.  ChaciHie  d'elles  avait  dans  son 
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propre  sein  un  esprit  de  aalion  ou  de  faumille 
qui  ne  s'^tendait  guere  au-deUi ,  qui  ne  s'asso- 
ciait  k  une  autre  .que  lorsqu'il  fallait  venger 
ensemble  un  outrage...  Un  esclavage  commun 
^tait  toute  leur  fraternity  >'  (a). 

C'est  en  ce  sens ,  sans  doute ,  quHl  faut  en« 
€endre  ce  que  dit  un  autre  liistorien  de  uos 
jours.  —  «  Tous  les  int^rets  doivent-ils  etre 
repr^sent^?  —  Oui ;  mats  dans  Tint^ret  g^nd* 
ral,  qui  les  comprend  tous^  et  non  pas  en 
detail.  Hors  de  14,  il  ny  a  plus  que  con- 
fusion ,  et  meme  impossibilite ;  il  £aiudn  faire 
des  categories  poiu*  toules  les  professions  de 
la  soci^t^;  car  toutes  aussi  ont  des  in lerets parti- 
culiers ,  dont  quelques-uns  menie  sont  oppo- 
se entre  eux  :  il  n  y  a  qu  une  maniere  de  les 
accorder ,  c'est  de  les  ranger  tous  egalement 
sous  rinteret  g^u&^al ,  qui  dans  une  protection 
commune  fait  trouver  la  protection  de  tous 
les  int^r^ts  particuliers.  Les  soci^tis  ne  peuvent 
avpir  une  autre  marche.  La  g^n^ralit^  les 
maintient ,  les  details  les  tuent  »  (Jb), 

{a)  Hist,  de  U  I>gisl. ,  torn,  i,  diap.  i«  pag.  74  eismtp. 
—  Ibid. ,  chap.  II ,  pag.  33 2  et  333. 

>^  Petit  Catechisme   sar  T^tat   de   la  Fnaice,  par 
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£t  c'est  aussi  sp^iaiement  le  lieu  de  r^ 
pcler  ici  le  passage  suivaot  du  Systeme  sodai: 
ff  Des  distinctions  vaines  et  des  privil^es  tool 
naitre  Tesprit  de  Corps ,  qui  est  tres-contraire 
k  Tesprit  social  ou  au  vrai  patriotisme ,  d<Hit 
r^quit^  doit  (aire  la  base.  Dans  tous  les  Etats, 
le  clerg^ ,  la  noblesse ,  la  magistrature ,  etc./ 
forment  des  Coq>s  a  part ,  jaloux  les  uns  des 
autres ,  divis^s  d'int^rets  ,  qui  ,  uniquement 
entet^s  de  leurs  avantages  frivoles  et  de  leur 
yanite ,  sent  les  uns  apres  les  autres  attaques 

avec  succes  par  le  despotisme Presque  en 

tout  pays,  on  est  pretre,  on  est  noble,  on  est 
magistral ,  etc. ,  Ton  n'est  pas  citoyen ;  et, 
quand  le  despote  le  veut ,  Ton  n'est  plus  rieo. 
Successivement  chacun  vit  du  malheur  de  soo 
voisin  »  (a). 

Conform^ment  a  ce  principe ,  dans  la  ses- 
Mon  de  1816,  lors  de  la  discussion  du  projet 
de  loi  relatif  aux  elections,  M.  Laisne,  alors 
president  de  la  Chambre  des  deputes  ,  disait : 

Bf.  Tabbe  de  Pradt ,  ancien  archer ^ae  de  Malines ,  ch.  it, 
pag.  102. 

{a)  Systeme  social,  chap.  xiv.  —  ^oy.  ant  si  ci^dessiu  , 
/^  part.,  vol.  I  .  pag.  249-  ^5o. 
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Ze  n^est  pas  pour  Texercice  des  grands  droits 
ditiques  que  les  corpoiations  sout  desirables, 
les  peuvent  influer  utilement,  lorsqu'elles 
nl  resserrees  dans  le  cercle  du  regime  mu- 
cipal  {(i).  Etendez  leurs  facult^s,  permettez- 
Lir  des  correspondances ,  livrez4es  aux  dis- 
ites  politiques;  et  vous  verrez  bientot  naitre 
»  associations  et  des  ligues  qui  r^lameroot 
lUtorit^  plutot  qu'elle  ue  servirout  de  lien 
^mniun  »  {b). 

Et  dans  la  meme  session  ,  M.  Bourdeau  j 
ipporteur  de  la  Commission  charg^  de 
fxamen  du  meme  projet  de  loi ,  disait  aussi  : 
Le  systeme  des  Chambres  de  commerce, 
s '  Corporations  ,  les  Syndicats  ,  toutes  ces 
istitutions  partielles  appartiennent  exclusive- 
lent  aux  localit^s ,  a  Tadmiuistration  inte- 
eure  de  la  Cite,  et  non  k  I'Ordre  poUiique 
c'esl-^-dire  conslUutionnel  ou  social)  (c). 
D'autres  orateurs,  a  la  meme  epoque,  et 
epuis,  ont  souvent  dit  avec  raison  dans  le 
leme  sens  :  «  U  faut  diviser  ce  qui  naturelle- 


(a)  F'oy.  ci-apres ,  inline  S ,  division  ii^. 

(6)  yoy.  le  Moniteur  du  samedi  4  Janvier  1817. 

(c)  Ibid,^  6  janrier  181 7. 

Tome  V.  :i5 
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meut  diut  etre  cUtis^;  tm^  il  taut  mmt  mm 
ce  qui  de  ss  natuK  peat  tee  nni,  «£■  4e  m 
paint ,  coiBpUquer  snis  lAffit^  lei  fOMIi 
de  Foi^anisatioii.  11  &ut  Writer  sir-loiC  la 
■obdiTisioiu  ,  afin  de  ne  pas  anira'  k  ia 
int^b  ti^lpaitiels....  Tom  priodpes  d'oijp- 
Dilation,  toatcs  classificatioiis  f{iii  ae  ■■ 
ibadees  qoe  sur  des  dtstioctiooi  diiaalaiipa 
et  vaines,  sont  des  Qiaax  .destmcteim ,  ia 
gennes  de  contagion  ct  de  mine,  doiAai 
doit  ,  dans  un  ^tat  avance  de  ctvilisatioD. 
s'attacher  a  cxiirper  les  deriueres  raciaes;  tt 
pour  cela ,  il  faiit  necessarrement  adopter, 
cultivcr  et  afTcrmir  ccux  qui  son!  indiqucsrt 
presLTits  pur  la  nature  meme  et  par  Teqaile- 
cL'amoiir  de  lor  devieut  plus  rifa  mesareqac 
le  trcsor  grossit ;  et  lout  ce  qui  satisfait  la  rmtt 
la  forlilie  n.  Un  publiciste  profond,  raoteor 
tie  la  Defense  des  Constitutions  am^caioe. 
emet  lui-nieme  cette  r^exion  judioeoK- 
comment  n'en  a-t-il  done  pas  senli  la  n- 
ritable  #tendtt£?  Comment  du  mmns  a-t-i 
pu  negligcr  d'en  fairc  {'application  la  jde 
juste  et  la  plus  indispeusable,  lorsque,  tool 
en  Hgnalant  a\t-c   tine  veritable  £oct^  ^ 
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itt  extremes  qui  ri'sulteiit  habitueilement  de 
Ta  divrttoii  tic  la  soci^t^  en  classes  aristocra- 
lic{ii«s  et  (it'iiiocraliqties,  il  emit  ntfanmoins 
devoir  ailmettre,  ainsi  que  nous  I'avons  vu 
preceticmmeiit ,  celte  meme  division  conirae 
Ton  dcs  <5!(5tncns  utiles  ct  n^ccssaires  d'line 
bonne  organisation  ? 

A  conp  siir,  ce  ne  serait  pas  non  plus  unt- 
(oOCfplion  furl  licureuse  dans  ses  applica- 
lioiis ,  que  cclle  qtii  aurait  ponr  objet  de 
furmcr  unc  Chambre  dcs  Communes  investic 
du  Pouvoir  politique  xupr^me  (c'est-a-dire 
'ins  donle  de  I'autorite  souveraine  ),  diviSt^e 
■  il  Irois  cbambres.  Tune  d'invcntion,  Tatitre 
'ti-xamcn,  el  la  (roisieme  d'cx^cution ;  dc 
subdiviscr  U  premiere  de  ces  Chambres  en 
irois  sections,  et  de  composer  ces  Chambres 
cl  ces  sections  1°  d'inginienrs  civils,  d'ingi- 
niettrs  en  chef  des  pouts  et  chatiss^s,  de 
membres  de  racad(?mie  franrjiise ,  de  poetes 
oil  autrcs  inveiiteurs  en  lilt^ratUre,  dc  peio- 
(res,  de  sculplciirH  ou  arcbilccles  ,  et  de  mu- 
~iciens;3"<le  physicicns occupies  ile  la  physique 
■.\c%  corps  organises,  de  pbysiciens  occupy 
•k-  U  physique  des  corps  bruts,ctde  malli^ 
35- 
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m^ticieiU'f  3°  ynfin  de  la  riiiwf  dn  "''f  >fft 
pbytiqaes  et  nudbteutiqne*  'de  rinidtnt : 
cMnmc  ai  tom  les  int^rte  d'on  Togpamne  k 
tronvaient  renfeno^  dans  le  txFde  de>  _ 
'  travaux  ofeetsairea  poor  le  peroement  da 
routes ,  les  ouTertnres  de  ODanx,  les  deM^ 
dwmeiiB,  les  d^firichemens,  les  pares  k  fas- 
^^aise,  les  ddrfwatioiis  d'op^,  la  nmsiqae, 
les  £Hes  publiques,  de  touvenirj  ^ttpinmctj 
pour  lea  hoiaiDes ,  les  femmes ,  les  garfonSf  les 
filles,  les  peres  et  meres,  les  enfans,  les  oo- 
vriers ,  les  cbe&  d'ateliers ,  etc. ,  etc. ,  »  {a). 
Quelle  est,  dans  la  r^alit^,  la  classificatkn 
d'une  execution  praticable,  puis^  dans  la 
nature  utile  et  vraie  dea  choses,  et  qui  soit  en 
rapport  exact  .avec  I'^tat  d'une  civilisation 
avanc^e,  avec  la  nature  de  la  inonarclue 
coiistitutioanetle,  avec  son  esprit  d'^uit^? 

Si  I'pn  daigne  y  faire  quetque  reflexion,  et 
que  Ton  se  d^gage  du  pr^jug^  resultant  de 
ce  qui  existe  ou  de  ce  qui  a  pr^^demment 


r  tODt  ce  detail ,  la  pm 


rOi^anuatenr ,  oavnge  tdini-p^riodiqae ; 
Icit.  VI ,  pag.  ^  et  MtUv. 


Chap.  II.  Tit.  I.  Pouvoir  legislatif.     549 

existe ,  on  concevra  que ,  dans  Thypothese  oil 
nous  ralsonnons  en  ce  moment,  la  division 
de  toute  soci^te  peut  ais^ment  s'op^rer  en 
deux  classes  principales,  et  qui  se  determinent 
par  la  distinction  toute  naturelle  de  la  pro- 
priete  fonciere  et  de  l*industrie  :  Tune  se 
compose  des  proprietaires  de  biens  fonds, 
sur  lesquels  pesent  plus  particulierement  les 
impositions  directes  ou  foncieres  ;  Fautre 
comprend  tous  les  hommes  qui  ,  s'ils  ne 
possedent  pas  des  propri^t^s  territoriales , 
exercent  du  moins  dans  la  soci^td  une  pro- 
fession utile  et  independante ,  tels  que  sont 
les  jurisconsultes ,  les  m^decins ,  les  savans , 
les  gens  de  lettres  ,  les  manufacturiers ,  ban- 
qiiiers ,  negocians ,  agens  de  change ,  notaires , 
artistes  et  autres  qui  supportent  plus  sp^ciale* 
ment  les  charges  et  contributions  personnelles 
ou    indirectes   (a) ,  et   dont   les  interets  se 

(a)  M.  Say  n'admet  cpe  deux  classes  d*imp6ts ;  cdle 
de  rimp6t  dir^i  qu*il  appdleyb/re\  parte  que,  dit-il, 
U  n'j  a  rien  de  Tolontaire  dans  son  aeqnittement ,  et 
celle  de  l*imp6t  indirect  qu*il  appelle  tntiirect  on  volon- 
iaire. 

Cette  derniere  denomination  n*est  pas  fort  exacte:  car 
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rattadient  aussi  d'une  maniere  ixmn^diate  aux 
resolutions  l^islatives  que  doit  prendre  le 
Gouveroemeot. 

Cette  classification  de  la  soci^t^  fbad^e  sur 


ft 

il  n'est  personne  qui  ne  soit  forc^  de  se  y^tir  et  d*acheter 
les  ckoses  ndcessaires  pour  sa  snbsistance. 

Quant  a  la  classification ,  aons  croyons  poaToir  remar- 
quer  qu'elle  est  in^uffisante. 

Dans  I'etat  actuel  des  choses ,  il  noas  semble  que  les 
impots  peuvent  etre  divises  en  trois  classes,  savoir: 

i*^  L*inip6t  direct  on  fonder^  c'est-a-dire ,  celui  qui 
se  percoit  sur  rappr^ciation  du  produit  des  terres  et 
qui  s'acquitte  directement  par  les  possesseurs  des  pro- 
pri6tes  immobiiieres  oufoncieres, 

7?  L'imp6t  sur  les  consommations  ou  imp6t  indirect y 
qui  pesc  sur  les  manufacturiers ,  fabricans ,  commercans, 
artisans ,  plus  particuliepement  eocore  que  sur  les  pro- 
pri&aires  uniqucment  et  consommateurs. 

^**  L'imp6t  personnel  y  mobilier  ^  ou  domicilicdre  ^  qui 
se  percoit  au  domicile  du  contribuable  sur  les  choses 
qui  tieitnent  de  plus  pres  a  ses  jouissances  et  a  sa  per- 
sonne meme ,  sur  le  prix  de  sa  location ,  sur  riinportance 
dc  son  mobilier,  qui  doit  cons(^quenunent  ^tre  supporte 
par  chacun  des  niembres  de  la  soci^te  proportionnelle- 
ment  a  ses  facultes ,  et  qui  devrait  aussi  des-lors  frapj^er 
d'une  maniere  plus  speciale  ^r  les  objets  d*opulence  et 
d'agrcmcnt,  tels  que  les  carrossfs,  les  chevaux  et  chiens 
de  luxe ,  etc.  etc. 
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la  nature  merae  des  choses,  d^terminee  par 
le  genre  des  professions,  des  propri^t^s,  du 
travail,  de  rindustrie,  na  rien  d'id^al ,  de 
ehim^rique.,  d'injtiste  et  de  funcste,  comme 
celles  qui  ue  sont  fondles  que  sur  les  pr^jug^s 
de  la  vanite  et  de  Forgueil. 

Dans  toute  society  ou  Tagricullure  et  Tin- 
dustrie  ont  commence  a  prendre  un  certain 
developpement,  cette  distinction  de  ragricuU 
ture  et  de  Tindustrie ,  cette  division  g^n^rale 
de  la  soci^td  qui  en  est  la  consequence,  en 
deux  classes^  Tune  agricole  et  fonciere,  Tau- 
tre  industrieuse  et  commer^nte,  existent 
de  fait,  par  la  nature,  par  la  force  meme  des 
choses. 

II  est  evident  que  chacune  de  ces  deux 
classes  a  des  int^rets  distiucts  et  qui  lui 
sont  particuliers  ,  niais  qui  tendent  tons  au 
bien-etre ,  a  la  prosp^rit^  g^n^rale  de  TEtat  et 
dc  la  spciete.  II  est  c5vident  que  les  inclina- 
lionSy  )es  vues,  le  gout,  Taptitude,  les  Etudes, 
les  connaissances  acquises,  des  membres  de 
Tune  et  de  Tautre  de  ces  deux  classes  prlnci- 
pales ,  sont  divcrscs  et  dirigees  vers  des  points 
et  un  but  different. 


MOKABCIIIE. 
keni  aoKt  iTune  maoiere  bx 
tinna  tc^islalivn  que  doit  j 
mement. 
1       «  claMtfication  dc  la  socicte  fomdce  mr 


^   1- 


■1  a'Mt  penoAne  qui  at  tait  forc^  de  *»  *4ur  «*  fackM 

Quai  1  U  d 
^■•r  qv'dle  mi  h 

Dan  I'rai  actad  dn  cboMi ,  tl  a 
inpAti  peiTTent  jirc  dirbn  en  aw  dww,  tavsir: 

I*  L^wpdl  dirret  oa/ititder,  e'ctt-a-dire ,  edvi 
M  pcrfoit  «r  rapprrfcialipa  da  pndaot  des  ibie 


qoi  peMfBrlMaaBo&Ltiuius,  ^brica^. 


•e  percoit  an  domieiU  ia  conmbaaUe  sor  le*  ^om* 
qni  tinnwat  de  jitoi  pre*  a  wta  j*— ■*—■""  ci  i  ca  ^v- 
Mmmemtme,  car  lepria  de«a  laeaboB,  s^ llMpatiHar 
de  soK  imoMifr,  qai  d«Bt  caaa^qn^aaaBt  Aae  ampfrnti 
par  dkacan  da  ■fbm  de  b  laciHg  ftap—ti— Mfc- 
wmt  a  It*  faenltH ,  et^oi  demit  nun  dev-l2nicpfps 
tfnoe  nanicK  |i1b*  ipedale  |0r  lea  abfcU  if ofHlesce  0 
d'^i^Benl,  td*  qae  !«■  camms,  k*  cWy^ax  ct  di^ 
de  Ibxc,  dc  etc. 
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la  nature  merae  cles  choses,  determmee  {vir 
le  genre  des  professions,  des  proprietes,  du 
travail,  de  rindustrie,  na  rien  dld&il,  de 
Ghimerique.,  d*injiiste  et  de  funeste,  comme 
celles  qui  ue  sont  fondees  que  sur  les  prdjug^s 
de  la  vanite  et  de  I'oi^ueil. 

Dans  toiite  societe  ou  Tagricullure  et  Tin- 
duslrie  ont  commence  4  prendre  un  certain 
developperuent ,  cette  distinction  de  1  agricul- 
ture et  do  rindu^trie,  cetle  division  g^n^rale 
de  la  $<x:iete  qui  en  est  la  consequence,  en 
deux  classes ,  Tune  agricole  et  fonciere ,  lau- 
ire  industrieuse  et  commer^ante,  existent 
de  fait,  par  la  nature,  par  la  force  meme  des 
choses. 

II  est  evident  que  chacune  de  ces  deux 
classes  a  des  int^rets  distiucts  et  qui  lui 
sont  particidiers  ,  niais  qui  tendent  tons  au 
bien-etre ,  a  la  prosp^riti  g^n^rale  de  TEtat  et 
dc  la  spcicte.  II  est  <?vident  que  les  inclina- 
tioos,  les  vues,  le  gout,  Taptitude,  les  Etudes, 
les  connaissances  acquises,  des  membres  de 
Tune  et  de  Tautre  de  ces  deux  classes  princi- 
pales ,  sont  diverses  et  dirigces  vers  des  points 
et  un  but  different. 
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Plufcienrs  des  auleurs  qtu  icnreat  d*ao»)oiM 
■or  r^conomie  politique,  M.  MaUboa,  ealie 
•Hires,  ont  cm  pouvoir  assurer  qu'il  n'exisle 
pas  de  classe  de  la  Bod^  doot  les  intirte 
soieat  autant  d'accord  avec  ceox  de  I'^tatqae 
la  clause  des  propri^taires  foiideTs(a) ;  d'aotrcs, 
au  coiitraire,  particulierement  MM.  Bicardo, 
Siamondi  et  Say ,  sembleiit  plus  eocliiu  i  ac- 
corder  cet  avaotage  aux  classes  indastncnses, 
manufacturieres  et  commer^ntes  (b). 

Nous  n'avons  pas  k  nous  proDoncer  id 
entre  ces  deux  opinions.  Ce  qui  importe,  c'est 
que  la  diff^reuce  des  int^rets ,  des  connais- 
sances  et  des  vues  particulieres  de  ces  deui 
classes  soit  recoonne  et  constaute ;  car  on 
doit  alors  en  tirer  la  consequence  n^cessaire 
qn'il  r^sulte  infaillibleinent  de  cette  difTereoce 


(a)  Principei  d'Economie  politiqne  contid^r^  ions  \t  ' 
npport  de  lenr  application  pratiqne  par  M.  T.  B.  IU>  i 
Ibn* ,  tntdniEB  de  I'aDglaii  par  H.  F.  S.  CoutaBCW,  I 
torn.  I ,  chap,  ui ,  MCI.  x ,  pag.  Saa.  —  Et  iUd.,  FMdi  | 
dca  malieres  conleDuet  dant  I'ouvnge,  torn,  ii,  p.  3fi&< 

(b)  Principes  de  t'lEconomie  potit. ,  par  H.  Ricardo. 
—  JlQDveans  Principcs  d'Economie  poliL,  par  H.  Sb- 
mondi.  —  Tnit^  d'Economie  poliL ,  par  H.  Saj. 
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crint^t  et  de  connaissance  une  nuance  bien 
r^lle  et  tres-essentielle  dans  les  facult^s  I^gis- 
lalives  de  l*une  et  de  Tautre ,  ou ,  si  Ton  veut , 
dans  les  questions  que  chacune  d'elles  est  plus 
propre  k  approfondir,  k  d^ider ;  et  cette  classi- 
fication est  r^ilemenf  la  seule,  Tunique,  qui 
repose  sur  la  nature  utile  et  vraie  des  choses, 
et  dont  les  T^ultats  puissent  en  consequence 
etre  conformes  aux  principes  de  Fordre  et  de 
Tequite.  Si  on  ne  Tadtnet  pas ,  il  faut  alors , 
ainsi  que  nous  Tavons  d^ja  vu ,  et  que  nous  le 
reconnaitrons  encore  par  la  suite ,  il  faut  en 
rechercher  d*autres  qui  n^ont  rien  de  rit\  et 
de  vrai,  et  dont  les  suites  ne  peuvent  etre 
que  le  d^sordre  et  Finiquit^. 

Cette  classification  est  tellement  dans  la 
nature,  qu'elle  pent  avec  raison  etre  consider^ 
comme  une  de  ces  lois  constantes  et  im* 
muables  ^man^es  de  la  volont^  du  l^slateur 
supreme,  et  que  les  legislations  humaines'ne 
peuvent  an^autir ,  lors  meme  qu'elles  n'en 
lirent  pas  les  consequences,  quVUes  ne  savent 
pas  en  iaire  les  applications  convenables  et 
les  plus  importantes  aux  principes  et  aux 
regies  fondamentales  de  Forganisation  sociale. 
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Cette  exclusion  rontrarie  les  senlimna  is 
ccur  humaia  les  plus  nobles  et  les  plos  ulil» 
k  conserver.  Elle  choque  le  priocipe  phikno- 
phique  et  mural  d'une  juste  et  sage  e^^l^r- 
elle  avilii  on  enorguiillit  rbomme  k  k« 
propres  yeux ;  elle  rend  les  «ns  armgaM  a 
pr^somptueux ,  et  d^tniit  au  cootrairc  resOne 
de  soi-roeme,  r^mulaliou ,  le  T^riuble  p»- 
triotisroe  ,  le  courage  ,  rinduslrtc  tUoft  let 
classes  inferieorcs  et  les  plus  norobreuse*  tie 
la  soci^t^.  ■  l..«s  lois  qui  ordonDent  que  cfaacm 
reste  dans  sa  profession,  et  la  fasM;  passer  a 
ses  enians,  dit  en  quelque  endroit  I'autes 
de  TEsprit  des  lois,  oe  sont  et  ne  peurenl 
etre  utUes  que  dans  les  Etats  despotiqae$, 
ou  personne  De  peut ,  nl  ne  doit  avoir  <fe- 
fnulatum. 

f  Qu'on  ne  dise  pas  que  cfaacun  fera  rniem 
sa  profession ,  lorsqu'oo  ne  pourra  pas  b 
quitter  pour  une  autre.  Je  dis  qu'on  fai 
mieux  sa  profession ,  lorsque  oeux  qui  v  ao* 
ront  excelk  esperemnt  dc  parvenir  h  one 
autre >  [a'-. 

Kn  Egrple ,  il  n'etait  permis  a  pers<Muie  dc 

(<i)  Evprii  in  Lou,  Irt.  u,  chap.  zxu. 
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sortir  de  sod  raug ,  et  (Vabandoniier  la  pro- 
fession de  son  pere  (a). 

On  ne  pouvait  menie  pas  entrer  dans 
rOrdre  des  ministres  des  autels  sans  eire  de 
famille  sacerdotaie  :  les  artisans,  les  labou- 
reurs,  les  gueniers  ne  pouvaient  pas  plus 
sortir  que  les  pretres,  de  Fetat  an  sein  du- 
quel  ils  avaient  re^u  la  naissance  (&). 

An  Mogol,  une  loi  g^nerale  a  toutes  les 
<:astes ,  c*est  qu*une  tribu  ne  peut  jamais 
s^allier  avec  une  autre,  qu'un  homme  ne  peut 
exercer  deux  professions  ,  ni  passer  de  Tune 
a  Tautre.  Un  laboureur ,  un  Usserand  ^  un 
orfevre ,  ne  fait  jamais  apprendre  a  son  fils 
un  metier  difil^rent  du  sien,  et  ne  marie  ja- 
mais ses  enfans  a  des  personnes  d^une  autre 
profession  que  la  sienne  (c). 

Chez  les  Ath^nicns  J  une  loi  d^fendait  aussi 
d^exercer  deux  arts  a  la  fois.  «  Duos  artes 
ne  exerceto  » (d). 

—  «  A  Fetablissement  des  tribus,  dit  lau- 

(a)  Sc.  da  GouTcm.,  torn,  i ,  ch.  i,  sect,  in,  it.  is. 
(6)  Histoire  de  U  L^sl.,  lorn.  ii»  chaptx,  pag.  ^5. 
ic)  Science  da  GoaTem.  ,  torn,  i,  ch.  ui,  sect.  3. 
«/)  DcMOSTB. »  in  TimocnUcm, 
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tetir  de  l*Hi5toire  <le  ia  l^gislncioh ,  left  Aasynan 
joignirent  une  institution  qdi  se  fie  i  h  prv- 
laiere  ;  institation  regrett^  pw  queiqiies 
philosophes  pour  nos  Goavemernens  mo- 
demes,  on,  certcs,  on  ne  FAabKrait  pas  sais 
danger  :  je  veux  parler  de  FoUigation  im- 
pos^e  anj.  en£ans  d'exercer  la  profession  de 
leurs  ancetres  fa).  Le  legislateor  frit  sedmt 
par  Fesp^rance  de  conserver'  le  respecf  du 
mix  arts  utiles  ;  il  ne  voulut  pas  que  «  place 
loin  de  I'atelier  de  son  j>ere,  ingrat  a  tou^  <e^ 
soins,  a  lous  ses  sacrifices,  un  fils  put  jel^r 
de  dedaijjiieux  re<jards  sur  eel  asrle  raodeste. 
oij  il  de\ait  siir-tout  beriir  cette  Tertu  labo- 
rieuse  qui  la  iiourri  el  le  protege  encore  »  b  . 
Si  Ion  s'est  en  effet  prr^pose  par  cette  me- 
sure  quelque  chose  de  moral  et  d'utiie ,  et  non 
pas  seulernent  d'assurer  a  jamais  aux  classes 
eleries  une  in  juste  sup^orite,  ne  pomrait-on 
pas  atleindre  ce  but,  et  merae  avec  plus  de 
siicces  encore ,  par  des  movens  qui  ne  fusseot 

(a^  Diodore  ne  le  dit  dune  maniere  precise  que  d^ 
Chflldeens  ^  ii,  S  19  *  ;  mait  (oas  les  £<crivains  rtCeoden' 
a  tontes  les  professions. 

'6;  Uistoire  de  la  Legisl. ,  torn,  i ,  ch«  i ,  pa^.  71. 
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poini;  eux-memes  en  opposition  directe  avec 
les  premiers  principes  de  la  liberie  naturelle , 
de  la  morale  et  do  droit,  et  qui,  comme 
celui-ci,  nentrainassent  pas  en  consequence 
avec  eux  les  plus  graves  inconv^niens  (a). 

An  contraire,  la  classification  dont  il  est  ici 
question  n  exclut ,  dans  la  reality ,  personne 
de  la  participation  que  tout  citoyen  doit  rai- 
sonnableraent  avoir  a  Fadministration  de  la 
cbose  publique,  a  Texercice  de  la  Puissance 
l^islative;  et  elle  doit  inspirer  k  tout  homme 
probe  ,  actif ,  intelligent ,  laborieux ,  plac^ 
cl'abord  par  sa  naissance  datis  la  troisi^me 
dasse ,  Tesp^rance  d'etre  admis  dans  les  deux 
premieres  aussitot  que  sa  position ,  T^tat  de  sa 
fortune 9  sa  propriet<§ ,  son  commerce,  le 
mettrout  dans  le  cas  de  prendre  un  int^t 
pins  direct  et  bien  r^l  aux  divers  actes  de  la 
legislation ;  elle  doit  uaturellemenf  contribuer 
i  eucourager  Thomme  au  travail ,  exciter  en 
iui  remulation,  le  patriotistne ,  Tindustrie  : 
elle  n  a  rien  dans  le  fait  qui  soit  contraire  au 
principe  d'une  sage  et  juste  egaliti  socials, 

(ci)  for*  a  ce  su/ei  VKt^vJiDict^  i**  pari. ,  Ut.  i ,  /c  i8. 
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et  elle  ne  peal  aToir  las  daogidks, 
les  malheun  inh^rens  k  tontai  Im  ■««i"i'iiSuiii 
qui  tendeot  a  devcr  entre  det  hoaanim  son- 
▼eat  ^giox  en  Tertuft ,  en  intelligence ,  en 
m^te,  toajoart  iguoL  en  drails  et  en  de- 
▼oiri,  par  les  T^ritiMes  bases  dn  pade  sociily 
par  k  natore,  par  la  rdigkxi,  dea  bamocs 
et  des  diifinctiops  que  les  ana  dotTent  natn- 
rellement  dierdier  k  dteaire,  landia  que  les 
autres  oonsoment  tous  leurs  effiorls  poor  les 
d^fendre  ,  des  distinctions  qui  exdtent  les 
haines ,  Taversion ,  qui  ne  peuvent  manquer 
d'armer  les  membres  d'une  meme  society  les 
uns  contre  les  autres ,  et  seront  toujours ,  chez 
un  peuple  civilis^ ,  le  germe  £^cond  des  plus 
sanglantes  et  des  plus  cruelies  revolutions. 

Cest  par  ces  reflexions  que  nous  r^pon- 
drions,  s'il  en  etait  besoin,  k  ceux  qui  pour* 
raient  etre  tenths  de  nous  faire  ici  une 
objection,  en  recourant  k  la  definition  que 
nous  avons  donn^e  dans  le  livre  precedent 
du  Gouvemement  aristocratique  ou  poligar- 
chique  (a). 


(^  Foy.  d-deuufj  ynA.  vw ,  pag.  iii. 
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Nous  avons  consid^r^  ces  deux  mots  comme 
synonymes  Tun  de  Fautre;  et  dans  leur  ac* 
ception  g^n^rique,  dans  le  sens  le  plus  ^tendu, 
nous  les  avons  definis ,  comme  M.  de  Mon- 
tesquieu ,  le  Gouvernement  du  grand  nombre , 
le  Gouvernement  ou  une  partie  du  peuple 
seulement  prend  part  k  Tautorit^  souveraine. 

Nous  avons  meme  recounu  qu'un  Gouver*^ 
nement  pent  etre  proprement  dit  aristqcra- 
tiquCy  sans  que  la  noblesse  ou  raristocratie  y 
soil  h^r^ditaire ;  que  Th^r^dit^  soit  des  places 
et  emplois,  soit  de  la  noblesse  et  des  hon- 
neurs ,  n'est  pas  ce  qui  caract^rise  et  constitue 
k  proprement  parler  Taristocratie ;  qu*elle 
est  seulement  un  abus  habituellement  in- 
herent a  cette  forme  particuliere  de  Gouver- 
nement (a). 

On  pourra  done  dire  que  le  principe  d'or- 
ganisation,  dont  nous  indiquons  ici  la  base, 
aura  pour  r^sultat  d'introduire  dans  la  forme 
du  Gouvernement  une  veritable  aristocratie , 
en  ce  sens  qu'il  remet  Texercice  de  la  Puis- 
sance legislative   entre.  les  mains  du  grand 

{a)  Foy*  ci-dessusj  a*  part. ,  torn,  it,  pag.  i83  et  su{%\ 

Tome  V.  36 
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nouibRy  en  oe  sens  qn'fl  n'7  mimtt  fm  h 
masse  enticre  du  people. 

Bfais  oette  obieotion  n'a  pas  de 
solide;  ielle  tombe  d'dle^n&ne  dn 
on  Ton  Cut  reflexion  qoe  dTone  part  ce 
prindpe  appelle  sans  disdnctkni  de  fanp* 
de  titreSy  d'honnenrs ,  de  pnissanee,  k  Team- 
doe  de  la  Poissanoe  legislative ,  dans  leqad 
reside  la  gaianiie  de  Tdbserfation  des  pvin- 
cipes  du  Droil  philosophiqae  el  UMital  noi- 
versel ,  tous  ceux  qui  ont  un  inKrel  direct  a 
I'observatioD  de  ces  priDcipes  ,  a  la  sagcsse 
des  resolutions  l^^slatives ,  et  qui  sent  mus 
par  une  volont^  ind^pendante ,  libre  et  ^dai- 
r^e;  ne  laissant  absolument  eloign^  de  cette 
participation  a  Tadministration  de  la  chose 
publique  ,  que  cette  demiere  partie  du  people 
qui  s'en  trouve  naturellement  detoumee  par 
la  force  menie  des  choses ,  par  la  necessite 
de  pourvoir  incessanunent  a  sa  subsistanoe  et 
par  le  genre  de  ses  travaux  joumaliers. 

Cette  objection  s'^vanouit  entierement,  » 
Ton  remarque  sur-tout  que  chacun  pent  de 
jour  en  jour  remplir  les  conditions,  acquerir 
ou  perdre  les  qualites  d^termin^  et  reqoises. 
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d*uiie  maniere  g^n^rale ,  par  la  constitution , 
pour  acquerir  le  droit  de  participation  k 
rezercice  de  cette  puissance  supreme  ,  el 
qu'en  consequence  le  principe  n'^tablit  pas  de 
veritable  exclusion. 

Un  Pnblicisle ,  Tauteur  de  TEssai  sur  This- 
loire  de  la.  soci^t^  civile  ,  s'e|prime  ainsi  : 
«  La  plus  parfaite  ^galite  n^exclut  pas  Fascen- 
dant  des  esprits  sup^rieurs.  Les  Assemblies 
d'un  corps  ne  peuvent  etre  gouvem^es  que 
par  la  direction  de  Conseils  choisis :  k  cet  igard, 
le  Gouvemeroent  populaire  ressemble  k  TAris- 
f ocratie.  Mais  ce  n*est  pas  ce  seul  point  qui  con- 
stitue  la  nature  de  ce  qu*on  appelle  babituelle- 
ment  Gouvernement  aristocratique.  Les  mem- 
bres  de  TEtat  v  sont  divis^s  an  moins  en  deux 
classes ,  dont  Tune  est  exclusivement  destine 
k  commander ,  et  Tautre  exclusivement  des- 
tine a  obeir.  Le  merite  ni  les  defauts  n'y 
font  monter  ni  descendre  un  citoyen  d'une 
dasse  a  une  autre.  Tout  ce  que  pent  faire  le 
caractere  personnel ,  c'est  de  procurer  a  Tin- 
dividu  un  degre  de  consideration  propor- 
tionnel  dans  Tordre  dont  il  est  membre «  et 
non  de  changer  son  rang.  Dans  Tune  de  ces 


564  MONARCHIE. 

deux  situations ,  il  apprend  a  s'arroger ,  dan^ 
I'autre,  a  feder,  la  preeminence  :  il  est  (a  ja- 
mais )  protecteur  ou  client,  souverainou  sujet 
d'un  pays  »  {a). 

Voila  quels  sont  en  effet  les  r^sultats  ha- 
bituels,  le  caractere  distinctif  d'uue  ■veritable 
aristocratie  :^t  rien  de  cela  n'a  rapport  avec 
le  principe  dont  nous  nous  appliquons  a  faire 
pressentir  la  sagesse  et  I'utilite. 

Un  peuple  denombre  et  class^  d'apres  ce 
principe,  n'eut  pas  eu  d'ilotes  pour  cuItiTer 
les  terres  et  vaquer  aur  affaires  domestiques : 
car  tout  bomme  y  eut  ^t^  libre ,  nul  n*y  eut 
^t^  esclave. 

Ud  peuple  ainsi  divis^  n'eut  pas  ^t^  cod- 
traint  de  se  cont^nter  de  meubles  grossiere- 


(a)  (  FsaonMOR.  Eisal  snr  t'HuttHre  de  la  Soctit^  ctrilr, 
chtp.K,  pag.  184.) 

—  On  peui  auui ,  jusqu'i  un  certain  point ,  appliqner 
ici  ce  qu'a  dit  M.  Royer-Callard ,  a  ia  trtbune  de  U 
Cbambre  de*  Depniii,  dans  la  aestlon  de  1819,  Ion  it 
la  discHMion  du  projet  de  loi  snr  les  declioni  :  <  Tonte 
iix^alite  n'est  paa  aristocratique....  Or  il  n'j  a  que  Viat- 
galit^  ariilocratique  (ou  h^r^itaire)  qni  *oit  un  titrt 
au  pmil^  >.  ( Stance  da  17  mii  1830. ) 
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menl  travailles  avec  la  scie  et  la  cogntSe  :  car 
Ic  travail  ct  rindustrie  y  eusaent  ^t^  par- 
(iMgus  tout  en  honncur. 

Xc  vol,  le  larciii,  n'y  eut  pas  ^te  consid^re 
comme  une  action  louable  et  digne  de  ri^ 
compense  :  un  enfant  ne  s'y  fiit  pas  laiss^ 
dcchirer  les  entrailles  par  un  renard  furtive- 
ment  enlev^  et  cach^  sons  sa  robe ;  car  il 
'  n'eut  pas  ^t^  enconrage  k  le  sonstraire  par 
I'espoir  de  voir  son  adresse  loii^e  et  n^coin- 
pensL-e  :  le  principe ,  le  droit  de  la  propri^tti 
ei'it  d^ja  t^'tc  pour  lui  une  chose  sacrt^e,  parce 
qii'il  cut  (^t^  inviolable  et  sacre  pour  le  Gou- 
veroenient ,  pour  le  peuple  tout  cutler  lui- 
Mieme.  Et  touteCois  ce  peuple  n'cn  eut  pas 
moins  etii  un  peuple  vehtablement  patriole, 
cuurageux  et  libre. 

Clicz  une  nation  classic  d'apres  ce  principe, 
iiul  liomme  n'eut  ete  assez  hardi  sans  doute 
i>our  s"exposer  au  blame  universel ,  en  essayant 
A  la  tribune  de  dtJverser  lui-nieme  le  m^pris 
sar  les  classes  laborieuses  par  qui  I'Etat  existc, 
et  en  soutenant  qu'il  est  une  classe  que  sa 
naissance  exclut  du  commerce,  de  rindustrie, 
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denx  situations,  il  appreod  a  s'airogcr,  dam 
I'autre,  a  ceder,  la  prominence  :  il  est  (a  ja- 
mais )  protecteiir  ou  dient ,  souverain  ou  sujet 
d'un  pays  p  (a). 

Voila  queb  sont  en  efiet  les  r^ultats  ha- 
bitaels,  le  caractere  distinctif  d'uue  v^itable 
aristocratie  :^t  rien  de  cela  n'a  rapport  avec 
te  principe  dont  nous  nous  appliquons  a  fairt 
pressentir  la  sagesse  et  rutilite. 

Un  peuple  denombre  et  ctass^  d'apres  ce 
principe,  n"cut  pas  eu  d'ilotes  pour  cuJiiver 
les  terres  et  vaquer  aux  afiaires  domestiques : 
car  tout  homme  y  eut  it6  libre  y  nul  oy  eut 
^t^  esclave. 

Ud  peuple  ainsi  divis^  n'eut  pas  ^t^  coa- 
traint  de  se  cont^nter  de  meubles  grosaeie- 


(<i)(Fe*ccuok.  Eisaitnr  t'Butoire  dela  SocMte'dTib', 
clap.  I,  p«g.  184.) 

—  On  peut  aussi ,  jiuqu'a  un  certain  poiot ,  appliqaer 
■ci  ce  qu'a  dit  M.  Royer-Ctdlanl ,  a  la  tribnne  de  b 
Cbambre  de*  Depulea,  dan*  la  aesiian  de  1819,  Ion  dc 
la  discusiion  du  projel  de  loi  snr  les  Election*  :  •  Toale 
inegaliie  n'est  paa  arislocraliqae....  Or  il  n'v  a  que  I'ln^ 
galite  ariatocratique  {_oa  her^ditaire)  qoi  soil  no  l!tn 
au  priTilege  >.  ( S^nce  du  17  mii  iSao. ) 
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ment  travailles  avec  la  scie  et  la  cogn^  :  car 
le  travail  et  Tindustrie  y  eussent  ^t^  par- 
de^us  tout  en  hoimeur. 

IjC  vol ,  le  larcin ,  n'y  eut  pas  €ti  consid^re 
comme  une  action  louable  et  digne  de  r^ 
compense  :  un  enfant  ne  s'y  fut  pas  laiss^ 
dechirer  les  entrailles  par  un  renard  furtive- 
ment  enlevi  et  cadhi  sous  sa  robe;  car  il 
*  n^eut  pas  ^t^  encourage  k  le  soustraire  par 
Tespoir  de  voir  son  adresse  lou^e  et  r^om- 
pens^  :  le  principe,  le  droit  de  la  propri^t^ 
eutd^a  ^t^  pour  lui  une  chose  sacr^,  parce 
qu*il  eut  i\.i  inviolable  et  sacre  pour  le  Gou- 
veraement,  pour  le  peuple  tout  entier  lui- 
meme.  £t  toutefois  ce  peuple  n  en  eut  pas 
moins  et£  un  peuple  veritablement  patriote , 
courageux  et  libre. 

Chez  une  nation  dass^  d'apres  ce  priucipe, 
nul  homme  n  eut  ^t^  assez  hardi  sans  doute 
pour  s^exposer  au  blame  uni versel ,  en  essayant 
a  la  tribune  de  d^verser  lui-meme  le  m^pris 
sur  les  classes  laborieuses  par  qui  l^tat  existe, 
et  en  soutenant  qu'il  est  une  dasse  que  sa 
naissance  exdut  du  commerce ,  de  Tindustrie , 
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partis  po^^enre  du  chariot ,  Ics 

les  r^timnnit  m  arri^re,  umbs  que  cenK  At 

devnnt,  secundiH  par  le  poids  dc  la  charp  tS 

par  la  pente  dn  temui ,  allirrnt  leoteoKBi 

et  mod^r^ment  botufi  et  chariot  rcrs  le  bs 

de  la  monUgne  «. 

Quant  it  b  troisitoe  dasse,  ci  eOe  n'ot 
point  admise  k  d^ib^er ,  k  preiulre  part  > 
rererdce  de  fa  ptitssancr  l^gtslaltTe ,  cr  oe 
sera  pas,  ain«i  qn'on  I'a  dit  queVjaefbct  aswz 
mal-a-prnpos .  a  cause  de  son  ^at  de  bastOMe 
et  d'abjection  (a,;  car  cette  classe  de  la  ti>- 


(a)  BbcksUMc  ctH.de Hontaqmira  ■fan. ; 
a  ce  iDJel ,  exprim^  en  ce*  imBc: 
dit  ran ,  qui  fait  qn'on  «ig«  certaine*  ct 
fleetam  reblivnnent  toi  bien*  qaHs  doir^  pamHtr, 
e>l  U  ncccMile  d'ndnrc  In  individu,  qn  Mat  da* 
nnc  litiution  «'  &a#«e ,  qn'il*  tout  ttn»i»  a'aroir  fm  it 
voloDle  qui  lenr  M>it  proprr,  etc  (ConuBCBtairca  aarki 
lou  anglauei,  torn.  >,  ■!«.  i,clup.  n.) 

—  •Tom  Im  citorent,  dan*  lei  divert  &lne^,  tt 
I'anlenr  de  IT^wit  de*  Lou ,  dornmt  rnnir  dnit  4r 
doDoer  lean  vots  pour  cboitir  lea  reprjseuiaas ,  exetftt 
ceai  qui  tout  dans  utt  ^tat  de  telle  btuscttt,  qn'O*  Mtf 
refMiics  n'aroir  point  de  Tolonte  propfCB.  (  Eapritds 
Lois,  li>.  II,  chap.  Ti). 
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ci^t^ ,  pour  n'etre  pas  la  plus  (avoris^e  du 
sort  et  de  la  fortune ,  n'en  est  pas  moins  im- 
portante,  moins  utile,  moins  respectable;  et 
ses  interets  ne  doivent  pas  etre  plus  sacrifi^ 
et  plus  m^connus  que  ceux  des  deux  autres. 
La  pauvret^  de  Tindigent ,  disent  avec  plus 
d'humanit^,  de  justice,  de  raison,  les  philo- 
sophes  et  de  sages  l^gislateuts ,  a  le  droit 
d'etre  protegee  comme  Topulence  du  riche, 
et  Findustrie  de  Partisan  comme  la  maison  du 
cultivateur.  Mais  ce  sera  par  les  motifs  que 
nous  avons  d^ja  indiqu^s;  ce  sera  parce  que 
le  veritable  int^ret  de  cette  troisieme  dasse 
depend  necessairement  de  Tint^ret  des  deux 
autres,  parce  que  les  resolutions  legislatives 
n'atteignent  qu  indirectement  a  cette  troisieme 
classe,  parce  qu'en  g^n^rJll  les  hommes  qui 
eu  font  partie  ne  sont  pas  en  effet  dans  une 
position  telle  qu'ils  puissent  etre  pr^um^s 
avoir  une  volont^  personnelle  parfaitement 
libre  et  ind^pendante ,  parce  que  le  plus  grand 
nombre  d'entre  eux  ne  saurait  ni  avoir  ni  sur- 
tout  manifester  un  avis  sage ,  ^clair^  et  vrai- 
ment  salutaire  sur  les  objets  de  discussion 


I 
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raisoii  de  dire ,  k  la  trihiiiie  de  la  Chambre  dts 
Deputes,  dans  ta  session  de  1816,  lors  de  li 
discussion  relative  .111  projct  de  loi  sur  les  elec- 
tions :  a  Appeler  la  multilude,  qu'est-cc  aatn 
chose  tjue  d'inviter  les  factions  a  la  remuer 
k  toutes  les  profondeurs,  a  la  corrompre,a 
I'enivrer  de  fausses  esperaoces ,  k  lui  pro- 
meUrc  des  proscriptions  et  des  d^pouilles: 
c'est  I'histoire  de  tons  les  temps,  et  c'est  aussi 
la  notre  »  (a). 

A  quoi  on  peul  joindre  cette  r^exion  non 
moins  judicieuse  d'un  autre  membre  de  la 
meme  Chambre ,  dans  le  cours  de  la  m^nie 
session  :  •>  Si  le  paisible  citadin  et  le  modeste 
agriculteur,  si  les  simples  artisans  et  les  pau- 
vres  villageois  doivent  trouver  im  appui  dans 
le  Gouvernement ,  it  ne  doit  pas  non  plas 
suffire  d'etre  ricbe  et  puissant ,  pour  etre 
opprim^  B  (b) ;  et  c'est  cependant  ce  qui  ne 


(a)  Fay.  le  Dimiodh  de  M.  Bo^er-ColUrd,  tnr  le  pn^ 
de  loi  relatif  aux  election*.  (S^nce  dn  a6 d^ccnbrc  iSi6i 
Honileur  du  a?-) 

{k)  foy.  le  Ditcouri  de*M.  Froc  de  la  BonlUie.  (Sitaa 
da  i3  janTier  1S17,  Monitenr  du  iS  decemoi*]. 
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manquera  pas  d'aniver  toutes  les  fois  que  la 
demiere  dasse  du  peuple,  la  classe  la  plus 
nombreuse  et  la  plus  ignorante ,  celle  des 
simples  prol^taires ,  sera  admise  a  s'assembler^ 
ji  d^lib^rer,  k  prendre  une  part  quelconque 
a  radministratioQ  du  Gouvemeroent. 

Ix>rs  done  que  les  deux  premieres  classes 
seulement  auront  manifest^  publiquement  le 
voeu  de  leurs  Assemblies ,  les  r^sultats  de 
leurs  ddib^rations  pr^par^es  et  conduites 
avec  bonne  foi,  maturity  et  reflexion,  avee 
calme ,  avec  ordre ,  si  ces  r^sultats  se  trouveut 
etre  contradictoires  et  entierement  opposes, 
^▼idemment  les  propositions  qu'elles  auront 
eo  pour  objet  de  discuter  ne  devront  pas  ac* 
qudrir  force  de  loi  et  seront  rejet^s  :  car  elles 
sent  n^cessairement  pr^uro^s  blesser  au 
moins  Fint^ret  d'une  classe  importante  de  la 
soci^te,  et,  pour  qu^un  Etat  soit  bien  gou* 
vem^ ,  il  ne  faut  pas  que  Tint^ret  de  Tune  de 
ces  classes  soit  jamais  sacrifi^  a  Tautre.  II  vaut 
incomparablement  mieux  que  les  choses  se 
maintieunent ,  qu^elles  demeurent  dans  T^tat 
ou  elles  se  trouveut,  que  d^etre  d^t^rior^es  et 
empirees  encore  par  de  mauvaises  lois. 
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Le  grand  nombre  de  loin  est  ^  sen) ,  im 
grave  inconvenient ,  dont  tow  les  peupks 
ont  ^prouviS  les  suites  foiiestes.  La -France 
8ur-tout  n*en  a  que  trop  fiut-^  k  diverses  4po» 

m  I 

ques,  et  plus  piurticulierement  depnis  trente 
anuses ,  une  triste  experience ;  et  malhedroo- 
sement  nous  sommes  aujonrd'hui  fondjs  i 
dire,  comme  Tacite  autrefois :  «  Ui  oBmJb^ 
tUs  /  sit  nunc  legibus  laboramus  (a).  Gombieii 
ne  serait-il  pas  desirable  que  les  lens,  rapine 
les  lois  fondarhentales ,  fussent  en  effet  moins 
nombreuses,  mais  plus  conforraes  aux  Prin- 
cipes  dii  Droit  philosophique  et  de  la  morale, 
k  rint^ret  public ,  plus  gen^ralement  et  plus 
evidemment  litiles? 

On  dit  quele  sage  Solon  voulut  non-sea- 
lement  abolir  eelles  de  Dracon ,  dont  Tabsurde 
severity  punissait  les  rooindres  fautes  conmie 
les  plus  grands  crimes ;  mais  qu'il  prit  encore 
le  soin  de  rejeter  toutes  eelles  qui  ne  servaicnt 
qii'a  exercer  la  science  des  jurisconsultes  et  le 
g^nie  subtil  des  sophistes  :  et  c'est  \k  ce  qne 


(n)  Annal. ,  lib.  i,  chap.  xxv. 
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doiveat  se  proposer  encore  tous  les  legisla- 
teurs  ^lair^s. 

Pufendorf ,  dans  son  Traite  des  Devoirs  de 
rhomme  et  du  citoyen ,  tels  qu  ils  sont  pres- 
ents par  la  loi  naturelle,  s'exprime  en  ces 
temies  :  «  U  ne  £aiut  pas  trop  multiplier 
les  reglemens,  ni  contraindre  la  liberte  des 
sujets  au-dela  de  ce  que  demande  le  bien  de 
l^Etat  en  general,  et  de  chaque  citoyen  en 
paiticulier.  Car,  comme  les  homraes  dans 
rexerdce  de  ce  qu  ils  doivent  £aure ,  se  d^ter- 
minent  plus  souvent  par  les  lumieres  natu- 
rdles  de  leur  raison ,  que  par  la  connaissauce 
des  lois  civiles ,  si  ces  lois  sont  en  trop  grand 
Dombre,  en  sorte  qulls  ne  puissent  pas  les 
retsenir  ais^ment ,  et  qu  elles  defendant  des 
cfaoses  que  la  raison  ne  condamne  pas  en 
dles-memes ,  les  sujets  y  contreviendront  in- 
fiulliblement  par  pure  ignorance ,  de  sorte 
<piHs  auront  lieu  de  les  regarder  comuie  des 
pi^ges  qu'on  leur  tend  pour  les  ex  poser  a 
eire  punis ,  et  comme  des  ordonnances  ia- 
cheuses  par  lesquelles  on  se  plait  a  gener 
inotiiement    leur    liberte ,   ce  qui   est    con- 
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Iraire   au  but  des  lois    civites  et  de  la  m>- 

ci^teo  (a). 

Le  Bret  dit  aussi :  «  De  la  publication  dcs 
mauvaises  lois ,  il  est  totijours  arrive  dam 
les  Etats  une  infinite  de  seditions,  de  chan- 
geraens  ,  de  desordres  ;  et ,  st  dous  fatsons 
une  curieuse  recherche  de  I'origine  de  (ous 
les  malheurs  doot  la  France  est  depui^  &i  long- 
temps  affligt^e,  nous  trouverons  qu'ils  ne  pro- 
cedent  que  de  quelques  edits  qui  ont  6te  pa- 
blies,  sans  qu'on  en  ait  anparavant  considcre 
soigneusement  les  cons^uences....*  (&). 

£n .  posant  en  princtpe  que  toute  monar' 
chie  doit  avoir  des  lois  fixes,  et  qu'un  rojaume 
dont  la  legislation  n'aurait  aucune  consistance 
seratt  ie  th^^tre  du  d^sordre  et  de  la  confu- 
sion ,  les  auteurs  des  Maximes  du  Droit  pu- 
blic fran^ts  font  justement  observer  que  Bos- 
siiet  a  regards  I'instabilit^  des  lois  comme  le 
pronostic  de  la  chute  prochaine  des  empires. 
«  On  perd  la  v^n^ratton  pour  les  lois ,  dit  en 

[a)  Puriwoosr.  Traite  dea  Deroin  de  lluMnme  et  dn 
citojea,  li*.  II,  chap,  xi,  §6. 

(6)  LeG«kt.  De  la  Souverainetd ,  lir.'i.cb.  ix,pBg.  18, 
."V/(/.  1689. 
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efifet  ce  prelat,  quaod  on  les  voit  si  sou  vent 
changer  :  c*est  alors  que  les  nations  sembleni 
chanceler  comme  troubl^es....  Uesprit  de  ver- 
tige  les  possede^  et  leur  chute  est  inevi- 
table.... Cest  Tetat  d^un  malade  inquiet  qui 

ne  sail  quel  mouvement  se  donner On 

tooobe  dans  cet  ^tat  quand  les  lois  sont  va* 
riables,  sans  consistance,  c'est-i-dire  quand 
elles  cessent  d'etre  lois.... )»  (a\ 

— « La  l^gerete  avec  laquelle  on  les  multi- 
plie,  dit  Mably,  degrade  le  legislateur.  Leur 
gnuid  nonibre  les  afFaiblit ,  et  prouve  que  I'i- 
gnorance  les  a  faites.  Au  lieu  d'en  publier  de 
nott^elles,  il  serait  tres-souvent  utile  de  se 
homer  k  prendre  des  mesures  pour  faire 
oheir  aux  anciennes.  Le  plus  grand  service 
qu^on  put  rendre  a  quelques  nations  de  FEu- 
rope,  ce  serait  peut-etre  de  d^brouiller  le 
diaos  de  leurs  lois,  et  dapprendre  du  moins 
aux  jurisconsultes  quelles  parties  de  leurs 
codes  sont  en  vigueur ,  et  quelles  parties  ne 

sobsistent  plus  »  (^). 

~ 

\d)  BossvKT.  Politique,  lir.  i,  art,  4  y  propos.  8. 
[i^S  Mablt.  De  la  Legislation  oa  Principes  dea  Lois, 
Irr.  uit  chap,  in «  pa§.  ^9)  el  3i3. 

Tomr  V,  37 
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—  aCSiaqiM'peiipte,  loinnt  Taite^deh 
Science  da  Gomreratecnt,  peat  avor  ia 
lois  qiu  Im  ament  proptiS;  eC  vae  uMimm 
dmt  pas'attcndre,  poor  ie  gouvcnwr,  qae  h 
boo  lens  lui  Tiemie  f  aOkan  :  mais  la  md- 
tipficit^  des  lois  dans  un  mime  pays  cat « 
mal  [Hcsipie  ansn  grand  que  la  finCqnciieedB 


Enfin  BL  le  oomte  BoisBy-f  An^as,  dmi 
nn  discoiirs  prcc^emment  alt  et  si  digne 
d'etre  transmis  a  la  post^riti  ,  disait  minn 
enccHV,  et  doos  pouvoas  aujourd'bai  r^pefer 
avec  lui  :  a  Comment  les  lots  seraient-dia 
respectees,  lorsque,  graces  a  leur  muhi^icitc 
sans  boroes,  Tesprit  le  pliis  vasfe  oc  poom 
ni  les  poss^er,  iii  les  compreadre.  Veiller  a 
ce  qu'il  T  ait  peu  de  lob  dans  un  empire. 
c'est  veiller  i  ce  qu'elles  soient  mienx  on- 
prises,  mieux  ex^utees;  c'est  preparer  ud 
code  simple,  qu'uue  iostruction  familiar - 
qu'une  experience  Eacile,  peurent  graver  dvs 
le  cOFur  des  hommes;  c'est  les  recoinnaoia 
davantage  a  I'affeclion  et  au  respect.... 

a  II  n'y  a  pas  U  nioindre  comparaison  entn 
le  danger  d'avoir  une  bonne  loi  de  moins,  <t 
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celui  d  avoir  une  mauvaise  loi  de  plus....»  (a). 

Au  surplus,  daus  uu  Gouvemement  bien 
organist  9  et  ou  les  citoycus  les  plus  sages  et 
les  plus  int^ress^s  au  niaiiitien  de  la  tranquil- 
lit^  et  de  Tordre  public  seraient  appel^  aeuls 
4  I'exercice  de  la  puissance  legislative  ( ce 
qui  n'est  pas  d'une  ex^ution  impossible, 
ainsi  que  nous  le  reconnaitrons  par  la  suite) , 
il  sera  facile  de  rapprocher  les  opinions,  de 
proposer  reciproquement  des  modifications, 
des  amendemens,  et  meme  de  prendre  un 
terme  moyen  qui  concilie  tons  les  int^rets. 

Mais  ces  modifications  et  amendemens,  cet 
aocbrd,  fussent-ils  meme  impraticables ,  nous 
ne  cesserions  pas  de  le  r^peter,  tant  cette  v^ 
rit^  est  d'une  haute  importance,  Tajourne- 
ment  ou  le  refus  d'une  bonne  loi  seront  tou- 
jours  moins  pernicieu^  que  ne  serait  funeste 
Tobligation  imposee  a  la  socicite  entiere  d'ex^ 
cuter  une  loi  dont  Tutilit^  serait  encore  in- 
oertaine,  ou,  ce  qui  revient  au  meme,  non 


(a)  Discours  dc  M.  BoissY-d*Anglas  a  la  Conventiou, 
aoAt  1795.  —  On  peiU  encore  voir  a  ce  sujet  llLsprit  des 
Ldois ,  liv.  ▼.  chap.  x. 

3-7. 
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fluffiMinmait  dtetooir^;  et  i  f tppvi  de  erik 
VMt^,  nous*  ioTOqucTons  on  dcra&«r  pNtHgc 
des  Ifaximes  dn  Droit  pnUic  fraafaii,  4m 
3  est  encore  fecile  de  firire  ici  r»pjplkalio«, 
qooll^ne  ies  arcomteoce*  aicot  dmgtf,  ct 
itoe ,  son*  ce  rq>port,  ICs  institmioBi  «e  MMil 
imdiortes  Ji»qa*fc  nn  icntrio  poiBt;  cK  00  jM** 
aagie  notu  ooodairt  mCnretlaDoit AfaoHCi 
ifune  antra  puti*  At  1ft  qimtioa  «Hit  «mi 
nous  occnpons  en  oe  moment : 

a  Quand  on  admettrait  qudqne  r^alit^  dans 
le  cas  presque  mtophysique  d'un  conceit  de 
tout  le  Corps  de  la  magistrature  poor  rejeter 
une  loi ,  sans  motifs,  on  meme  contre  I'^ti- 
dence  de  son  utility,  le  mal  tjai  en  serak  la 
suite  ne  serait  pas  comparable  i  oelui  de  la 
publication  d*une  mauvaise  loi  contre  le  vom 
de  la  magistrature.  Utxat  serait  pn<r6  d'oD 
avantage  qu'il  n'a  pas  encore  oonnu ;  il  oe 
perdrait  aucun  de  ceux  qu'il  possedait.  La 
aticiennes  lois  conserreraient  tout  leor  em- 
pire; sa  constitution  ne  serait  point  4hnalit. 
En  un  mot,  la  monarchie  ne  demeurerait pat 
sans  loi,  parce  qu'nn  nouvel  ^it  ne  soait 
'  pas  re^u. 
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fc  Mais  quelles  iunestes  consequences  ne 
peut  pas  entrainer  une  loi  pernicieuse?  EUe 
peut  op^rer  ou  preparer  le  renversement  de 
la  monarchies  changer  la  nature  de  ses  insti* 
tuiions ,  y  introduire  une  forme  nouvelle  de 
Gouvemement,  exciter  le  m^contentement 
des  peuples,  occasionner  des  troubles  et  des 
disoordes.  II  n'y  a  done  aucune  proportion  du 
danger  de  r^tablissement  d*une  mauvaise  loi 
k  rinconv^nient  qui  peut  r^sulter  du  refus 
d*en  enregistrer  une  bonne. 

fc  Le  plus  grand  de  tons  les  malheurs  sans 
doule  serait  la  subversion  totale  de  la  mo- 
narchies sa  conversion  en  despotisme.  Or  ee 
malheur  serait  la  suite  inevitable  du  principe 
qu'on  cherche  quelquefois  k  etablir,  qu.e  les 
magistrats  sont  tienus  par  obetssance  d'enre- 
giatrer  toutes  les  lois,  lorsque  le  roi  le  leur 
oommande. 

«  On  le  s^ntira  ais^ment :  si  le  roi,  trompe 
par  les  flatteurs,  se  d^clarait  propri^taire  de 
tous  les  biens  de  son  royaume,  mautre  ab- 
solu  de  la  liberty,  de  la  vie  roeroe  de  ses  su- 
jets;  s*il  entreprenait  de  changer  Tordre  de  la 
succession  k  la  couronne ,  de  la  partager  entre 
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ses  enfimty  de  la  tmamettfe  i-uil  ffiAbif  1 
y  auradt  on  fmvcfswncpt  total  cnnft  Fovbv 
dc  la  BHiuarcluiCy  h  uM|iidlc  on  aonit  sDHlh 
toi  le  pooToir  ailiilnure  d  l€  Couto'iigiiMM 
dcspoliqae  (a)«  Qr^  ^  C9t  Tiai  que  Ic  Bvle- 
menl  sent  dtiigi  ttartffsiret  toatcs 
d€  lois^  apres  avoir  fiut  ocs  icpv^iscBi 
qui  scront  m^pris^es,  rien  nesir  plus  frok 
an  rot  que  d'opArer  toat  oe  hotJcvciM  imiit. 
n  loi  soffit  de  se  rendre  aa  palais,  oa  d^j  eo- 
▼oyer  quelqu'un  de  sa  part,  qui  feia  enrqiis- 
trer  de  force  uo  idit  par  lequel  le  roi  se  sen 
arrog^  tous  ces  droits.  Des  Finstant  de  cet  en- 
registreinent,  les  magistrals,  qui  n'ont  pa  k 
rejeter  en  cette  quality ,  seront  tenus  de  Feie- 
cuter  comme  sujets.  Les  autres  citoyens  se- 
ront soumis  a  la  fueme  obligation;  el  roila  b 
£ice  du  royaume  enfierement  changee«  les 
droits  des  sujets  fotalement  aneantis,  et  oeox 
des  souverains  accrus  aux  d^pens  de  la  li- 
berte  publique.  Et  on  ose,.apres  cela,  aDe- 
guer  Tinconv^nient  qu'il  y  aurait  a  ce  que 


{a]  Fojr,  ci-dcssus^  a*  put.,  vol.  rr,  pag.  aSS  rr 
el  ci-apresy  liv.  n .  ch.  u,  tit.  u,  $  a. 
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les  Parlemens  pussent  refuser  renregistrenient 
de  quelque  ^it :  ne  devrait-on  pas  rougir  de 
telles  objections...  »  (a) ! 

IV^ 

Concours  et  Sanction  necessaires  du  Prince 
relativement  a  Vexerdce  de  la  Puissance 
legislative  et  a  la  promulgation  des  Lois. 

On  voit  que,  comme  nous  Favons  annonc^,   D.com 
la  demiere  citation  ci-dessus  transcrite  nous  *^r.?4n 
conduit  d^ja  fort  avant  dans  Texamen  d'une  ^'Mr< 
autre  partie  de  la  proposition  qui  nous  oc- 
cupe;  et,  pour  reprendre  la  suite  et  la  pro- 
gression  naturelle    des   id^es  ,   nous  serons 
meme  obliges  de  revenir  k  un  certain  point 
sur  nos  pas. 

Nous  avous  eu  jusqu'ici  pour  but  de  prou- 
ver  que  le  concours  de  la  volont^  de  deux 
Assemblees  d^lib^rantes  doit  etre  consid^r^ 


{d)  (  Maximes  da  Droit  publ.  franc. ,  torn,  ti  ,  ch.  tt  , 
pa|^.  186.) —  yoy»  aussij  a  ce  sujet,  TAbbe  Dugijkt. 
Institutions  d*an  Prince  y  torn,  i,  a*  part. ,  chap,  vii , 
€ut.  %i  §  2 ,  3 ,  49  etc.,  jusqu^au  $  ii  indusivement. 


5ft4  MONARCHIE. 

coinme  une  garantie  indispensable  dans  I'csct- 
dee  de  h  puis'uince  legislative.  'Sum  avoos 
maintenaiil  i  ^lablir  que ,  dans  uoe  tnoiur> 
cbie  bien  constituee,  cette  garanlie  seraii  en- 
core inMifHsante.  et  que  la  raison,  le  boo 
SCDS,  riiil^ret  meme  de  la  soci^t^ ,  exigent  m- 
p^eusement  de  ne  |>as  la  considi^r  cocniDe 
complete,  M  Ton  n'y  joint  pa»  rapprobatioo 
el  la  saoctioD  expresse  du  prince. 

Cette  sanction,  ce  coocours  de  volonte  arte 
les  denx  a^semblee^  delibenmtes,  est  un  com- 
pl^ent  de  garantie  r^UemeDt  indispeosaUe 
sous  plus  d'un  rapport. 

D'abord ,  ie  prince  ^t  lui-menie  paitie  do 
peuple,  de  la  soci^t^;  il  doit  dtre  coosidM 
comioe  le  pere  de  ^mille^  comine  le 
citoyen  de  I'^tat.  Suivant  u 
logue  a  celle  dont  se  sert  Grotiiis ,  il  est  ca 
quelque  sorte  an  corps  de  U  society  ce  que 
la  tete  ou  te  cerreau  est  au  corps  li^»fffy«i>; 
ely  si  les  deox  premieres  classes  de  la  so> 
ci^t^  doiveot  n^cessairement ,  dans  l*int^reC  do 
corps  entier,  etre  admises  k  lui  transmeUre  dil- 
tinctement  leurs  id^4a,  lenrs  sensaticKw,  re- 
pression des  divers  bestuos  qu'ellei  tfpromeat , 
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il  faut  aussi  qu'il  puisse  les  appr^cier,  ^t  pren- 
dre part  aux  resolutions  que  ces  diTers  besoins 
n^cessitent  et  d^rermin^nt.  II  est  meme  beau- 
coup  de  circonstatice^  dfeins  lesqnelles  le  prince 
pent  mieux  appr^ier  les  begins  du  corps  en- 
tier  de  la  society  que  chacun  des  autres  prin- 
cipaux  membres  de  ce  hieme  Corps ;  premier 
motif  assez  important  de  sa  participatioti  k 
Texercice  de  la  puissance  l^slative. 

Loin  d'etre  restreinte  au  pouvoir  de  sane-* 
tionner,  cette  participation  du  Prince  k  Texer- 
cice  de  la  Puissance  legislative  s'etend  meme 
jnsqu'au  droit  de  proposer. 

Dans  une  monarchic  constitutionnelle  et 
r^guliere ,  ce  droit  doit  etre  entierement  r^ci- 
pfoque  entre  chacune  des  trois  branches  d^ 
la  puissance  legislative,  saiis  aucun  inconve- 
nient reel ,  par  cela  seul  qn'il  importe  peu  de 
qnel  c6te  emane  la  proposition,  pourvu  que 
tOttjours  *sa  conversion  en  loi  soit  essentielle* 
ment  subordonn^e  k  Tacceptation  unanime 
des  deux  assembiees  deliberantes  et  du  prince. 

Que  si ,  au  contraire ,  par  un  renversement 
total  des  choses  et  des  idees  naturelles,  Ton 
pretendait  restreindre  le  droit  de  proposition 
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it  line  initiative  royate  exclusive,  on  vemil 
alora  infaillililemeiit  naitrc  les  difficult^  ijiso- 
lubles  (Ic  la  pr^tenduc,  tic  ilnextricable  et 
incontpr^heosible  th^rie  des  amendemeoi- 
a  I!  a  ^tc  assez  dimontri;  par  nos  meilleun 
publicistes,  dit  I'autetir  des  Constitution  de 
Is  nation  fran^i6e(M.  le  comte  Lanjuinai^j, 
que  )a  proposition  directe  des  lois  devrait  ap- 
partenir  (■galetueot  k  chacuue  des  trois  bran- 
ches du  Pouvoir  legislatif....  L'exp^rience  et  la 
raison  ne  proiivent  que  trop  combien  I'initia- 
tive  indirecte  est  d^courageaate  et  puerile- 
ment  illusoire  par  le  vice  des  ricochets;  qu'en- 
fin  il  est  Irop  ^tonnant  d'avoir  ^tabli  qu'uo 
membre  d'une  des  Chambres  pent  proposer 
h  sa  Chambre  de  proposer  k  t'autre  ChamlMre 
de  proposer  au  Hoi  de  proposer  it  Time  des 
Chambres,  pour  etre  propose  one  seconde 
fbis  k  I'autre  Cbambre,  un  projet  de  loi,  pour 
etre  priseat^  par  cette  Chambre  k  la  sanctioD 
du  Roi  P  (a). 


(a)  •  Toici ,  contiiiiie  I'aalenr ,  ce  qui  eo  est  anwi ,  <m 
Fraiice,depuiiqnatre«]u(ronTragc>M  pnbliri  an  mm 
dejamier  iSig):*  LnMmiitref  nepropoaent  lieorM 
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Revenant  ensuite  k  notre  premiere  hypo- 
these,  nous  ajouterons  ^e  ce  qui  fait  encore 
qu'il  ne  suffit  pas  du  concours  de  la  volonte 
des  deux  assemblies  pour  donner  aux  i^sul- 
lats  de  leurs  deliberations  le  caractere  et  la 
force  d'une  loi,  lorsque  ces  meme^  r^sultats 
ne  sont  pas  en  outre  express^ment  approuv^s 
et  sanctionn^s  par  le  roi ,  c'est  que ,  s'il  eu 
etait  ainsi,  si  cette  sanction  n'^tait  point  ri- 
goureusement  et  indispensablement  requise, 
le  prince  alors  serait  r^ellement  soumis  et  de- 
pendant; il  ne  serait  plus   le  chef  veritable 


presqne  rien,  que  lefiudjet.  La  Chambre  (Elective  propose 
des  lois  qoe  sou  vent  out  repoussees  Tautorite  de  la  Charte 
et  ropinioD  publique.  La  Chambre  des  Pairs  ne  propose 
rlcn,  et  il  faut  convenir  que  {dans  son  Organisatitm 
aeiuelle  )  ce  n'est  pas  a  elle  qu*il  convieodrait  d*exciter 
le  mouTement.  Ainsi  la  Cbarte,  contrari^  dailleurs,  oa 
formellenient  ofTens^e ,  ou  suspendue ,  a  paru  sc  mourir 
d*inanition  dans  son  berceau.  Ainsi  Ton  nous  a  donn^ , 
depnis  18149  quelques  pages  de  lois  et  de  contre-lois, 
et  douze  Tolnmes  d'Ordonnances ,  cpii  font  un  melange 
incompatible  de  Tancien  et  du  nouvcau  r^ime ,  des  me- 
sores  oppressiTes  de  I'Empire  et  des  institutions  liberates 
de  la  Charte  ».  (  Constitutions  de  la  nation  franc. ,  torn,  i , 
liv.  ni ,  chap,  yi  ,  pag.  qA?  ;  ct  ibid.  aSo  ei  xiriV. ) 
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d'ime  mooflrdbie^  •  lAaift  aeMdcmeat  le  «|et, 

Fagent  del  deaz  aBMopU^w^  4»  qnelqae  anh 

hUm  qa'elliBs  iiBSseat  oomposMfew   JJmti  i 

pourrait  toujoun'  d^pendre  dto  ocs  UMMblte 

de  le  renvencr,  d«:mitiec,  4ct  iiidoQiiiiliim» 

dc  d^truira  son  autraitdy  d*arnolMr  4m  ioi 

mavis  rezetcioD  n^me  de  la  Pnumnoe  mskth 

live  qui,  aiiiaiqoe  noos  ravons  pvdeMeanaieat 

d^mcmtr^  et  que  nous  le  Temma  encore,  par 

la  suite,  ne  peut  etre  exerc^  Qtilemest  que 

par  lui  seul ;  de  le  d^pouiller  tout-ii-coQp  OQ 

par  degres  des  attributioos  de  cette  secoade 

Puissance,  pour  s'en  etnparer  elles-memes ; 

de  les  r^unir ,  de  les  confondre  ainsi  avec  les 

attributions  de  la  Puissance  legislative  deja 

excretes  entierement  par  elles,  et  de  changer 

totalement,  de  cette   maniere,  la  forme  da 

gouvernement  qui,  dans  ce  cas,  aurait  le  ^ 

ritable  caract^re  et  tons  leS  vices  d'ane  aris- 

tocratie  ou  d'une  democratic   simple.  Aussi 

Bodin,  en  ce  sens,  dit-il  avec  raison  dans 

son  Traite  de   la  R^publique,  que  «  Si  k 

Prince  est  sujet  aux  £tats,  il  n'est  ni  Prince 

ni  souverain ,  et  que  la  R^publique  n'est  ni 

royaume  ni  monarchie ;  ains  une  pure  aristo* 
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cntie  de  phisieurs  migistrats  en  puissance 
^aie  y  ou  la  plus  grande  paitie  commande  k 
la  moindre  en  g^ntad,  et  k  chacun  en  parti- 
cnli^v  (a). 

U  hxkX  done  tenir  desormais  pour  bien  d^ 
montri  el  bien  constant  que,  dan^  une  soci^t^ 
d*un  territoire  et  d'une  population  pen  6ten- 
dus,  tels  que  nous  Tenons  de  les  supposer 
pour  simplifier  Texposition  et  le  d^veloppe- 
inent  du  principe  en  lui-meme,  ia  Puissance 
Mgislative  ne  pent  etre  utilenient  exerc^ 
dans  rint^ret  du  gouvemement  et  de  la  so» 
iiM  tout  entiere,  si  elle  ne  Test  concur- 
renunent  par  le  prince  et  par  tons  les  membres 
de  cette  soci^te  exer^ant  une  profession  utile , 
ind^pendante  et  libre,  dirisfe  en  deux  classes 
et  assemblies  nationales  d^ajMres  le  node  qui 
Tient  d'etre  indiqu^.  La  distinction  et  Texacte 
repartition  d^s  Irois  puissances  est  le  premier 
priucipe  de  Torganisation  de  la  monarchie 
oonstitutionnelle :  celui-ci  en  est  le  second. 

{fi)  (Bo0i«.  De  U  Republiqve,  lir.  i,  chap.  tui.  }  — 
l^oy.  amssi^  let  Maximes  du  Droit  publ.  franc. ,  Ion.  in. 
DisstiUUkm  smr  it  Droit  de  amvoquer  tes  itais-Gtnt^ 
wur. 
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Nods  ▼errons  bientAt  i  fiuK  vne  ipptfi 
tion  directe  el  essentidle  de  ce  mime  fria- 
dpe  i  r^t  actuel  de  la  civilintioa,  k  forp* 
nisadon  du  gouveraement  chez  one  nalwi 
<m  Fdtendue  du  territoire  el  de  k  popublioD 
rendent  n^Q^Maire  radmuskm  6u  sjfloBr 
repr^sentatif ;  mais  c*esl  d'abcNrd  id  le  liea  de 
ciler  quelques  ezemples  remamiiiables  de  oette 
partidpation  de  plusieurs  voloDtte  ^'f^'iffn 
a  Texerdce  de  la  Puissance  Hgisladye,  ainsi 
que  les  opinions  de  plusieurs  publidstes  ou 
l^gislateurs  raodernes  qui  ont  rendu  uu  horo- 
mage  soleniiel  a  l*iin|>ortaiice ,  a  la  v^rite  de 
ce  principe  fondamental  et  constilutioniiei 
d  organisation. 

L'Angleterre  ofire  sans  doute  Texemple  Ic 
plus  frappant  de  cette  reunion,  de  ce  con- 
cours  de  trois  volontes  cHslincfes  pour  deter- 
miner les  subsides  et  former  les  lois;  et  certes 
les  hommes  de  ce  pays  ne  sont  pas  t  plus  que 
d'autresy  Strangers  a  I'esprit  de  resistance,  oo 
pf)urrait  menie  dire,  de  parti  ou  de  faction: 
ct  cependant  FEtat  nV  reste  jamais  sans  lois. 
ni  meme  sans  impots. 

Mais  cc  royaume  n'est  paste  seul  ou,  depui^ 
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long-temps  d^ja ,  ce  meme  concours  unanimc 
de  la  Tolont^  du  Prince  et  de  plusieurs  Corps 
ou  Assembles  dans  Texercice  de  la  plupart 
des  attributions  de  la  Puissance  l^^slative ,  ait 
^t^  consid^r^  comme  une  base  fondamentalo 
du  gouvemement.  «  Quand  il  s*agit  de  d^li- 
b^rer,  ^crivait  Tauteur  de  la  Science  du  goii- 
yern^nient  il  y  a  plus  d'un  demi-siecle ,  les 
Etats  de  TEmpire  se  partagent  en  trois  Col- 
leges dont  chacun  tient  ses  conferences  k  part 
sous  tin  directeur  ou  president  parliculier. 

«  On  a  quelquefois  agit^  la  question  de 
savoir  si  la  pluralite  pouirait  avoir  lieu  a  Te- 
gard  des  resolutions  prises  dans  les  trois  Col- 
leges, en  sorte  que  Tavis  de  la  majority  de 
ces  trois  Colleges  put  passer  pour  celui  de 
tous  les  Etats  de  TEmpire.  Mais  ceux-memes 
qui  souhaiteraient ,  dans  certaines  circon- 
stances,  qu'il  en  fut  ainsi,  sentent  si  bien  les 
cons^uences  qui  en  pourraient  resulter  dans 
les  cas  qui  ne  leur  seraient  pas  fiavorables^ 
cfu'on  n'a  eu  garde  de  decider  pour  raffirma- 
live.... 

<(  Quoique  les  trois  Colleges  soient  du 
meme  avis,  il    faut  encore  le  conseutement 
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de  I'EmpeMW  k  qui  ilf  !•  rnwnniqiwut  S 

rem  110  peut  lerer  Toppoiilioii  colif  fEHipe- 
feor  ct  left  £tats,  U  question  rapte  indrfcite. . 
«  Iluis  let  Plroyinoet-Uoieft  de  le  Holhndf, 
dit  le  mime  aiUeur,  la  phmliti  dee  fuKa^ei 
n'a  Kea  dans  les  d^lib^ntions  qaur  lonqal 
iTagit  de  rexteitum  de  lois  d^  bkn.  II  te 
on  coDseDlemeot  unanime  pour  fiure  oa  b 
guerre  ou  la  pais,  pour  condure   des  al- 
liances, pour  fixer  la  valeur  numeraire  des 
especes ,  pour  augmenter  les  forces  de  terre  eC 
de  mer,  et  pour  lever  des  taxes  extraordi- 
naires.  Dans  tous  ces  cas,  ropposition  d'uoe 
seule  province  et  meme  celle  d'une  seule  vilk 
empeche  que  les  deliberations  des  autres  aient 
leur  effet.  On  en  vit  un  exemple  ^datant  vcfs 
la  fin  du  siecle  dernier  (en  1660).  La  France 
et  TEspagne  ^taient  en  guerre;  les  Provinco- 
Unies  ^taient  disposi^es  k  ^pouser  la  querelk 
de  TEspagne;  le  prince  d*Orange  n'avait  lieo 
oublie  pour. les  faire  declarer :  raais  tous  ks 
mouvemens  qu*il  se  donna  furent  inutiles;  h 
contradiction  de  la  seule  ville  d'AmsterdiBB 
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empecha  les  ProviDCO^Uoies  de  prendre  part 
a  cette  guerre. 

«  £a  Angteterre,  dit-il  encore,  c'etait  autre- 
fois le  Roi  qui  proposait  les  lois ,  et  le  Parie- 
ment  qui  leur  douuait  la  force  en  les  approu- 
Tant  Aujourd'hui  ce  sont  les  Chambres  qui 
proposent ,  et  le  Roi  qui  approuve ,  soit  qu*il 
s*agisse  de  faire  une  loi  nouvelle ,  soit  qu*il 
soil  question  d  en  abroger  ou  d^en  changer  une 
ancienne.  Un  membre  des  Communes  propose 
un  ade  4  sa  Chambre ,  qui  le  discute.  Si  elle 
approuve  4  trois  diff<^rens  jours  Facte  dont  on 
£ul  la  lecture,  elle  le  fait  communiquer  k  la 
Chambre-Haute ,  qui  Texamine  de  meme.  S*il 
est  approuY^  dans  cette  Chambre  les  trois 
£ms  qu*il  y  est  lu,  il  est  pr^sent^  au  Roi,  qui 
peut  refuser  de  Tapprouver  sans  donner  au- 
cune  raison  de  son  refiis.  Chaque  igembre 
peut  laire  des  changeinens  au  projet;  et  lors- 
qu^on  en  fait  dans  une  Chambre ,  il  (aut  que 
Facie  repasse  dans  Taatre,  afin  qu  elle  le  dis* 
cute  sur  le  nouveau  pied  ou  il  a  ^t^  mis.  Ce 
n*est  qu  aux  actes  qui  ordonnent  des  levies 
de  deniers  que  les  Seigneurs  ou  la  Chambre- 
Haute  ne  peuvent  faire  aucun  changement; 
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lis  oQt  simplement  le  droit  de  les  rejeter  en 
entier;  ce  qui  n'arrive  presque  jamais,  les 
levies  ne  se  faisant  ordinairement  qu'k  la  r^ 
quisition  du  Roi  et  pour  Tex^cution  de  ses 
projets  »(a). 

Nousjdevons  surtout  iavoquer,  sur  oe  point 
important^  Tautorit^  de  Tun  des  plus  c^lebres 
publicistes  anglais ;  qupique  ce  que  nous  al* 
Ions  en  transcrire ,  aussi  bien  que  le  passage 
qui  vient  d'etre  cite,  exige,  pour  ne  pas  don- 
ner  lieu  a  de  fausscs  inductions,  qu'on  £asse 
une  attention  soutenue  aux  priucipes  que 
nous  avons  commence  par  etablir  relativement 
aux  seules  bases  veritables  et  naturelles  de  la 
distinction  du  peuple  en  deux  classes  princi- 
pales ,  concordantes  avec  la  distinction  de  la 
propri^te  fonciere  et  de  Tindustrie. 

((  Tacite,  dit  Blackstone,  traite   la  notion 
(I'un  (iouvernement  mixte^  form^  de  la  de- 


(a)  Science  du  Gouverncment ,  torn,  ii  ,  chap,  vn, 
sect.  4  ;  Gouvernemcnt  de  la  Rcpublique  ffermanique, 
pag.  182  et  suw»  ;  et  ibid.^  sect.  7  :  Gouvernemcnt  des  sept 
Provinces -Unies  ^  pag.  3o6  ,  etc, 

—  Voy.  aussi  Pufeitdorf.  Introduction  a  rHistoire, 
toin.  I,  pag.  1^11. 
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mocratie  ,  de  Taristocratie  et  de  la  monar- 
cbie,  et  participant  des  avantages  de  chacune 
d'elles,  comme  une  idee  bizarre  et  sans  con- 
sastance,  dont  Texecution,  si  elle  avait  lieu, 
ne  serait  ni  durable,  ni  sure  (a). 

«  Mais  heureusemeut  poiu*  nous,  habitaus 
de  cette  lie,  la  Constitution  auglaise  a  long- 
lemps  iiij  et,  jespere,  sera  long-temps  en- 
core une  exception  sans  r^plique  k  la  v^rit^ 
de  cette  assertion.  Car,  chez  nous,  le  pouvoir 
extoitif  des  lois  est  plac^  dans  les  mains  d'une 
settle  personne ,  d*ou  r^ultent ,  pour  la  force 
et  Texp^itioQ ,  tons  les  avantages  qu*on  pent 
trouver  dans  la  monarchie  la  plus  absolue;  et 
qiuuift  k  la  puissance  legislative,  elle  est  con- 
fix k  trois  pouvoirs  distincts  (  ou  trois  bran- 
ches )  entierement  independans  entre  eux  {b). 


(a)  «  Cmnctas  naiiones  et  urbes  pcpuius  aut  primores 
smgrnli  rrgunt :  delecta  rx  his  et  constituta  reipubUc€e 
Jm  wa'  UmdanfacUiiu  quam  evenire  ve/,  si  evenit^  haud 
dimtmtma  esse  potest  •»  (  Aanal. ,  lib.  it.  ) 

(6)  Getle  indepeiukiice  absoloe  des  trois  brandies  de 
la  PaisMince  UgislatiTe  entre  ellet  devrait  avoir  lien; 
a«b  cxi»le>t-elle  pins  en  Angleterre  qa'en  France  ?  €*est 
0e  doBt  il  est  encore  permis  de  douter. 

38. 
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Le  jireiiiier  est  le  Boi;  k  aeooftd,  ce  loat  la 
Lords  apiritnek  et  temptvdi,  MBcmbMe  arif- 
tocratiqae  de  penonnes  tiiaimei  poor  kv 
fiiU  ,  lear  naiaMuaoe  (a),  leor  mgesBe,  kw 
valeur  oa  kun  propii^t^ ;  te  traaieine  at 
k  Chanibre  fks  Comnmnes,  ^ne  lifaraMnt 
par  k  peupk  et  panni  k  penpk,  ce  qm  cb 
&it  une  aorte  de  d^mocratk.  1m,  rAmioD  de 
ces  trois  pouvoin  compose  k  Fariemcnt  bri- 
tannique ,  et  dispose  de  tout  sooTerainemeot; 
et  comme  Us  sont  mus  par  des  ressorts  diffe- 
rens,  qu'ils  portent  kur  attention  but  des  io- 
t^rets  diffi^ns ,  aucune  tentative  contre  k 
bien  g^n^ral  ne  pent  etre  faite  par  Tune  des 
trois  branches,  qu'eUe  ne  soit  cotnbattue  W 
Tune  des  deux  autres;  chacune  d'elles  ^taol 
arm^e  d'un  poiivoir  (ou  plut6t,  pour  Writer 
toute  confusion  f  d'une  faculty,  d'un  drnt^ 
negatif,  sutlisant  pour  rcpousser  toute  inno- 

(n)  On  doU  maiolenant  conceToir  bcilnaeat  at  qnoi 
lacompoiiiru>ndeGetleChambr«ettimparfiuieet*ieieBK; 
et  Von  peat  jngcr  par  le*  r^Miltau  en  Angletem,  oi 
elle  exiite  depui  pint  Imtg-tempt,  ce  qn'ili  senvt  pit 
U  suite  en  France,  I'il  n'j  eit  pM  tpporU  qndqna  mt- 
'IJlicntions  n-clam^  pir  la  jgMice,  Ic  droit  et  la  tmm 
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valion .  qu'elle  jugerait  non  convenable  oa 
dangereuse. 

«  La  SouverftineC^  de  la  Constitution  britan- 
nique,  ainsi  placee,  Test  aussi  avantageuse- 
ment  qu  elle  puisse  Tetre  pour  la  soci^t^.  Sous 
aucune  autre  forme  nous  ne  pourrions  avoir 
autant  de  certitude  de  trouyer  si  bien  el  si 
heureusement  unies  les  Irois  grandes  qualitds 
requises  dans  un  gouvemement.  Si  le  pouvoir 
supreme  ^tait  attribu^  a  Tune  quelconque  des 
trois  branches  s^par^ment,  nous  serions  ex- 
pos^ aux  incouT^niens  ou  de  la  monarchie 
absolue  (a) ,  ou  de  Faristocratie ,  ou  de  la  d^- 
mocratie ;  et  il  nous  manquerait  deux  des  trois 
prindpaux  ^l^mens  d*un  bon  Gouvemement, 
la  probitd  des  vues ,  la  sagesse  y  ou  le  pouvoir. 
Si  la  piussance  supreme  ^tait  confix  k  deux 
seolement  des  trois  branches,  par  exemple,  au 
Roi  et  k  la  Chambre  des  pairs ,  nos  lois  pour- 
raient  ^etre  faites  avec  maturity  et  etre  bien 

(a)  Cest  ce  qui  arriTe  souvent,  en  eflet,  par  une  suite 
maliirelle  de  rinflnencc  iodirecte  et  ill^time  que  le  Rot, 
oa  le  Minislere,  te  menage,  contre  Tespnt  m^me  de  la 
Conslitntion ,  nott-seuleroent  dans  la  Chambre-Haple , 
mais  racore  da«9  la  Chambre  des  Communes. 


59K  .  HOHAmCHlS.      . 

ewiaMn;  nnis  dies  pornnusM  ttvf^^rf^ 
tonjonrs  en  vue  le  bieo  da  peapl«(a).  8a|j^ 
•OM  rautorit^  sottTefaitM  dtm  kft  pkmm  dp 
Boi  eC  de  la  Ghambre  det  CoBMnttMs;  iM 
aurioda  k  rcgrettar  cetie  droonspcclkMi ,  ectte 
pmdence  m^diatrice  ^  qui  muC  Ttfiet  de  la  » 
geaK  des  Pain  (£).  Si  les  droits  sopr^mes  de 
la  Mgklalute  apparteoaient  aux  demc  Obmar 
fares  seulemenl,  et  qne  le  Roi  vMid  pas  laitf* 
gatiye  k  leor  oppoaer,  dies  poorraiettC  tee 
tent^es  d'empi^er  sur  la  pr^rogatii^  roytle, 
peut-etre  ineme  d'abolir  la  royaut^y  et  d'af- 


(a)  Cest  ce  qai  arriTe  m^e  dans  Tetat  actoel  da 
chotet ,  et  il  fout  eD  toit  Tune  dcs  principales  caoset 
dans  la  composition  aristocratiqne  de  la  Chambre  dcs 
Pairs.  De  \k  les  droits  d*ainesse,  la  concentrndon  dcs 
propri^les  territoriales  dans  quelqnes  mains »  ct  la  auaerr 
deplorable  d'ane  immense  partie  de  la  popnkition.  Fey, 
ci-destusy  i^  part. 9  vol.  in,  pag.  210,  note  (a). 

(6)  La  pmdence  et  la  circonspection  seraient  cnoore 
bien  mienx  le  resnltat  d'nne  classification  pnis^e  daof 
la  nature  vraie  et  ^oitable ,  telle  que  celle  qui  corres- 
pondrait  a  la  distinction  de  la  propria  et  de  rindmtrie, 
qne  d'one  classification  uniquement  fond^  snr  VhiMaii^ 
Tofgaeily  riniqnite  et  le  privilege,  et  qui  doit  mdme  pro- 
dnire  n^cessairement  des  efiets  tout  opposes. 
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£iiblir  ainsi,  sinon  de  d^truire  entierement , 
la  force  du  pouvoir  ex^cutif.  Mais  le  Gouver- 
nement  constilutionnel  de  cette  ile  est  si  ad- 
miFablement  r^gl^  et  compost,  que  rien  ne 
peut  le  mettre  en  danger  ni  I'^branler,  si  ce 
nVst  la  destruction  de  T^quilibre  du  pouvoir 
entre  une  branche  de  la  legislature  et  les  deux 
autres.  Car  s'il  arrivait  jamais  que  Tune  des 
trois  branches  perdtt  son  ind^pendance ,  ou 
qu'elle  en  vint  4  servir  d'instrument  aux  vues 
des  deux  autres  ou  de  Tune  d'elles  (a),  notre 
Constitution  cesserait  bientot  d*exister.  Le 
Pouvoir  legislatif  ne  serait  plus  tel  que ,  dans 
la  supposition  d'un  contrat  primitif  (soit  r^l, 
soit  presume ) ,  on  doit  croire  qu'il  a  ^t^  con- 
stitu^  originairement  par  le  consentement  ge- 
neral et  Facte  fondamental  de  la  soci^t^;  el 
an  pareil  cliangeraent ,  de  quelque  maniere 
qu'il  soit  efifectu^,  est  lout-a-la-fois,  suivant 


(a)  BlackstODC  indique  iei  d'ane  maniere  asses  sensible 
le  danger  Irop  reel  que  peat  courir  le  gouvernement 
anglais,  le  germe  de  destruction  et  de  mine,  dont  les 
gouTememens  monarchiques  regies  d*apres  les  bases  de 
leur  veritable  organisation  doivent  en  eflet  cbercher  par* 
dessQS  tout  a  se  garantir  et  a  se  defendre. 


} 


I 
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fa)  fqui  peat-pIn*  porte  irop  loin  a 
theoiie),  la  dissolution  entierv  des  ahUg:ilioa 
«nver»  le  Gouvemcmcnt :  le  peuple  est 
r^duil  k  Yit»t  H'anarchie ,  et  Hbre  de  se  coa- 
stituer  k  lui-m^me  iin  Douveau  Pouvoir  It* 
gisUtif.-. 

tr  11  est  tres-n^essaire ,  pour  maintenir  b 
balance  de  la  Consli  uon  ,  dit  ailletm  fe 
raeme  publiciste,  que  le  Poiivoir  ex^cutif  Mk 
une  brancbe  du  Ponvoir  l^gtslatif,  quoiqae  oni 
etre  Ic  Pouvoir  legislalif  enlier.  Nous  avons 
vu  que  leur  reunion  dans  une  meme  main 
conduirait  k  la  tyrannie  :  leur  separation  ab- 
solue  produirait  a  la  fin  les  memes  eflrets,eD 
amenant  cette  union  in^e  k  laqneJle  on  aa- 
rait  cm  tnettre  obstade.  Le  Ponvoir  Mpiit^ 
deriendraitbieotottyrannique^parce  fjn'iloi- 
pi^terait  sans  cesse  sur  les  drmts  da  Poatok 
eiicatiif  et  qu*il  se  les  attnbuerait  par  d^r^ 
Ainst  le  long  Parlement,  sous  Charies  I",  fit 
des  lois  salutaires,  redressa  des  grie&  tres- 
graves,  tant  qu'il  -agit  constitntitmndlemeDt 
et  avec  le  roncours  du  Roi.  Mais  quand  lea 

C')  Ok  goMrmment ,  ptm.  9t ,  ^  Tit%. 
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demx  chambres  s'emparerent  du  pouvoir  1^- 
gislatif,  i^  Fexdusion  de  rautorit^  royale^ 
bientot  apres  elles  s^emparerent  aussi  des 
renes  de  radministration ;  et  i^  Faide  de  ces 
pouvoirs  r^nis,  elles  bouleyerserent  Tl^lise 
et  I'Etat,  et  ^tablirent  un  systeme  d*oppres- 
sion  pire  qu*aucun  des  abus  auxquels  elles 
avaient  pi^tendu  rem^er.  Cest  d<mc  pour 
empecher  de  pareilles  usurpations  que  le  Roi 
est  lui-meme  une  partie  du  Parleroent;  et« 
d'apres  le  motif  de  cette  disposition ,  il  ^tait 
tres-convenable  que  la  part  de  la  puissance 
legislative  donn^  k  la  oouronne  par  la  Con* 
stitution  consist4t  dans  le  pouvoir  de  rejeier, 
plutot  que  dans  eelui  de  staiuer,  puisque  cela 
su£Bt  pour  le  but  qu  on  s'est  propose.  Car 
nous  pouYons  appliquer  ici  k  la  negative 
Toyale  ce  que  dit  Cic^ron  de  la  negative  des 
IMbuns  de  Rome  :  la  Couronne  est  sans  pou- 
voir  pour /aire  le  mal;  elle  n'a  que  le  pouvoir 
^empScher  le  mal  d'etre  fait  (a).  Le  Roi  ne 
pent  par  lui-meme  introduire  aucuu  change- 


(a)  «  SuUa  TrAmnis  piebis  smd  lege  imjurite  fadentke 
poiesiaiem  odemit^  auxiliiferendireiiqmit ».  (  Deleg.  3, 9. ) 
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ment  dans  les  lois  actuelleroent  dUbhes:  in 
il  pcut  approuver  ou  d^upprxniver  les  dun- 
gemens  prupos45s  et  ronsenlis  par  les  Am 
Clmmbres.  Le  I'ouvoir  l^«latif  ne  petit  done, 
sans  Ic  conscntcment  Hu  Pmivoir  executif  liii- 
m^me,  restretndre  aucuii  des  droits  qui  Mot 
atthbiics  a  ce  dernier  Pouvoir  par  la  loi;  poit- 
qiie  la  loi  lie  pent  varier,  a  moins  que  lom 
)e5  Pouvoir*  ( cest-a-dire  les  Irois  tn^ncbeS 
da  Pouvoir  t^gislatif)  ne  soient  d'accord  pear 
III  didiigMv'Ce^«Oot«Ole-  myilif  d«  toaM 
les  parties  entre  eUes  est  r^cBemoit  ce  qm 
coDStitne  I'esceUcnce  do  GouTemeinetit  an- 
glais dans  la  legislature.  Le  people  est  m 
frein  pour  la  nobleise,  et  b  noblesse  pom-  le 
peuple,  par  le  privil^e  mntnel  poor  cbaqoe 
ooK  de  rejeter  ce  que  I'aotre  a  r^sdo;  ec  le 
iDeme  droit  eserc^  par  le  Boi  sur  Tim  et 
I'aDtre  preserve  le  PouToir  ex^cottf  de  tontc 
usurpation.  Et  ce  Pouvoir  ex^cotif  lui-m^sK 
est  k  son  tour  retemi  danft  de  jostcs  bomes 
par  les  deux  Cbanibres,  qui  ont  meme  le  pri- 
vilege de  recfa^xber,  d'accuser  et  de  punir  la 
cooduite,  npn  du  Koi  (a),  ce  qui  d^tmirait 

{a)  Sutnt  13,  Car.  ii,  c  3d. 
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son  ind^pendaoce  constitutionneUe ;  mais ,  ce 
qui  est  bien  plus  ^tile  pour  le  public,  de  ses 
conseillers  mal-intentionn^  et  pervers.  Cest 
ainsi  que  chacune  des  branches  de  noire  sys- 
tenie  politique  appuie  les  autres,  refoit  leur 
appui,  et  leur  sert  de  r^g^lateur  comme  elles 
lui  en  servent ;  car  les  deux  Ghambres  ^tant 
naturellement  dirig^es  en  sens  diffi^rent  par 
des  interets  opposes  (a),  et  la  prerogative 
royale  dans  un  sens  encore  different,  elles 
empechent  mutuellement  qu*aucune  d'elles 
excede  ses  propres  limites,  tandis  que  le  tout 
se  niaintient  r^uni  et  joint  artificiellement  par 
la  nature  mixte  de  la  Couronne,  qui,  seule 
revetue  de  la  magistrature  executive,  est  en 
meme  temps  Tune  des  parties  de  la  legisla- 

(a)  MAlhcareaaemeiit  i'int^r^t  trop  a^par^  de  Tune  de 
ces  deux  Chambres ,  oa  du  moins  celui  de  la  noblesse 
privil^^e,  exclasive,  h^r^itaire,  se  troavera  toujoars 
dans  nne  opposition  trop  directe  ,  trop  absohie ,  avec 
rint^:^!  g^^ral  de  la  soci^t^ ;  tandis  qne  ^  comme  nous 
Talons  dit  plus  haot,  les  int^r^ts  de  la  Propri^te  et  de 
rindoslrie «  quoique  pouvant  difforer  entre  eox  en  quel- 
qiies  points,  tendent  n^nmoins  tons  denx  a  la  plus 
graade  prosp^rit^  de  I'^tat.  (  Voy,  ci-dessus  y  toI.  v, 
pag.  548  et  suiv,  }. 
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ture.  Semblables  a  trois  forces  diflG&^ntes,  a 
roecanique ,  ces  branches  reunies  poasseot  h 
machine  du  Gouvemement .  dans  una  direc- 
tion qui  n'est  pas  celle  que  lui  eut  doooife 
l*une  quelconque  d'entre  elles  agissant  seule, 
mais  qui  est  le  r^ultat  des  directions  partial- 
Ueres  de  chacune  d'elles ;  et  c'est  sur  c«tte  di- 
rection que  se  trouve  la  vraie  ligne  et  de  la 
liberty  et  du  bonheur  de  tons  »  (a). 

Quant  aux  Etats-Unis  d'Amerique ,  void  ce 
que  I'auteur  de  la  Defense  des  Constitutions 
de  ce  pays  dit  a  ce  sujet :  «  Les  Am^cains 
n'ont  pas  a  la  verity  imite  le  systerae  du 
gouvemement  d'Angleterre  autant  qu'ils  au- 
raient  pu  le  faire :  ils  n'ont  pas,  par  exemple. 
donne  une  negative  assez  etendue  sur  leur  le- 
gislature au  pouvoir  ex^cutif ;  et  c'est  en  quoi, 
je  suis  forc^  de  I'avouer,  leurs  balances  sent 
incompletes.... 

et  Je  n'ajouterai  plus  a  toutes  les  preuves 
que  j  ai  exposees  en  faveur  d'une  Constitution 


<[a)  Commentaires  sur  les  lois  aoglaises,  toiii«  i,  Disc 
prdliminaire,  sect.  2;  et  ibid,,  liv.  i^  chap.  11.  Tra^Bct 
de  M.  Chompre. 
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triplement  balanc^e  qu'une  seule  reflexion. 
L'effet  de  cette  forme  de  Gouverneinent  est 
sur  ia) ;  il  est  sous  vos  yeux ,  et  celui  tie  toute 
autre  Constitution  est  plus  qu'incertain.  Tous 
les  exemples  liistoriques  que  j'ai  rapport^ 
concourent  a  prouver  que  le  systeme  de  la 
triple  branche  du  Pouvoir  est  fond^  sur  1* 
base  iminuabte  de  la  nature;  qu'elle  existe 
dans  toute  soci^t^ ,  soil  naturelle,  soit  artifi- 
cieile  ;  que  toute  espece  de  Constitution  se 
disant  libre,  dans  I^quelle  ces  trois  branches 
liu  Pouvoir  n'auront  pas  ^tc  reconnues  et 
fxactpnient  decritcs,  se  trouvcra  i  I'essai  ^tre 
imparfaite,  peu  stable;  et  que  bienlot  le  peu- 
ple  qui  I'aura  adoptee  sera  asservi;  que  lea 
Autoritt^s  legislative  et  executive  sont  nata- 
rellement  distinctcs,  et  que  la  liberty  et  I'ex^- 
cnition  des  lois  dijpendent  de  t'exacte  separa- 
tion de  ces  deux  Pouvoirs  ;  que  le  l^gislatil' 
est  naturellement  et  n^cessairement  souve- 
rain  ,  mais  que  I'execuliJ'  doit  fonner  une 
branche  essentielle  du    premier ,   ({ii'il    doit 


(a)  Sauf  quelqnrs  modiGcalian*  donl  on  reconnaltn . 
par  l>  tsile  ,  I'abicnce  et  lu  titmiil^. 


I      r 
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avoir  lor  le  Kgislatif  itti  v^  0a  ime 
n^aiive;  car  autmnmt  0  tdnit  mcmftiUkAt 
se  d^feodre,  et  le  l^^itbtif  raorittUeiitAt 
Munieiiieiit ,  atUqod,  envtbiy  et^  d^ooe 
oim  oadeTautre,  fuini,  andantL         • 
cLe^st^BieqoenoiitprDposQiis  eii«|fK^ 

-  €tble  k  chaain  des  £tata  d'AmMqae  daw  « 
capacity  indi^odle;  U  est  igaleoieafc  apfft- 
<aMe  aux  ^tatfr-Unk  daos  leur  capadrt  ft- 
derate. 

«  Quant  au  projet  de  former  la  idgislatioo  en 
deux  branches  seulement,  c*est-i^-diret  de  plaoer 
le  Pouvoir  ex^cutif  dans  les  mains  d^un  Goo- 
vemeur  auquel  on  adjoindrait.  un  Conaeili 
et  le  legislatif  dans  les  mains  d'une  AssemUfe 
simple  y  il  r^uUe  de  tons  les  ezemples  <]u*on 
vient  de  voir,  que  ce  systeme  est  aussi  illusoire 
que  celui  de  la  donocratie.  Tot  ou  tard  Tune 
des  deux  branches  sera  ecras^  par  1  autre;  oe 
qui  arrivera  k  la  premier^  conuDolian  que 
TEtat  pourra  ^prouver  :  et  ^ors  il  ne  restera 

*  plus  au  peuple  que  les  maux  provenant  de  b 
tyrannic  d*un  seul  homroe,  ou  les  maux  pius 
effrayans  encore  provenant  d'une  seule  As- 
serabl^e  democratique  et  non  balance.  Dans 
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ce  cas,  Texc^cutif  sera  force  tie  ii'iUre  que 
I'instrumeiit  ou  I'agcut  des  Chefs  de  TAssein- 
bli^c.  Ce  pouvoir  t^tant  pour  Ic  pciiple  uri 
objet  dc  detiance  et  de  jalousie,  rAsserabl^e 
legislative,  qui  a  plus  de  luoyens  de  se  reiidre 
populairc,  saura  toujours  miner  sou  aulohl^, 
et  le  reiidre  odieux  ou  au  moiiis  suspect. 
Mais,  eii  supposant  que  le  peuple  supporte 
pour  un  temps  im  Pouvoir  e\ccutif  qui  s'ac- 
corderait  mal  avec  les  Cbcfs  de  In  Ch.in)bre, 
toujours  est-il  certain  que,  dan.s  ce  cas,  uue 
portion  des  citoyeiis  de  cet  Htat  haira  la 
Constitution.  La  nation  sera  aJors  divis^  cu 
deux  Corps,  et  la  question  ne  poorra  etrc 
decidiit:  que  par  la  force  des  armes.  Si  c'esi 
le  pouvoir  exiiculif  qui  jM-eud  le  dessus,  I'iu- 
convenient  est  le  metne.  Ltie  Coustilution 
cotnposee  d'uu  ej:ecuUf  i\A\v»  unc  .Aj^enibl^e 
et  d'uii  /(^gw/o/^dans  uut;  auti-e  n'esl  autre 
chose,  des  son  origine,  qiie  deux  armies  cu 
bataillc,  qn'aucun  pouvoir  ne  r^primc,  ct  qui 
n'atteudent  que  le  signal  du  combat,  a  moius 
tju'avant  I'instant  d^cisif ,  I'une  des  deux 
branches  ne  soit  parvenue  ^  rendre  vaioc  et 
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I  lea  nations ,  il  se  furme  iiLfailllbleuient  da 
partis  :  le  graiid  secret  est  de  les  contenir,  d 
U  II 'jp  a  pour  cela  que  deux  moyens;  I'un  ol 
le  Gouveruement  despotlque  soutenu  par  aae 
arm^  toujours  sur  pied,  Tautre  est  udc  ba- 
Unce  dans  U  ConstilutioD.  Toutes  les  fois  que 
le  people  aura  sa  votx  dans  radmini&tratioa 
du  Gouvemement,  et  qu'U  n'y  aura  pas  u&c 
balance  ^tablte,  oa  n'y  verra  qu'une  ^temcUe 
flactuatioa,  des  r^TolntioDt  et  dcs  hoRcat, 
josqa'i  ce  qa'on  g^a^ral,  k  la  t^  d'aoc  anait, 
vienne  r^tablir  la  tranqnillit^,  on  jnsqu'i  ce 
que  la  nation  eattere  soit  d*aocord  sar  la  a^ 
cessit^  d'oa  ^quiUbre  »  (a). 

Ed  France,  Ton  des  nces  les-plus  ^videns 
et  les  plus  graves  des  dispositions  t»ostita- 
tionnelles  de  1789  et  1 791  bit  d'abord  de 
n'avoir  admb  qa'nne  seule  Assemble  l^isb- 
tive,  et  ensuiJbB  d'avoir  attribu^  ^  cette  As- 
semble une  excessve  extension  de  Puissanee; 
puisque,  anx  termes  des  articles  XI  et  Xn, 
le  refiis  da  Roi  n'^tait  que  suspensif ,  et  qne 

{a)  Defoue  det  Coiutit.  amine. ,  loa.  i ,  ptg.  1(3;  ct 
ibid.,  ton.  n,  pag.  i\6. 
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le  meme  projet  reproduit  finissait  par  acqu^rir 
force  de  loi  sans  son  aveu  :  ce  qui,  dans  1st 
r^alite ,  rendait  son  autoiit^  totalement  d^pen* 
dante  et  illusoire,  et  introduisait  dans  la 
Constitution  une  irregularity  vicieuse  et  fu- 
aeste ,  dent  I'attentat  sacrilege  commis  sur  la 
personne  de  I^ouis  XYI,  et  tons  les  malheurs 
publics  et  priv^s  qui  Taccompagnerent  et  le 
suivirent ,  devenaient  comnie  une  suite  infail- 
lible  et  inevitable. 

Deja  cependant  I'auteur  de  FEsprit  des  lois, 
d'autres  philosophes,  publicistes,  l^gislateurs , 
avaient  6\ts€  la  voix  pour  proclamer  et  en- 
seigner  ce  principe  fondamental  et  salutaire 
que  Ton  eut  du  des-lors  s'empresser  d'adopter. 

a  Si  la  Puissance  ex^cutrice  n'a  pas  le  droit 
d'arreter  les  entreprises  du  Corps  legislatif, 
a^ait  dit  M.  de  Montesquieu,  celui-ci  sera 
despotique;  car,  comme  il  pourra  se  donner 
tout  le  pouvoir  qu  ii  pent  imaginer ,  il  an^an- 
tira  toutes  les  autres  Puissances.... 

«  La  Puissance  executrice  ,  comme  nous 
avons  dit,  doit  prendre  part  k  la  legislation  par 
sa  faculte  d'empecher ;  sans  quoi ,  elle  sera 
bientot  depouillee  de  ses  prerogatives.  Mais  si 

Tome  y,  \) 


^ 
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la  Puiuance  l^^slabve  prCTid  part  a  TexMni- 

ticin,  la  Puissaoce  execulrice  sera  ^galasf-nt 

penliie. 

<  Si  le  monarque  prcnaU  part  a  la  t^.slatiutt 
par  la  faculty  (  exclusive  on  absolue  }  de  su- 
tuer,  il  n'v  aiirait  plusde  liberty.  Mais,  comrac 
il  Taut  poiirlant  qu'il  ait  part  k  la  l^gislaliou, 
pour  sc  d^cudre,  il  faiit  qu'il  y  preniie  part 
par  ia  faculty  d'eitipts;biT. 

a  Ce  qtii  flit  cause  que  le  GoiiTemeiociil 
changea  a  Rome ,  c'est  que  le  S^nat  qui  avail 
une  partie  de  la  Puissance  cxeculrice.  et  le» 
roagistrats  qui  av:iieDt  I'autre,  iravaient  pu 
comnie  le  penpte  la  faailte  d'empecfaer  •  {a,- 

Nous  avons  eu  d^ja ,  ou  nous  aurons  par  U 
suite,  lieu  d'invoquer  au  soutien  d'un  autre 
principe  { la  distinction  naturelle  entre  la  Puii- 
Bance  judiciaire  et  les  deux  autres  Pui&sauc«, 
la  Itfgislative  et  I'ex^cutire  )  cet  autre  pas- 
sage qui  s'applique  egalement  id.  ■  Daus  le 
Gouvernement  des  Kois  des  temps  b^roiquet. 
les  trois  pouvoirs  ^taient  mal  distribu^-  Ois 
monarchies  ne  pouvaient  subsister :  car.  det 


faj  Eiprit  dec  Lou ,  Uv.  11 ,  chap.  1 
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que  le  peuple  avail  la  legislation  y  il  pouvaiiy 
au  moindre  caprice  ^  aneantir  la  royauii, 
eomme  iljti  par^iout. 

m  Chez  un  penple  libre,  et  qui  avail  le  pou- 
vmr  l^gislatif ;  chez  un  peuple  renferm^  dans 
Bne  ville ,  ou  tout  ce  qu'il  y  a  d'odieux  devieni 
plos  odieux  encore ,  le  qfief-d'oeuvre  de  la  1^ 
gislatioD  est  de  savoir  bien  placer  la  Puissance 
de  juger.  Mais  elle  ne  le  pouvait  etre  plus 
mal  que  dans  les  mains  de  celui  qui  avait 
i^ja  la  Puissance  ex^utrice.  Des  ce  moment 
ie  monarque  devenait  terrible.  JUais  en  mSme 
^anpSj  commeil  vl  avait  pas  la  legislation^  U 
le  pouvait  pas  se  difendre  centre  la  legisla^ 
ian;  il  avail  trap  de  pouvoir^  el  il  nen  avait 
MRS  assez  »  (a). 

Un  grand  pnbliciste  avait  done  ainsi  pos^  le 
yrincipe;  un  ministre  Claire,  et  dont  la  France 
rat  plus  d^une  (bis  lieu  de  reconnaitre  les 
ouables  intentions,  le  pensait,  T^crivait  de 
Heme;  et  un  orateur  dont  Tdoquence  n'est 
pas  contest^,  dont  les  vues  n^taient  pas, 
oomme  on  va  le  voir,  d^nuees  de  prevoyance 

[a)  Esprit  des  Lois  ,  Irr.  zi ,  chap.  xi. 

3q. 
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et  de  sagesse  ,  le  soutint  avec  chajeur  i  U 

tribune  de  TAssembt^  oonstituante. 

«  On  vieDt  de  voir,  ecrivait  le  ministre,  de 
quelle  maniere  la  composition  du  Corps  1^ 
gislatif,  ett  influant  sur  les  aentimens  de  ro- 
pect  et  d'obetssaDce  envers  les  lois,  srcondi 
ou  contrarie  le  Gouv^mement  dans  rexerace 
des  devoirfi  qui  liii  soot  coiifies.  On  concxin 
plus  Scilement  encore  conunent  rinterventtoo 
du  Cbef  de  I'Etat  dans  les  actes  l^sUtit. 
comment. sa  participation  a  cette  soleimib; 
politique,  ont  uo  rapport  intime  avec  la  di 
gnite  du  trone,  et  avec  I'autorit^  du  pouvou 
dont  le  monarque  est  d^positaire. 

«  Aucun  bill  du  parlement  d'Angletem 
n'a  force  de  loi  ^aos  ladh^sion  du  mnnarque: 
et  les  d^crets  d'accusation ,  connus  sous  I( 
nom  de  hills  of  impeachment,  sent  les  sent 
exceptes  de  cetle  regie  generate. 

n  II  n'en  est  pas  de  raeme  en  France.  U 
nouvelle  Constitution  a  impost  diverses  m- 
trictions  au  droit  de  sanction  :  les  unes  K- 
milent  sa  duree ;  les  autres  circonscriveDt  soo 
appticatioQ. 

'<  Le  droit  d'op{K>siliuii  que  la  CoDslil[itir<i 
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accorde  au  monarque,  ce  droit  connu  soos 
le  nom  de  veto  suspensif,  ne  peul  arreter 
Tefiet  d*une  loi  nouvelle,  lorsque  trois  legis- 
latures constfcutives  ont  persist^  dans  le  nieme 
▼oeu;  au  lieu  qu*en  Angletcrre  cette  loi  n'est 
jamais  complete  sans  Tassentiment  du  monar- 
que;  et  cette  belle  prerogative  etablit  une 
£fiRerence  marquante  entre  Fedat  (  et  la  stain- 
lite)  des  deux  couronnes.... 

«  La  Constitution  federative  des  Americains 
a  exJge  le  concours  de  trois  volontes  pour  la 
confection  des  lois  nationales(a),  Fasisentiment 
de  la  Chambre  des  represenlans,  Tassentiment 
du  Senat ,  et  la  sanction  du  President-general 
du  Congres.... 

«  Les  Etats  particuliers  de  TAmerique , 
malgre  leur  petitesse ,  et  nonobslant  le  depot 


(a)  Le  Passage  de  Jolm  Adams,  pr^cedemment  transcrit 
V  P*S-  ^4 ;  ferait  soopconner  id  une  errear ;  mais  cette 
crrear  est  rectifiee  par  Faoteor  ainsi  qa^  suit :  «  La  n^* 
niiitr  de  cette  demiere  conditioo  ( la  sanctioii  du  Presi- 
deBt-g<^eral  du  Congres)  est  la  scule  soumise  a  de  oer- 
taines  restrktioiis;  mais  ces  restrictions  sont  moins  fortes 
qpie  ks  limites  af^posees  au  Droit  d'opposition  ou  de 
vefo  dont  le  monarque  francais  est  investi ». 
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t  ont  (ait  entre  les  mains  du  Congm 
Qe  portion  des  fouctious  de  la  Sodtos- 
Dd  ,  ont  ( pour  la  plupart }  ^alcxnent  ta 
k  la  deliberation  de  deux  Chambries ,  les  it- 
crets  rcl;  a  leurs  iiaires  interieures;  et  fa 
Nouvelle- Yorck ,  ainsi  que  la  Nou*elle-Ari*l^ 
terre.  ont  encore  ass  ijettt  ccs  decrcts  m  b 
sanction  du  Chef  de  Etat,  sanction  paraQc 
dans  ses  formes  aux  dispositions  adoptees  ps 
les  £tats-Unis  >  (a). 

Mirabeau  disait :  ■  Je  crois  le  veto  da  hci 
teUement  n^cessaire  que  j'aimerais  micax  nm 
i  Constantinople  qu'en  France ,  s'il  ne  I'ani 
pas.  Oui .  je  le  declare ,  je  ne  connaicrais  ha 
de  plus  terrible  que  faristocratie  soorenine 
de  six  cents  personnes  qui  demain  poutraiml 
Se  reodre  inamovibtes,  apres-demaio  bernb- 
taires ,  et  finiraient ,  comme  les  aristooates  de 
tous  les  pays  du  moude ,  par  tout  envafair.- 

*  Deux  Pouvoirs  sont  u^cessaires  k  Vem- 
teoce  et  auzfooctionsdu  Corps  politiqiie.ceiBi 


{a]  M.  TtEC&ZK.  Da  PouToir  csccnlif  dans  les  ^iiiJi 
EtaU.  torn.  I ,  chap.  ▼.  Partidpatim  d»  mo^a^me  m 
FottPtur  iegiilati/,  pag.  KOtt  tmm.  ;  »t  Aid.  ,  vm.  sa, 
rh*p.  Till,  pw.  ii5.  •• 
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de  vouloir  el  celui  d'agir.  Par  ie  premier,  la 

socit^t^  etablit  les  regies  qui  doivent  conduire 

■AW  but  qti'elle  8e  propose,  et  qui  est  inconteS' 

tablcment  Ie  bien  de  tous.  Par  Ic  second,  ces 

cegles  s'ex^ctitent,  et  la  force  ptiblique  sert  i 

birc  triompher  la  society  des  obstacles  que 

:ettc  execution  pourrait  rencontrer  dans  I'op- 

tsttiun  des  volont^s  individuelles.  Chez  line 

■grande  nation,  ces  deux  Pouvoirs  ne  peuvent 

etre  eierc^s  par  elle-meme.  De  14,  la  n^cessit^ 

des  repr^sentans  du  peuple  pour  I'exercice  de 

la  faculte  de  vouloir  ou  de  la  Puissance  Itigis- 

L'iaUve  :  de  U  encore ,  la  ni^cesit^  d'uno  autre 

lice    de    representation  ,    pour   la    faculty 

u  la  Puissance  executive. 

Plus  la  nation  est  considerable,  plus  il 

nporte  que  cettc  demiere  puissance  soit  ac- 

:  dc  14 ,  la  necessity  d'un  Chef  unique  et 

npreme,  d'un  Gouvernemeut  monarchiqnc , 

i  les  grands  Etats,  oii  les  convulsions,  lee 

Itfmembremens    seraicnt  intiniment  4  cratn- 

,  s'il  n'existait  une  force  sufHsanIc  pour 

en  r^unir  loules  les  parlies,  et  (oumer  vers 

un  centre  cororaun  leur  acttvitc. 

V  «  I.'nne  et  I'autre  de  ces  Puissances  »on( 
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^galement  ^^ceasaires^  ^galement  dieres  k  la 
nalioiu'    :         -•       ... 

Nffll  y  a.  cependant  ced  de  rittnarqtidUe; 
c*est  que  la  Psoissance  ettoitive,  agissantoon- 
tiiiuellemcnt  sur  le  Peuple  9  est :  dans  un  rapr 
port  plus  imm^at  avec  loi ;  que  •charg^e  da 
soin  de  miuntemr  T-^quUibre,  d*empdcher  les 
partiaUt^ ,  les  prdfifreiices ,  vers  lesqacHes  le 
.petit  nomfare  tend  sans  cesse  au  jpof^udioe  da 
plus  grand ,  il  unporte  k  ce  nieme  peuple  que 
cette  puissance  ait  constamment  en  main  ud 
moyen  sur  de  se  maintenir. 

«  Ce  moyen  existe  dans  le  Droit  attrtbu^  au 
Chef  supreme  de  la  nation  d'exaroiner  les  actes 
de  la  Puissance  legislative,  et  de  leur  donner 
ou  de  leur  refuser  le  caractere  sacr^  de  la  loi. 
(c  Appel^ ,  psff  son  institution  meme ,  k  etre 
tout-a-la-fois  Tex^cuteur  de  la  loi  et  le  pro- 
tecteur  du  peuple ,  le  roonarque  poumit 
etre  forc^  de  tourner  contre  le  peuple  la  force 
publique ,  si  son  intervention  n'^tait  pas  re- 
quise  pour  completer  les  actes  de  la  legisla- 
tion y  en  les  declarant  conformes  a  la  volonte 

g^n^rale. 

c(  Cette  prerogative  du  moharque  est  pard- 
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culierement  essentielle  dans  tout  Etat  ou,  le 
PouYoir  l^islatif  ne  pouvant  en  aucune  ma- 
niere  etre  exerc^  par  le  peuple  lui-meme ,  le 
peuple  est  forc^  de  coofier  ce  Pouvoir  j^t& 
representans. 

c  La  nature  des  choses  ne  toumant  pas 
necessairement  le  choix  du  peuple  pour  la 
nomination  de  ces  representans  vers  les  plus 
dignes(a'l,  mais  vers  ceux  que  leur  situation, 
leur  fortune  et  des  circonstances  particulieces 
d^ignent  comme  pouvant  £aure  le  plus  volon- 
tiers  le  sacrifice  de  leur  temps  a  la  chose  pu- 
blique,  il  resultera  toujours  du  choix  de  ceS 
representans  du  peuple  une  sorle  d'aristocratie 
de  fait  qui ,  tendant  sans  cesse  a  acqu^rir  une 
consistance  l^ale,  deviendra  ^galement  hostile 
pour  le  monarque  k  qui  elle  voudra  s^^galer, 
et  pour  le  peuple  qu'elle  cherchera  toujours 
k  tenir  dans  Fabaissement. 

«  De  la ,  cette  alliance  naturelle  et  necessaire 

{a\  CeU  est  en  efTet  un  mal  anqoel  la  Constitndon  doit 
sp^Ulement  s'lppliquer  k  apporter  certains  palliatifs 
]iisqii*ici  trop  obliges,  et  sans  lesqnelt  cependant  il 
n*exutera  jamais  on  bon  systdme  Sectoral.  (  Foy.  d-dessms 
▼ol.  IV,  pag.  416;  et  Yol.  T,  pag.  i38  et  snip.  —  Et  ci- 
apres .  mtee  chap. ,  tit  i ,  S  i  )• 
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entre  le  prince  el  le  peiiple  contre  toure  espece 
d'artslocratie .  alliance  fondle  sur  ce  quaviBl 
\es  meines  int^rets,  Fes  memes  craintes,  Bi 
<lu«|0nt  avoir  tin  meme  but  el  par  cons^oent 
uue  meme  volonle. 

a  Si  d'un  cutd  la  grandeur  du  prince  d^paid 
de  la  prosp^rit^  du  peuple,  d'un  autre  cot^, 
le  bonheur  du  peuple  repose  principalemeni 
sur  la  puissance  Uil^laire  du  prince. 

«  Ce  n'est  done  pas  pour  Min  avantage  par- 
ticiilier  daas  la  le^iAlatiaa ,  mats  pour  I'toteret 
meme  du  peupte,  que  Ton  peut  et  qae  Too 
doit  dire  que  la  sanction  royale  n'est  pas  la 
prerogative  du  monarque,  mais  la  propri^t^, 
)e  domaine  de  la  nation  »  (a). 

Que  Ton  prenne  la  peine  de  consulter  la 
suite  de  ce  discours,  on  reconnaitra  a«ec 
quelle  pr^sion  cet  oratebr  y  avait  prMit 
tous  les  malheurs  qui  bientdt  apres  vinrent 
fondre  sur  la  France ,  et  qui  devaient  £tre  en 
efTet  la  consequence  naturelle  de  la  Tiolation 
du  principe  qu'il  s'eObr^a  Tainement  de  faire 
adopter. 

{a)  Voj.  Minbean,  peint  par  Ini-m^me ,  ob  Becaol 
At%  Ducoars  qu'U  a  proDoncfo ,  etc. ,  torn.  i. 
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Les  ^v^nemens,  et  Texperieoce  qui  en  r^ 
suite  quelquefois,  out  enfin  muri  les  esprils, 
dessiil^  les  yeux  du  Gouveroenient  et  du 
people  firanfais;  ils  out,  en  partie  du  moins, 
effiectu^  ce  que  la  raison  et  la  pr^Toyance 
des  sages  n'avaient  pu ,  senles ,  operor. 

Non-seulement  le  concours  necessaire  de  la 
volont^  du  prince  et  du  pevple  relativement 
^  rezercice  de  la  puissance  legislative  ,  est 
g^n^imlenient  reconnu  en  France,  connne  en 
.inj^eterre ,  et  le  sera  bientot  de  tons  les  peu* 
pies  ciTilis^  du  monde ;  mais  encore  le.  principe 
&t  la  distinction  de  cette  puissance  supreme 
en  tiois  branches  semble  devoir  etre ,  arant 
peu,  perfectionn^  et  geii^ralement  adopts : 
OD  doit  meroe  dire  qiril  nc  pent  d^ja  plus  (isiire 
Tofajet  d*un  doute  innocent  dans  Tesprit  de 
tout  homme  instniit  et  ^lair^.  En  pretnre, 
nous  croyoos  essential  de  rapporter  ici  ce  que 
nous  avons  Mi  a  menie  de  recueillir  dans  les 
ecrits  d'auteurs  que  Ton  ne  saurait  accuser 
d*accueillir  trop  favorablement  les  doctrines 
conad^rees  comme  nouvelles.  L'expression  de 
la  pens^  y  manque  pent -etre  d*une  certaine 
clarti;  on  pourrait  desirer  de  reaicontrer  un 


630  MOXARCHIE. 

peu  phis  de  precision  sur-tout  dans  h  re- 
daclioo  des  pss&ages  que  nous  allons  citer : 
mais  its  sont  neanmoins  assez  intelltgiblcs 
pour  qu'tis  ne  puisseal  laisser  aucuo  doolc 
•lur  \e  fond  Aes  senlimens  relatif&  au  point 
important  qui  nou5  occupe.  On  lit ,  daiu 
la  CorrespoodaDce  politique  el  administn- 
ttve,  par  M-  i-  Fievee  ,  ce  qiii  suit  :  •  L'ud 
dcs  Pouvoirs  de  la  mmH^I^  .a)  peut  empe- 
cher  que  la  loi  ne  »oiL  On  ne  doit  jamab 
mpposer  cpi'ii  se  croie  pins  de  raisoo ,  de 
lumieres ,  de  pr^voyance  politique ,  de  pa- 
triotisme  que  les  autres  Pouvoirs ;  autremeM 
la  guerre  la  plus  d^lorable  s'etablirait  eotre 
les  PouToirs  de  la  soci^te.  On  pense  que  les 
int^rets  qu'il  est  plus  specialement  charge  de 
d^endre,  lui  font  consid^rer  la  loi  sous  un 
autre  aspect.  Le  veto  qui ,  en  Pologne ,  appar- 
tenait  a  chaque  membre  de  la  Coof^eratioD, 
appartient  a  chaque  Pouvoir  (b)  dans  le  Goo- 


(n)  Oa ,  ponr  parlcr  Kwee  plas  d'euctitnde ,  I'dik  da 
bnodte*  dn  Pooroir  leguUlif. 

'b)  Cnt-a-dirf ,  a  ^aqnc  branch  do  Pomoir  l^i*- 

ui>r. 
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▼emement  repr^sentatif.  Rien  n'est  plus  juste 
et  plus  conforme  k  la  raison  de  tous  Jes  sie- 
cles.  Si  deux  Pouvoirs,  qui  seraient  d'accord , 
avaient  le  droit  de  contraindre  le  troisieme, 
aucun  des  Pouvoirs  de  la  soci^t^  ne  subsiste- 
rait.  Si  la  Chambre  des  d^put^s  refuse,  la 
Chambre  des  pairs  ne  doit  pas d^lib^rer  »  {a). 
L'autre  passage  est  extrait  d'un  article  iuti- 
tul^,  Profession  defoi  d^un  ami  de  son  pays  ^ 
par  M.  L.  F.  P.  de  Kergolay^  et  ins^ri  dans 
la  neuvieme  livraison  du  journal  seroi-p^rio- 
dique  qui  a  paru  sous  le  titre  de  Conservateur, 
On  y  lit  ce  qui  suit : «  Sans  croire  que  les  in- 
stitutions humaines  puissent  jamais  devenir 
parfailes,  nous  pensons  qu*elles  sont  toujours 
susceptibles  de  quelques  perfectionnemens. 
Nous  pensons  que,  d'une  part,  la  dignity  de 
notre  nature  et  notre  reponnaissance  envers 
son  divin  auteur  exigent  que  nous  ne  cessions 
jamais  de  tendre  vers  ce  perfectionnement 
avec  une  in£aitigable  ardeur;  mais  nous  pen- 


{d)  Correspond.  poHt.  et  admin. ,  pir  J .  Fiev^ ,  6*  part. . 
1816,  pag.  5a. 
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90iift  aussi  que,  d'aolre  part,  rinfirmtte  ik 
cette  lu^me  uature  tie  nous  prescni  pas  atoaa 
cette  humiUte  pieiise  qui.  ac  d^iianl  de  lot- 
memc,  appclle  Diru  a  wii  aide,  ct  oe  pro- 
cede  ,  Rieinr  dans  le  bi«n .  qu'avec  uoe  9^ 
Lentenr..... 

•  Notu  pcnsQDS  dooc  que.  parmi  I'unper- 
fectioo  iiih^rrate  aux  inuitutions  homaitie). 
les  mcilleures  /  tnstilutions)  .sont  ccttes  qn, 
portant  en  dles-meme^  Ie»  roo^ms  de  knr 
ppopre  perfectioanemenl ,  soumetlmt  ueao- 
moins  la  leotative  i  de  prudeus  obstacles. 
a  des  ^preures  sahitaires,  pour  prerenir 
oa  temp^rer  du  moins  la  pr^ipitatioa  <l 
rerreup. 

a  Sods  ce  point  de  vue,  I'esaence  de  doIr 
Qiarte,  c*est-a-dire,  la  division  de  la  PuissoMce 
legislative  en  trots  Jfranches  disUactes ,  doni 
I'tuie  est  le  monarque  fter^ditaire  meme,  au- 
quel  seui  appartient  la  Puutance  executive, 
nous  paraU  faite  pour  satitfairt  les  esphu 
tages  et  eievis. 

1  Celte  institution  fondameotale  permettait. 
lonqu'ellp  nous  fiit  dono^ ,  d'esperer  que  les 


L 
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complemeDS  n^cessaires,  et  les  reparations  sui> 
cessives  de  I'^difice ,  raffermiraient  au  lieu  de 
IVbranler  »  {ay 

Nous  Tavous  d^ja  dit;  il  est  des  v^rites  tel- 
lement  ^videotes  que  les  homines  qui  parais* 
sent  les  plus  opposes  d'opinion  leur  rendeut 
un  pareil  hommage.  Le  principe  que  nous 
etablissons  ici  est  incoulestablement  de  ce 
nombre;  aussi  le  voit-on  reconnu  dans  un 
ouvrage  que  Ton  pent  croire  avoir  et^  r^ige 
dans  un  esprit  difTerent  de  ceux  des  Merits  qui 
vienuent  d etre  indiqu^.  «  I^  raison  et  lex-* 
perieuce  ont  demoutre,  dil  Fauteur  de  cet 
ouvrage,  qu  il  n  y  a  d'autre  moyen  de  prive- 
nir,  autant  que  la  £aiiblesse  humaine  le  per- 
met,  les  inconv^niens  extremes  des  lois  trop 
l^gerement  consenties,  que  d^eiahlir,  pour 
concourir  aux  odes  legisUuifi^  deux  Corps 
ileliberans ,  qui  soieni  hei^rogenes  sous  quel- 
ques  points  de  vue  (b) ,  et  doni  VuQoord  tnuiuel 


(<i)  Voy.  Ic  Coif ssETATEim ,  9*  HTrtison,  pag.  ^97. 
'yb)  rbj.  en  qaoi  doit  consislcr  ocUe  k^^rog^ociu*. 
ri-Hessiu ,  Tol.  ▼ ,  pttg.  %i%  et  smh. 
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soil  nicesHure  pour  que  les  risoba&fns  puit- 
sent  itre  prhentiet  a  la  Hmetion  du,Chefie 
V£tat:  ,  '     ■ 

Puis  eel  autettr  iajoute  ayec  non  moins  de 
sflgesse  et  de  Y€ni€j  qudique  ce  dernier  sen- 
timent troiive  encore  qnelques  c6ntradicteurs  r 
«  Avant  d'en  venir  k  cette  division  en  deux 
Charabres  cfaez  les  peuples  andennement  ci- 
yilis^s  y  il  faut  cdmniencer  par  abolir  tous  les 
privileges,  toutes  les  superiority  ou  exemp- 
tions l^gales  du  droit  commun ,  qui  ne  seraient 
pas  li^es  naturellemecnt  a  des  fonctions  pu- 
bliques.  De  tels  privileges  ne  peuvent  etre 
que  des  abus.  Lorsqu'ils  ont  cesse ,  la  division 
de  Tautorite  legislative  entre  un  Roi  et  deux 
Chambres  devient  sans  inconvenient  reel ,  et 
peut  offrir  les  plus  grands  avantages  » {a). 

Enfin  Tun  des  comnfissaires  charges  par  le 
ministere  de  soutenir,  dans  le  cours  de  la  ses- 
sion de  1816,  devant  la  Chambre  des  deputes, 
le  projet  de  loi  relatif  aux  elections ,  disait  aussi: 


{a)  Constitations  de  la  nation  franc. ,  par  M.  le  comtr 
Lanjuinais ,  torn,  i ,  llv.  iii ,  chap,  iii ,  pag.  2o5. . 
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«  Cette  heureuse  distribution  de  l*autorit^  le- 
gislative en  trois  pouvoirs  (ou  trois  branches ), 
qui  parait  devenir  g^n^rale  en  Europe ,  n'a  pas 
iti  le  r^sultat  de  la  sagesse  des  l^gislateurs ; 
elle  a  ^t^  amende  par  les  ^v^nemens,  meme 
dans  les  pays  ou  elle  est  arriv^e  k  sa  plus 
grande  perfection  »  (a). 

Cette  derniere  reflexion ,  lorsqu'on  la  ro^- 
dite,  conduit  en  effet  k  r^arquer  que  la  dis- 
tinction de  la  Puissance  legislative  en  trois 
branches  parait  avoir  une  ^troite  analogic  avec 
Tun  des  principes  ^videns  de  Torganisation 
universelle,  en  sorte  qu'elle-meme  seroble 
avoir  sa  place  dans  Tordre  des  lois  fondamen- 
tales  et  positives  que  la  nature  a  dxies  pour  le 
maintien,  Tequilibre,  Fharmonie  des  choses, 
et  pour  sa  propre  conservation.  Ce  principe 
est  tout-4-la-fois  celui  de  la  solidity,  de  Funite, 
de  la  stability ;  et  bientot  a  Tavenir,  en  ma» 
tiere  d'Organisation  sociale,  en  principe  de 


(a)  (  Moniteur  du  3o  decembre  1816}. 

On  peut  voir  aussi  a  ce  sujet  T  Analyse  d'un  ouTiagi: 
tie  M.  de  La  Serve,  lom.  vii,  8G^  Uvraifon  de  la  Minerr^ 
C"r  an  raise  ,  art.  tigne  P.  T.  F. 

Tome  y,  /|0 
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Droit  constitutionnel ,  de  meme  qu'en  fait  de 
religion,  od  admettra  universellement  cetIS 
maxime  ;  «  Ita  ut  per  omnia ,  et  urUtas 
•  triiiitattf -.et'  t/iittiat  in  unitate  venerandi 
Mt »  (I)i■!.i■J^,,.  ■■   -t  ■  >:  -icr-j  3*i-.-«.rt.  -.i . 


ERRATA  DU  TOME  V. 


Pig.  55,  Hgnc  5;  Loois  douse  lisa  Louis  XII 

—  80 ,  —  a3 ;  Ic  Ta  vuc  —  Ta  vuc 

—  Ibid,  —  24 ;  ft^s  epoque        —  ses  ^ptques 

—  81 ,  a  iafin  (lu  2^  aiinea  (\joutez  (i4)* 

— ^  a56 ,   —    7  ;  ainsi  qu*on  le  —  ainsi  qn'on   a  doja 

▼erra  par  la  suite,  pu  le  voir , 

—  a66,   —  19  ;  {^supprunez  la  seconde  virgule), 

—  217^  ,  —     I  ;  le  considerer  Usez  le  consid^rer, 

—  363,   —  i4;  les  Ecrivains  —  les  grands  Ecrivains 

—  440,   —     i;    infailliblcs ;   —  iofaillibles ,   commc 

comineleserait  le  serai t 

—  5 1 5,  —   ao;    que  nous       —     que  nous  avons 

a\ons  nommes  nommt^s , 
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Droit  conslitutioimel ,  de  meme  qu'eii  fail  i 
religiou,  dd  admettra  universellenieot  at 
maxime  :  a  /la  ut  per  omnia  ,  et  unitMh 
trimtnte ,    et   IrirUtat  in   unilate    venem 

»».(■). 


Plir    DIf    TOHE   CllfQCriftMB. 


ERRATA  DU  TOME  V. 


Psig.  55,  ligne  5;  Lovb  dovte  lues  Louis  XII 

—  80 ,  —  »3 ;  le  Ta  me  —  Vtt  Tue 

—  Ibid,  —  ^4 ;  ses  epoqne        —  ses  ^ptfiics 

—  Si  ,  a  iajim  dm  a*  aiimra  ^'omin  (14). 

— ^  a56 ,  —    7 ;  ainsi  qu'*on  le  —  ainsi  qu^on   a  doja 

Terra  par  U  snile ,  paleToir, 

—  a66,   —  19  ;  (^si^tprimei  la  sectmde  vifgrnity 

—  37^  9  —     I ;  le  considerer  iisez  le  considtax', 

—  363,  —  i4;  les  EcriTaiiis  —  les  grands  EcriTains 

—  440f  —     i;    infiiillibles ;  —  iDfailHbles ,   comme 

conune  le  serai  t  !e  serai t 

—  5i5«  ^   so;   que  nous       —     qae  nous  arons 

a^ons  nomines  nonmcs , 
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